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DIX-NEUVIEME  DISSERTATION. 

Sur  Us  Canons    VIIL   IX.   X.   et  XL 

du  Concile    d  Elvire  ,  touchant  le 

divorce  . 


j. 


E  devrois  expliquer  le  V.  le  VI.  et  le  'VII. 
Canon  du  Concile  d'  Elvire ,  après  le  IV.  que 
je  viens  d'  expliquer .  Mais  je  trouverai  plu$ 
d*  une  occasion  de  parler  de  1'  homicide ,  que 
le  V.  Canon  distingue  en  volontaire  et  en 
involontaire  ,  et  dont  il  règle  selon  cette  di- 
stinction la  longueur  et  la  qualité  de  la  péni- 
tence .  Le  VI.  Canon  regarde  les  enchantc- 
mens  qu'  on  employé  pour  faire  mourir  qucl- 
qu'uïi;  ce  qui  est  une  matière  liée  avec  celle 
de  r  homicide  ,  et  claire  par  elle  même .  Lô 
VIL  Canon  a  été  expliqué  avec  beaucoup 
d'  étendue  ,  lorsque  j'  ai  parld  de  T  umti  de 
la  pénitence  ,  et  de  la  sévérité  de  Y  ancienne 
^     discipline  ,   qui    n*  admettoit  pas    les  relaps  à 

*  la  pénitence  publique  . 

Quant  au  VIII.  Canon  ,  que  nous  allons 
iî  expliquer,  il  défend  le  divorce  aux  femmes 
'.^  chrétiennes  (a)  :  Feminae ,  quae  nuUa  prae- 
t  '  çedente  causa  reliquerint  viros  suos ,  et  se 
iv   copulaverint   alteris ,    nec    in  fine    accipiant 

*  communionem  .  Sur  quoi  il  fout  foire  d*  abord 
ces  deux  remarques  :  la  première  que  les 
Evéques  d'Espagne  ne  distinguent  pas  le  mari 

A  2  fidèle 


(a)  Conc.  Elibcrit.  Can.  8.  Gonc.  tom,  i.  pag.  971 
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[DlX-NEirVIEME  DISSERTATION. 

Sur  les  Canons    VIII.  IX.   X   et  Xl 
du  Concile    d  Elvire  ,  touchant  le 
divorce  • 


Jb 


E  dcvroig  explîqner  le  V.  le  VI.  et  le  Vif. 
Canon  du  Concile  d' Elvire,  après  le  IV.  que 
je  viens  d'  expliquer .  Mais  je  trouverai  plu$ 
d'  une  occasion  de  parler  de  T  homicide ,  que 
le  V.  Canofi  distingue  en  volontaire  et  en 
involontaire  ,  et  dont  il  règle  selon  cette  di- 
stinction la  longueur  et  la  qualité  de  la  penî- 
tence .  Le  VI.  Canon  regarde  les  enchant<- 
mens  qu'  on  employé  pour  faire  mourir  qucl- 
^u'ua;  '^e  qui  est  une  matière  liée  avec  celle 
de  r  ho.  "cidc  ,  et  claire  par  elle  même.  Le 
VII.  CaiK)n  a  été  expliqué  avec  beaucoup 
d'  étendue  ,  lorsque  'f  ai  parlé  de  V  unité  de 
Il  pénitence  ,  et  de  la  sévérité  de  1'  ancienne 
discipline  ,  qui  n*  admettoit  pas  les  relaps  à 
la  pénitence    publique  . 

Quant  au   VIII.  Canon  ,    que    nous  allons 

expliquer  ,    il     défend  le  divorce   aux  femmes 

chrétiennes     C^)  •     Feminac ,  quae  miUa  prac- 

cedente   causa    reiiquerint   viros   suas ,   et   se 

;  copulaverint     alteris ,    nec    in  fine    accipiant 

''  commimionem  .    Sur  quoi  il  fout  feîrie  d*  abord 

ces   deux     remarques  :    la    première    que   les 

Evéques  d'  Espagne  ne  distinguent  pas  le  mari 

A  2  fidèle 


(a)  Conc.  Eliberit.  Can«  8.  Gonc.  tom.  i.  pag.  ^71 


4    XIX.  dis.  sur  ks  C  VIII.  JX.  X,  et  XL 

fidèle  d' avec  F  infidèle  ,  quac  reliquarint 
viros  suos  :  la  seconde  ,  qu'  ils  semblent  re- 
connoitre  qu*  il  y  a  des  raisons  qui-  peuvent 
rendre  le  divorce  légitime  ;  car  ils  ne  con- 
damnent que  celui  ^ui  se  fait  sans  raison  , 
nuUa  praecedente  causa . 

Mais  cette  conjecture  n'est  pas  solide  » 
et  le  Canon  suivant  y  est  contraire  (a)  : 
Femina  fiddis  ^  quae  adultcrum  maritttm  re- 
liquerit  fidclem  ,  et  alterum  ducit ,  prohibea- 
tur  ne  ducat  ,•  si  duxerit  ^  non  prius  accipiat 
communionem  ,  nisi  quem  ?  cliquent ,  prius  dt 
seculo  exierit  ,•  nisi  forte  nécessitas  ùifirmita- 
tis  dure  compulerit .  La  grande  raison  seroit 
r  adultère  :  cependant  dans  ce  cas  même  le 
Canon  défend  le  divorce ,  prohibeatur  ne  du- 
cat  ;  et  si  elle  n'  obéit  pas  à  l' Eglise  ,  il  veut 
qu'on  la  traite  comme  étarit  séparée  de  T uni- 
té et  des  prière?  de  1'  Eglise ,  non  prius  ac- 
cipiat communionem  ;  à  moins  que  dans  une 
pressante  extrémité,  elle  ne  demande  la  grâ- 
ce de  la  réconciliation ,  ou  que  la  providen- 
ce ne  lui  rende  la  liberté  en  lui  ôtanc  son 
second  mari.  Et  il  est  très-remarquable  que 
les  Evéques  d' Espagne  ne  lui  commandent 
pas  ^e  le  quitter . 

Le  Canon  qui  suit ,  et  le  XI.  qui  n^  en 
est  qu*un  demembrenicnt,  regardent  le  même 
sujet .  Les  voici  (b)  :  Si  ea  quam  CatechumC' 
nus  reliquit ,  duxerit  mariêum ,  potcst  ad 
fontem  lavacri  admit ti.  Hoc  et  circa  feminas 
Catechumenas   erit    observandum .    Qiiod    si 

fuerit 


(a)  Ihid    Can.  9. 

(3)  Ibid.  Can.  10.  et  ii. 


dit  Concile  d  Elvire .  ç 

fucrit  fiddis  ^   quae  ducitur  ^  ab  eo  qui  uxo* 
rem  inculpât am  reliquit  ^  et  cum  scierit  iUum 
habere  uxorem ,    quam   sine   causa    reliquit , 
placuit  hujusmodi  in  fine  dure  communiontm  *., 
/  s..     Sur  quoi  on  peut  faire    trois    questions,    que 
}  '         nous  examinerons   en   particulier  :  i.  si  le  di- 
vorce a  jamais    ^té  juste    et    légitime  :    2.    ai 
y    .       dans  le  cas  de  V  adultère    la    condition  de  la 
j  femme  est  égaie  à  celle  du  mari:  3.  si  Vadul- 

I  $:.  tere  donne  droit  à  la  partie  qui  en  est  inn€« 
!  >>L  cente,  d'abandonner  celle  qui  en  est  coupa* 
!  »     ble  . 

if  '•■•     ,     .;■ 

Que  le  divorce   ri  a  jamais  été  juste  et 
légitime  . 

Tout  le  monde  sait  que  .V  Evangile  ,  qui 
est  la  perfection  et  T  accomplissement  dç  T  an- 
cienne loi  9  i  6té  la  liberté  du  divorce  en 
Qtant  la  dureté  du  coeur  ;  et  que  le  File  de 
Dieu ,  en  rafipellant  le  mariage  à  sa  première 
unité  et  à  sa  première  institution  (a),  9  fidt 
voir  (6)  que  ce  quç  Moyse  avoit  dit  dans  le 
Chapitre  XXIV.  du  Deuteronome  (c) ,  Scribet 
libeîlum  repudii ,  et  dabit  in  manu  iUius ,  et 
dimittet  eam  de  domo  sua  ;  n'  avoit  été  qu*  une 
condescendance  forcée  pour  un  peuple  incon- 
stant et  charnel ,  et  non  pas  un  affoiblisse- 
ment  de  X  immuable  volonté  du  Créateur  4 


I 


i 


A  ^  Cette 


ir*:,  («)  Matth.  XIX.  («  Marc.  X. 

{c)  Piuter.  XXiy»  1. 


6  XïX,  dis.  sur  les  C  VIIL  IX.  X.  et  XL 
Cette  volonté  subsistoit  toujours,  quoique 
la  désobéissance  ne  fût  pas  punie  .  Et  Moyse 
eut  bien  moins  le  dessein  de  permettre  le  di- 
vorce ,  selon  S.  Jérôme ,  que  de  défendre 
r  homicide  :  LibeUum  repudii  dari  jussit ,  dit 
ce  Père  (a) ,  non  dissidium  concedens ,  sed 
auferens  homicidium  \  et ,  comme  parle  V  Au- 
teur Arien  de  l'Ouvrage  imparfait  sut  S.  Mat- 
thieu (6)  ;  Permhit  vobis  mala  facerc ,  ne 
facerecis  pejora ,  Ce  qui  est  expliqué  par  S. 
Jean  Chrysostomc  dans  T  excellent  Traité  qti'  il 
a  fait  de  la  virginité ,  en  ces  termes  (c)  : 
Cedo  enim  utrum  praestat  invisam  domo 
exigi ,  an  intra  parietes  jugulari  ?  J^wod  fe^ 
cissenty  si  non  eis  ejiccre  licuisset . 

Mais  S.  Augustin  va  plus  loin.  Il  nous 
découvre  une  chose ,  que  les  Jui&  étoient 
trop  grossiers  pour  appercevoir,  et  que  je  ne 
sai  même  si  nous  eussions  pu  découvrir  sans 
être  avertis  :  Jfon  enim  qui  praectpit  dari 
Ubellum  repudii  ,  dit4i  {d)  ,  Aoc  pruecepit  ut 
uxor  dimittatur  ,  sed  ut  iracundiam  temercu 
riant  projicientis  uxorem  libelU  cogitaHa  tenu 
peracet..  .Qui  ergo  dimittendi  moram  quaesU 
vit ,  significavit  quantum  potuit  duris  homi^ 
nihus  se  noUe  dissidium .  Et  dans  le  XIX, 
liivre  contre   Fausce  le  plus    habile  des  Mani. 

chéens  > 


(«)  $•  Hieroft»  sa  c  !•  Matth.  ton.   4.  part.  i.  pa^ 

{b)  Aut.  Op.  irop.  in  Match,  hono.    31.   apud   Chry» 
sçst.  tom.  é.  pag.  cxxxiv.  ' 

(c)  S.  Chrys.  Tract,  de  virgînic.  tom.    1.  pag.    ^oo. 
a;  4t. 

(d)  S.  Aug.  lib.  I.  de  scrm.  Domiol  in  moaiC)  c.  14. 
a-  3^. 
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cbeens  ,  après  avoir   établi    cetce   maxime  ad^ 
mirable,  que  tout  ce  que  T  Evangile  commàn«- 
de  aux  plus  parfaits  chrétiens  se  trouve    danft 
r  ancienne  loi ,  et  que  les  deux  alliances  ne 
sont    différentes  ,    qu'  en    ce    que    ï  une    en 
pleine  de  figures  et  de  préceptes  que  l'antre 
accomplie  par  la  vericé  et  la  charité  {a)  :  Hatc 
pr accepta  sunt  morum  j   illa  sacramenta  sunt 
promissorum  ,•  haec  implentur  pcr  adjuvantem 
gratiam  ,    illa  per    redditam    veritatem  ;   il 
ajoute  que  V  ancienne    loi    étoit   si    contraire 
au  divorce ,    que   le   Fils  de  Dieu  n'  eut  rien, 
de  plus   fort   à    repondre    aux    Pharisiens  sur 
cette    matière,   que  ce  qui  est  rapporté    danS' 
la  loi  de  Moyse   C^)  :  i^cce  Judaei  ex  Libris- 
Moysi  convincuntur  non   esse  uxorem   dimit" 
tendam ,  qui  secundum  voluntatem  legis  Moy* 
si  arbitrahantur  se  facere  cum  dimitterent . 
Ce  même   Père  soutient  contre   Fauste, 

2ue  le  Fils  de  Oicu  et  Moyse  n'  ont^  rien 
tabli  de  contraire;  parce  que  Pun  n'a  pas- 
défendu  le  divorce  que  P. autre  avoit  permis^ 
mais  que  P  un  a  fait  des  efforts  pour  P  abo* 
lir ,  et  que  P  autre  par  sa  grâce  P  a  entière^ 
ment  aboli  (c)  :  Utique  nolebat  dimitti  uxo* 
rem  a  vira  ,  qui  /tanc  interposuit  moram\  ud 
in  dissidium  aninms  praeceps  ^  libeUi  conscrip* 
tione  rcfractus  absisteret ,  et  quid  mali  esset 
uxorem  dimittere  cogitaret .  Mais  je  ne  sas 
si  ce  qu*  il  rapporte  ensuite  est  bien  certain  ; 
que  chez  les  Jui&  il  n'  y  avoit  que  les  Scribes 

ou 


(«)  Id.  Hb.  19.  corn.  Faust,  c.  i9. 
#,  Ibid.  c.  29. 
(0  IbicL  c  2^. 
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ou  les  Docteurs  de  la  loi ,  qui  sussent    écrire    i 
en  hébreu    (a):    jipud   Hcbracos  scr ibère  lit^    i 
feras  hebraeas   nuUi  fas   crat ,    nisi    Scr  ibis    ji 
solis^  ut  perhibent\  et  que  le  mari  étant  obli-    jl 
gé  de  les  aller  trouver,  eux  qui  étoient  sages    i 
et   modérés    pouvoient   le   détourner   de   son 
dessein  ^  et  ménager   la  paix   et    V  union    de    { 
sa  famille  :  Ad  hos  ifitur  ,   quos    oportet  esse     | 
prudentes  legis  interprètes^   et  justos  dissidii 
dissuasores  ,    lex  mittere   volait   eum  ,  que  ni 
jussit    libellum    repudii    dure  ^    si   dimisisset 
uxorem  .  . 

Il  se  peut  faire  que  quelques-unes  de  ces 
circonstances  ne  soient  pas  bien  certaines:  S. 
Augustin  même  ne  garantît  pas  ce  qu'  il  dit 
des  Scribes  ,  et  il  avertit  qd'  il  n'  en  parie 
que  sur  T  opinion  des  autr«3  y  ut  perhibent  • 
Cependant  il  y  a  un&  très  grande  apparence- 
qBç  le  mari  n'étant  pas  tout-à-iait  le  maître 
du  divorce  ,  les  Docteurs  de  la  loi  dévoient 
€tre  les  juges  de  son  ressentiment  ou  de  son 
dégoût  :  au  moins  il  y  avoit  des  formalités  , 
chez  les  Romains  ,  qui  .étoient  essentielles  ; 
et  quand  on  y  avoit  manqua ,  le  divorce  n'  é« 
toit  ni  autorisé  ni  légitime  (6):  Si' non  se- 
cundum  legitimam  observationem  divortium 
factum  sit  ....  non  videtur  solutum  matri' 
monium  ;  et  selon  le  Jurisconsulte  Caïus  (c)  : 
Si  ex  lege  repudium  missum  non  sit  y  mulier 
ucUiuc  nupta  videtur. 

On 


(a)  Ibid. 

{b)  J.  F   Lege  jf.  ff.  de  donat.  incer  uxor.et  vil. 

<0  Leg.  42 .  ff.  ad  Leg.  Juliam  9  d«  adiiltctiis. 
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On  voit  par  les  décisions  de  ces  anciens 
jurisconsultes,  qne  le  divorce  étoit  très  coni» 
mun  parmi  les  Romains^  quoique  leur  RepU- 
felique  eût  long-tems  ignoré  oe  que  c'étott 
que  ce  mal  ,  qui  fut  depuis  regardé  comme 
un  bien  :  Ubi  est  illa  félicitas  mdtrinïonio^ 
rum  ,  dit  TertuUien  (a)  ,  de  moribus  utiqué 
jyrospcrata^  quac  per  annos  firme  sexcentôs 
ab  urbe  condita ,  nuUa  repudium  domus  scrip- 
sit  ?  Et  dans  le  Livre  de  la  Monogamie  ib)  ; 
Adeo  autem  repudium  a  primordio  tfôh  fuit^ 
ut  apud  Romanos  post  annum  sexcentesimum 
urbis  conditae ,  id  genus  duritiae  commissum 
denotetur.  Cela  est  attesta  par  Denys  tfHali- 
carnasse  dans  le  IL  Livre  des  Antiquités  Ro. 
nraines ,  par  Plutarque  dans  la  vie  de  Ro« 
mulus ,  par  Valere  Maxime  Livre  IL  Chapitre 
L  et  par  Aulugelle  Livre  IV.  Chapitre  III. 

Mais  le3  choses  changèrent  bien  dans  la 
suite  .  Seneque  dit  des  femmes  Romaiiles  ^ 
qu'  elles  quittent  leurs  maris  dans  V  espérance 
d'  en  avoir  d'  autres ,  et  qu'  elles  en  prennent 
d*  autres  dans  l'espérance  de  les  quitter  (c)  î 
Uon  Consulum  numéro^  sed  maritorum  annos 
suos  computant\  et  exeunt  matrimonii  causa  ^ 
nubunt  repudii .  Martial  dit  d'  une  femme  Ro- 
maine {d)  :  Nondum  tricesima  lux  est^  et 
rwbit  decimo  Jam  Thelesina  viro.  Ju vénal 
dit  à  peu  près  la  m^me  chose  (e):  Sic  crescit 

numerus , 


(•)  TercuU.  Apologet.  cap.  é, 
(5>  Id.  de  mnnog   c    ç 
(e    Senec.  lib    ^  de  benef  c.  i6. 
(d    Martial,  lib    \o    Epigram.  41* 
(e>  Javesal.  Sat.  6. 
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numertis ,  sic  fiunf  octo  mariti  ,  qui 
autumnos  .  Et  TertulHen  V  exprime 
plus  fortement  en  ces  termes  (à)  :  R 
vtro  jam  et  votum  est ,  quasi  nu 
fructus  . 

Il  fallut  enfin  que  les  Loix  arrêt 
licence  de  part  et  d' autre   sur   ce    p 
Suétone    parle  de  celles  que  fit  Augi 
y  mettre   des   bornes    (é> ,   Divortiis 
imposait .    Mais  ou  ces  Loix  furent 
ou    elles   ne   furent    pat   long>tems 
puisque  tous  les  Auteurs  que  je  viens 
sont  plus   recens    que    cet    Empereur 
même  que  les   autres   Empereurs    eur 
brassé  la  Religion   chrétienne,  ils  ne 
rent  pas  entièrement  le    divorce  .    C( 
se  contenta    d' y    apporter  quelque 
eu  réduisant  tes  cause»   de    la    repui 
trois ,  an  lieu  que    les    plus    légers 
en  étoient  avant  ce  règlement  des  su 
times  .     * 

La  Loi  de  Ck)nstantîn  est  la  pren 
"titre  XVL  de  repudiis  dans  le  Code 
sion  Livre  IIL  oâ  il  faut  remarquer 
dultere  de  la  femme  est  une  raison 
de  la  renvoyer ,  et  non  pas  V  adu 
mari  un  juste  sujet  à  sa  femme  de  S( 
de  lui  :  Placée  (c)  mulieri  non  iicen 
suas  pravas  cupiditates  marito  repud, 
!  tere ,    exquisita    causa ,    velut  ebrio 

aleatori ,  aut  mulierculario  :  nec  vert 


(a)  TertuU.  Apologec.  C.  tf. 

(h)  Sucton.  c    34. 

(c)  Leg.  A«  tic.  16,  de  repud.  God.  Theod 
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I  ptr  quascumque  occasiones  uxores  suas  dimit^ 
i  tcre  .  Ce  qui  nous  marque   que   l'an    n^*  oiî 
1  ccttç  loi  fut  faite  ,    il    n  y  a  voit  rien  de  plus 
»  ordinaire  que  le   divorce:    mats   c'étoit    sans 
[  doute  parmi  les  infidèles ,   beaucoup  plu?  que 
parmi  les  chrétiens,  à  qui  l'Eglise  ne  donnoit 
pas  la  même   liberté    que  les    Edits   des   Em- 
pereurs .    Ensuite    Constantin  marque  les  trois 
raisons    qu'une    femme  peut  avoir  pour  repu- 
dier  son  mari  (a):    Sed  in   rcpudio  mittcndo 
a  femina ,  haec  sola  crimina  -inquiri  ,  si  ho^ 
;  micidam  »  vel  mcdicamentarium  ,  (  empoison- 
neur) vel  sepuUrorum  dissolutorem .  Les  Greca 
'   appelloient    les    hommes    de    cette    dernière 
'.    espèce   tsiiidfvxov^  :  ils  étoient  en  abomina- 
■   tion  ,  et  regardés   non-seulement   comme  det 
sacrilèges ,  mais  comme  des  Magiciens  et  des 
.    hommes  funestes .   Dans  ces  trois  cas  la  fem« 
me    reprenoit  sa  dot.    Que   si   elle   repudioit 
-    son    mari   pour   quelqu* autre    sujet,  la  loi  la 
{    condamne  à  V  exil ,  à  perdre    toute    sa    dot , 
l:    et  à  ne  pouvoir    rien    emporter  de  la  maison 
de  son  mari  (6):    Oportet  eam  usque  ad  acu- 
culam  capitis  in  domo    mariti    deponere  ^  et 
pro  tam   magna   sut   canjtdcntia  in   insulam 
deportari . 

Pour  le  mari  il  ne  peut  avoir  que  cea 
trois  raii^ons  :  Si  moecham ,  vel  medicamenta* 
riàiriy  vel  conciiiatricem  repudiare  voluerit . 
S' il  renvoyé  sa  femme  pour  un  autre  sujet , 
il  est  condamné  ï  rendre  toute  la  dot ,  et  à 
demeurer  comme  il  est  ;  et  s' il  se  remarie 
contre  la  défense  ,  il  est  permis  à  sa  premiè- 
re 


(«)  Ibid.  ih)  Ibifl 
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tfi  femme  d'  aller  chez  lui ,  et  d'  enle^ 
ce  que  la  seconde  lui  aura  apporté  :  j 
ftcerit^  priori  conjugi  facultas  dahit 
donuim  invadere ,  et  omnem  dotent  po 
uxoris  transferre  ad  semetipsam  pro 
sibi  iUata. 

V  an   421.    les    Empereurs    IIon< 
Theodose  le  jeune  firent  encore  une  1 
^gler  les  divorces  :   Mulier  (a)  quae 
ÇL  se  dati  oblatione   discesserity  si  nw 
baverit  divortii  sui  causas ,    abolitis 
nibus    quas   sponsa  perceperat  ^   etia 
privftur^  deportationis  addicenda  suj 
çui  non  solum  secundi   viri    copulçLm 
etiam  postliminii  jus   negamus  .    Vo 
différentes  peines,  i.  Elle  perdra  son 
s.  Elle  perdra  sa  dot.  |.  Elle  sera  ba 
^le  ne  pourra  point  se  remarier,  s-  E 
ra  pas  même  1*  espérance  d*  être  un 
pellée  de   son   exil  :    Sin  vero ,    coi 
loi ,   morum  vida  ac  médiocres  culpu 
matrimonio   reluctata   convicerit  ,   p 
dotent ,    donationem    viro    refundat , 
iinqiiam  penitus  socianda  conjugio  ;  t 
se  remaripit ,  son  premier  mari  avoit 
la  déférer    en   justice  :    (!^uae  ne   vit 
ftupri  procacitate  commaculet ,  accu, 
repudiato   marito  Jure    deferimus . 
elle  repudioit   son   mari  à  cause   de 
grand  crime ,  elle  cmportott ,  selon  c 
sa  dot  et  son  douaire ,  et  pouvoit  sef 
cinq  ^ns  après:  Tunç  çnim  videbitur 


(a)  Lf^.  1.  Cod   tic  I  ê.  lie  repuili»  • 
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gis  vîri  id  execratione  ,    quam   alieni  appeti* 
tione  fccisse  . 

Pour  le  niarî  ,  il  doit  accuser  sa  femme  , 
si  clic  est  coupable  de  quelque  crime  impor. 
tant ,  la  faire  punir  selon  les  loix ,  et  après 
cela  il  peut  en  épouser  une  seconde:  Ditcendi 
mox  ait  tram  liber  um  sortiatiir  arbitiium  • 
Que  s*  il  n'  objecte  à  sa  femme  que  quelques 
decieglemens  dans  les  moeurs,  et  qu'il  la  quit* 
te  pour  cela  )  il  est  déchargé  du  douaire  « 
mais  il  doit  rendre  la  dot  :  Donationem  r^- 
cipiat ,  et  dotem  relinquat ,  àliam  post  bieri" 
ninm  ducturus  uxorem  .  Enfin  s' il  la.  répudie 
sans  sujet  et  par  caprice,  il  doit  l'un  et T au- 
tre ;  et  il  lui  esc  défendu  de  se  marier ,  quoi- 
que sa  femme  injustement  répudiée  le  puisse 
un  an  après;  Perpétue  coelibatu  insolentis  dU 
vortii  pocnam  de  solitudinis  moerore  sustineat^ 
muUeri  post  Qnni  metas  nuptiarum  potestate 
concessa  . 

L*  Empereur  Anastase  V  an  497.  donna 
une  Loi  toute  semblable  à  la  fin  de  celle-ci , 
où  il  permit  à  une  femme  Injustement  répu- 
diée de  n<  pas  attendre  cinq  ans  à  se  rcnia- 
rier ,  mais  de  le  faire  ,  si  elle  le  vouloir,  ui\ 
an  après .  Cette  loi  est  rapportte  dans  le  Code- 
de  Justinien  (û)  .  L'  empereur  Justinien  dans 
i'  la  CXVII.  de  ses  nouvelles  Constitutions  de- 
puis le  Code  régla  dans  le  VIII.  Chapitre  les 
justes  causes  qu'  un  mafi'  pouvoit  avoir  de  re^ 
pudier  sa  femme ,  Il  leis  étendit  jusqu'à  cinq; 
dont  fa  première  est ,  si  elle  a  conspiré  con- 
tre r  Etat,  et  la  tlerniere  si  elle  va  aux  spe^ 
VoL  III.  B  ctacles 


iâ)  Cod.  Jufcin.  lil^  5.  tit.  17.  Leg«  9» 


r 
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ctacles  et  aux  jeux  du  Cirque  à  Tinsu  et  con- 
tre la  volonté  de  son  mari.  Dans  le  IX.  Cha- 
pitre  il  fit  la  même  chose  à  Y  égard  de  la 
femme ,  et  il  lui  marqua  six  raisons  légitimes 
de  répudier  son  mari  :  ce  qui  est  très  -  sur- 
prenant  pour  un  Empereur  chrétien  du  sixie- 
me  siècle .  Mais  dans  le  Chapitre  X.  il  defen«> 
dit  les  divorces  qui  se  fàisoient  d' un  consen- 
tement  mutuel ,  et  qui  ctoient  appelles ,  bona 
^ratia  ,  à  moins  que  ce  ne  ffit  pour  garder 
Ta  continence,  cajfifa/^i'r  concupiscentia.  Enw 
fin  dans  le  IL  Livre  des  formules  de  MarcuL 
phe,  que  M.  Bignon  dans  la  Préface  de  Té- 
dition  qu'  il  en  a  donnée  prétend  avoir  vécu 
environ  le  milieu  du  VIL  siècle ,  il  y  a  au 
Chapitre  XXX.  une  formule  de  demander  au 
Prince  la  dissolution  du  mariage  ,  et  la  per- 
mission de  se  remarier  :  Dum  (a)  et  inter 
iUo ,  et  conjuge  sua  illa  ,  non  charitas  secun- 
dum  Deum  ,  sed  discordia  régnât ,  et  ob  hoc 
pariter  conversare  minime  passant.  ;  placuit 
utriusque  voluntas  ^  ut  se  a  consortio  sépara* 
re  deberent  i  quod  ita  etfecerunt.  Propterea 
has  Epistolas  inter  se  uno  tenore  conscriptas 
fieri  et  affirmare  decreverunty  ut  unusquisque 
€X  ipsis ,  sive  ad  servitium  Dei  in  Mono- 
sterioy  mit  ad  copulam  matrimonii  sociare  se 
voluerit ,  licentiam  habeat . 

n  ne  faut  pas  demander  si  ces  loix  et 
ces  coutumes  sont  justes ,  V  Evangile  étant 
aussi  formel  et  aussi  décisif  qu'  ii  ï  est  sui 
cette  matière  ;  en  S.  Matthieu  Chapitre  V.  et 
XIX.  en  S.  Marc  Chapitre  X.  en  S.  Luc  Cha. 

pilre 


(4)  Lih.  2*  &nm,  liarcoJpbi»  c.  %•• 
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pt  XVT.  et  S.  Paul  s*  en  expliquant  si  clai-* 
«ment  dans  la  première  Epître  aux  Corîn- 
tbicM  (fl)  ;  /£J  auttm  qui  matrimonio  Juncti 
mnt  j^aecipio ,  non  ego  ,  sed  Dominas ,  wvo- 
rtm  a  viro  non  discedcre  :  quod  si  discessent , 
mfure  innuptam  ,  aut  viro  suo  reconciliari  l 
tf  vir  uxorem  non  dimittat .  Il  est  donc  bien* 
surprenant  qu'un  homme  de  doctrine  et  de 
pictc  comme  M.  de  Launoî  (ft),  ait  essaya  de 
JQStifier  ces  Loîx  impériales  dans  un  Ouvrage 
qd  a  poor  titre  ,  Regia  in  matrimonium  po- 
ttstas.  Il  ne  sera  pas  inutile  d'  examiner  les 
raiions  qti  il   employé  pour  cela . 

La  première  de  ces  raisons  est  que  pas 
on  Concile  oecuménique  n'  a  réclama  contre^ 
ces  lois.  Mais  i.  la  décision  d'un  Concile* 
iBtoit-elIe  ét6  plus  claire ,  plus  forte ,  plus' 
wtoTÎsée,  que  la  parole  tant  de  fois  réitérée 
rfe/esDS-Christ  ?^  2.  Est-il  nécessaire  qu*  un 
Concile  oecuménique  ait  reclamé  contre  tou» 
tes  les  loîx  injustes  ?  Combien  d' injustices 
seroient  canonisées  ,  si  cette  conséquence 
étoît  légitime"^  5.  L'Eglise  a  tellement  re- 
clara^  contre  les  loix  dont  il  s'  agît,  qu'  elle? 
a  enfin  détruit  V  u^age  qn'  elles  permettoient  » 
«  qu'  clic  a  fait  abroger  par  les  Princes  mê- 
mes ce  que  les  Princes  avoient  établi.  4. 
li'^b'se  a  condamné  ces  sortes  de  loix  ,  sans 
i«  nommer  .  Car  sans  parler  du  Canon 
XLVin.  des  ApAcres ,  qui  etoit  connu  et  a.'i- 
toriié,  au  moins  dans  le  VI.  siècle  ,  et  qui 
B  2  est 


ië'  f .  Cor.  VU.  ' 

{kj  Reg   in  mac.  fot.  parc.  i.  art.  1.  c.  2.  p.  |ii« 
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est  formel ,  Si  guis  laicus  (û)  sua  ejecu 
uxore  aiiam  acceperit  ,  vel  ab  alio  dimis- 
sam  ,  segregetur  :  sans  parler ,  dis-je ,  de  c( 
Canon  ,  le  CIL  du  Code  Africain ,  qui  est  1< 
VIII.  du  Concile  de  Carthagc  tenu  Tan  407 
défend  les  mariages  après  le  divorce  ^  comm< 
/  contraires  à  \  Evangile  et  aux  ordonnance 
de  S.  Paul;  et  en  aîeciarant  qu^il  faut  deman 
der  sur  cela  une  Loi  impériale  ,  il  demanda 
clairement  la  révocation  des  loix  de  Con 
stantin  et  des  autres  Princes:  Plaçait  (6)  u 
Sicundum  Evangelicam  et  Apostolicam  disci 
^plinam  ,  neque  dimissus  ab  uxore ,  9i£(}ue  di 
missa  a  marito  ,  alteri  conjungatur  ;  sed  itt 
maneant ,  aut  sibimet  reconcilient ur .  Quod  s 
contemserint ,  ad  poenitentiam  redigantwr  .  Ii 
qiia  causa  legem  in^perialem  pttendum  es 
promulgari  . 

Une  autre  raison  de.  M.    de   Launoi  est 

Sue  pas  un  Evêque  de  Rome  ,  d'Alexandrie 
Antioche,  de  Constantinoplc  ,  et  de  Jeri 
salem ,  n'  a  protesté  contre  ces  Loix  imperia 
les.  Mais  rien  n*est  plus  constant,  que  tou 
ks  Evêques  qui  ont  eu  de  la  science  et  di 
zcle  ,  s'  y  sont  opposés .  Le  Pape  Innocent  1 
dans  r  Epitre  ii  Éxupere  de  Toulouse ,  di 
que  ceux  qui  se  remarient  après  le  divorce 
sont  coupables  d'adultère:  Le  his  (c)  requise 
vit  dilectio  tua  qw  interveniente  répudia 
mlii  se  matrinwnio   copularunt^  quos  in  utré 

que 


\ 

\  $ë^'  Can.  Apostot  4!.  apud  Coc.  tom.  1.  pag.  444. 

!  ià    Cod    A£ric   Can.  101    Conc   tom    1.  p.  1117. 

(c)  Innée.  I.  Epitt.  ad  Exuper.  c.  é.  n.    ai.  tom.    1 
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que  parte  adultéras  esse  manifestum  est .  Qui 
vero  ,  vel  uxvre  vivente ,  quamvis  dissocian 
tum  videatwr  esse  conjugium ,  ad  aliam  cd^ 
pulam  festinarunt ,  neque  possunt  adulteri  non 
videri ,  in  tantum  ut  etiam  hae  personne , 
quitus  taies  conjunctae  sunt  ,  etiam  ipsat 
aduUerium  commisisse  videantur . 

S.  Jean  Chrysostome  parte  expressément 
de  ces  loix  :  Ne  mihi  'leges  ab  exteris  con» 
ditas  legas^  dit-il  (a),  praecipientes  dari  libeU 
liim  repudii ,  et  diveUi .  "Neque  enim  juxta 
illas  judicaturus  est  te  Deus  in  die  illa  qua 
vcnturus  est ,  sed  secundum  eas  quas  ipse 
statuit .  Et  ce  Perc  remarque  que  les  loix 
même  séculières  ont  aversion  du  divorce  » 
puisqu'elles  dépouillent  celle  des  deux  par- 
ties ,  qui  est  cause  de  la  séparation  :  Unde 
eam  (h)  ,  quae  auctor  fuerit  repudii^  nudam 
et  spoliatam  facultatibus  ejiciunt . 

S.  Jérôme  dans  V  Epître  LXXXIV.  à  Oc- 
ceanus ,  où  il  fait  1*  éloge  funèbre  de  Fabiole 
V  une  des  plus  illustres  Dames  Romaines , 
£iit  sentir  1  opposition  de  ces  mêmes  loix 
impériales  à  celles  de  f  Evangile  ,  et  la  pxt» 
fercnce  qu*  on  doit  à.  celles-là  (c)  :  Aliàe 
sunt  leges  Caesarum^  aliae  Chris ti\  aliud  P<i. 
pinianuSy  aliud  Paulus  noster  praecipit. 

S.  Grégoire  de  Na^ianze  {d)  :   Divortium 
legibus  no^tris  prorsus  improbatur,    etiam  sf 
Romanae  aliter  décernant  :  ta  airoçdâie}/  S 
B  }  toXi' 


(a)  S.  Chryj.  de  li^.  repudU  1  toai»  |.  p.  204.  a*  l» 

ir*^  ibîd. 

<«)  Epist   $4.  xpra  4-  part*  s.  pag  #5!. 

(4^  s.  6reg.  Haa.  E^tic  fyl.  mm,  i.  f.  ttl*  ' 
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nm  oi  Vœuam^  itifcaç  xfi'ifwai . 

S.  Ambroisc    {a;  :    Dimittis  ergo    uxortm 

?masi  jure  ,  sine  crimine  ,•  et  putas  id  tibi 
icere ,  quia  iex  humana  non  prohibet .  Sed 
divina  prohibet .  Oui  hominibus  obsequeris  , 
Deum  verere .  Audi  legem  Domini ,  coi  obsc^. 
quuntur  etiam  qui  leges  ferunt .  .  .  Pone  {b) , 
si  repudiata  non  nubat .  Et  haec  vira  tibi 
debuit  displicere^  cui  adultère  fidem  servat? 
Pone ,  si  nubat .  Necessitatis  iïHus  tuum  crinien 
est ,  et  conjugium  quod  putas ,  adulterium 
est .  Qiiid  enim  refert ,  utrum  id  aperta  cri- 
minis  confessione^  an  mariti  specie  adulter 
admittas  ? 

S.  Astere  EvéqUe  d'Amasée  dans  le  Pont  ^ 
s'  explique  sur  cela  aussi  brièvement  que  for. 
teraent  (c):  Persuasum  habete  exceptis  morte 
ac  adulterio  nUUa  ex  causa  matrimonium 
dirimi .  mK/â^re  Sri  yaiioç  t^avataf  [làv»  ntU 
yLOLx^m  ha%o/ic\trai  . 

S.  Augustin  déclare  en  plusieurs  endroits 
que   les   loîx   Impériales  sur  la  liberté  du  d 
vorce    sont    contraires  à  \  Evangile  ,    et    q 
Dieu  punira    comme    des    adultères  ceux  ' 
les  hommes  regardent   comme  innocens  : 
jus  sacramenti  tanta  observatio  esê^  in  ci 
te  Dei  nostri  . .  .  Aoc  est  in  Ecclesia  Chrl 
dit  ce  Père  (d) ,  ut  cum  filiorum  procrée 
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(a)  S.  Ambr.  Hb«  t.  in  c.  \6*  lucae ,  n    ' 
{b)  Ibia   n    6 

(c<  S.   ister.    hom.   de    repudio»    Bibll 
tom.  1-  pag   82. 

ii)  S«  A»%%  lib.  ée  nuf  c.  a  ço&cop.  €# 
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Tum  causa  vel  nubant  feminae ,  vel  ducantur^ 
uxorcs  ^  nec  steriUm  conjugtm  fas   sit   relinJ^ 
querc  j    ut   alia    secunda    ducat ur,    Qiiod  si 
quisijuam  fccerit ,  non  legc  hùjus  seculi  ,  ubi 
interveniente  repudio   sine  crimine  conceditur 
cum  aliis   alla  copulaye    connubia  ....  sed 
lege  Evangelii  reus  est  aduherii:  sieut  etiam    ; 
iUa  ^  si  alteri    nupserit.    Et    dans  leSerinoa^ 
CCCXCII  (a) .    l^on   vobis  licet  habere    lixoS 
tes  ,    quarum   priores    mariti    vivunt   ...» 
Adulterina  sunt  ista  conjugia^  non  jure  fori  y, 
sed  jure  caeli  .  .  .  Non  licet  :  adulteria  sunt , 
non  conjugia .  Contemnitur  Augustinus ,  timea^: 
tur  vet  Christ  us.  Nolite  imitari  turbam  malo^, 
Tum  ,  infidelium  ,  jilii  mei  ,•   nolite   sequi  vias 
latas ,  quarum  finis  ad  intentum  ducit . 

Mais  pour  montrer  que  les  Evéques  qui 
avoient  de  la  doctrine  et  du  zele  ,  ne  s'  é* 
toient  pas  rendus  à  la  loi  de  Justinien,  il  suf-' 
fit  de  rapporter  ce  que  dit  S.  Grégoire  te 
Grand  {b)  :  Etsi  nxundana  lex  praecepit ,  co/z- 
7>ersionis  gratia ,  utrôlibet  invito  ,  posst  solvi 
conjugium  ;  divina  hoc  tamen  lex  posse  fieri 
non  permittit .  liam ,  excepta  fùrnicatioms 
causa ,  vir  uxorem  dimittere  nùUa  ratione 
conceditur.  Si  dans  une  chose  si  favorable 
à  r  Eglise  et  si  privilégiée  on  s*  en  tenoit  à* 
r  Evangile  ,  et  non  pas  aux  dedsirations  des 
Empereurs  ,  on  peut  jug^r  quel  sentiment  on 
devoit  avoir  des  divorces ,  dont  les  causes 
étoient  et  moins  justes  et  moins  fondées. 

Lé 


(a)  Id,  serra.  3^1*  ■•  1. 

f^..S.  Greg.  Iiif..lik  II.  iailicr.  4.  Byitt,  5«.  Mii^ 
d.  pag.  ijjt. 
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Le  seul   de   tous   les   anciens  qui  se  soit 
fclaché  sur  ce  point,  est  Oigene,  qui  tâche.   , 
d'  excuser    la    mauvaise    condescendance    de     , 

Jjuelques  Evêques ,  qui  avoient  permis  à  une  ! 
smme  chrétienne  d'épouser  un  second  mari, 
le  premier  étant  encore  en  vie,  et,  comme 
il  paroit  par  la  suite,  n'étant  pas  coupable 
d' adultère  :  Scio  quosdam  qui  pracsunt  Ec- 
clesiis^  dit-il  (a),  extra  scripturam  permisisse 
aliquam  nubere  ,  viro  priori  vivente  ;  et  con- 
tra scripturam  quidem  fecerunt  dicentem: 
Mulier  ligata  est  quanto  tempore  vivit  vir, 
ejus  ....  Non  tamen  omnino  sine  causa  hoc 
permiserunt  ;  forsitan  enim  propter  hiôusmodi 
infirmitatem  incontinentium  hominum ,  /7<;o^ 
rum  Qomparatione  ,  quae  maia  sunt  permise^ 
runt . 

On  doit  néanmoins  remarquer  qu'  il  r^ 
connoit  plus  d'  une  fois  que  cette  dispense 
étoit  contraire  à  ï  Evangile,  qu'  elle  était  un 
véritable  mal,  que  la  seule  nécessité  d'  en 
éviter  de  plus .  grands  y  avoit  forcé  les  £vé* 
ques,  et  que  sans  cela  la  vertu  de  cette  fem- 
me légitime  eût  été  dans  un  grand  danger  • 
Ce  qui  pourroit  bien  établir  cette  conjecture , 
que  c' est-là  un  exemple  de  ces  sortes  de  se- 

{»;arations,  dont  les  Officiaux  sont  aujourd'hui 
es  juges.  Je.  ne  puis  pas  m' expliquer  plu? 
clairement  ;  et  A  cela  est  »  la  difRculté  n!  est 
pfs  uande  . 

Mais  Or^çge  paa«e   de   cette  question  à 
«ne  autre  qui  fst  d'  une   extrême   conséquen- 
ce. 


(d)  Origca.  iQmvL*  1^  ia  MattL  vfti.  înterp.  tom.  }t 
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et  ,  et  où  son  sentiment  me    paroft  fort  datH 
gereux  •    Qiioerendum   tst   autcm  ,^  dit-il  (à)  , 
si  pr opter  solam   causant  fornicationis  dimit^ 
tere  jubet  uxorem  ,    quid   sit   si   mulier   non}^ 
quidem  fucrit  fornicata  ,  sed  aliud  quid  gru- 
V2US  feocrit ,  ut  puta  ,   vtncfica    inveniatur  , 
4tut  iriterfectrix   communis   infant  is  nati ,  aiU. 
in  quocumque  homicidio  ,    aut    éxportans  do-- 
mnm ,  et  maie    dispergens  subft^    iam   viri  ^ 
aut  furta  viro  faciens  i   si  jufti   hujusmodi 
mulier    dimittatar  ^    cum    Dominus^    excepta 
causa  fornicationis  ,    dimittere  Dettt?   Il  rje-f 
présente  ainsi  la  peine  où  il  est  ;   Talia  eniml 
mulieris   sustinere  peccata  ,  quàe  pefora  sunt 
adulteriis  et  fornicationibus  ^  irrationabile  esse 
videbitur ,    Item    facere   contra   voluntatem 
doctrinae   Salvatoris  ,  omnis  confitebitur   irn^ 
pium   esse.    Eiifin  il  ouvre    un    avis    qai   lui 
paroit  commode  pour   sortir  de  cet  embarras  : 
c*  est  de  dire    que    le  Pils    de    Dicn  n'  a  pas 
limité  les  justes  rai8t>ns    du    divorce  à  T  àdut 
tere  ;  mais   que    son    dessein    étoït    de    fbire 
voir ,    que    le   divorce    exposoit  la  femme  rei 
pudiée   à  Y  adultère ,    excepté   lorsqu'  elle  en 
étoit  déjà  coupable:    Disputa    ergo   quia  non 
praeceptive  mandavit ,  ut  nemo  dimittat  uxo^ 
rem  excepta   causa  fornicationis;  sed    quasi 
ixponens  reni  dixit  :  jgf/i   dimiserit   uxorem  , 
excepta  causa  fornicationis  y  facit  eam  mot- 
chari  *    Et    vere   quidem  ^    quantum   ad   x^V 
facit  eam  moechari ,  dimittens  eam  non  mot* 
chotttem .   Mais  >   ajoute-t-il  ensuite  »  un  matri 
trop  indulgent  pour  sa  femme,  et  qui  lui  lais* 

se 


!•)  lllà.  pag.  448. 
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.^Êt  trop  de  liberté,  et  celui  qui  règle  la  vcrto 
ëe  sa  femme  sur  Y  austérité  de  la  sienne ,  ne 
s"  exposent-ils  pas  ï  un  et  V  autre  au  même 
Ranger  ? 

M.  de  Launoi  se  sert  de  ce  passage  pour 
accorder  les  loix  Impériales  arec  la  doctrine 
de  r  Evangile  ;  comme  si  JesusXhrist  n'  avoit 
pas  parlé  excldsivemient ,  et  qu'  il  eût  seule- 
ment nommé  F  adultère  comme  plus  directe- 
ment opposé  au  mariage ,  exponendo  ,  non 
jpraecipiendo  :  en  quoi  il  ne  prend  pas  même 
bien  la  pensée  d' Orîgene,  qui  paroit  d' ail- 
leurs ne  parier  que  fort  en  doutant . 

$.11. 

j^ue   dans  le  cas  d^  adultère  la  tonditioH 

de  la  fe^nme   est   égale  à  celle    du 

mari  . 

.^  Cette  égalité   tst  clairement   établie   par 
les    loix    de   1  Evangile   que   nous    avons  rap- 
portées .  Mais  celles  de;^  empereurs  sont  trè»- 
indulgentes    pour  les  maris  ,    et    très  -  severef 
pour  Jes  femmes  .    Constantin  dans  sa  loi  (jc 
ne  veut  pas  qu'  une  fe.nme  se  plaigne  de  s< 
mari ,  s'  il   est   dans    le   désordre  ,   muliei 
larius  \  et  cependant  il.  permet  aux  maris 
répudier  leurs  femmes  (6)^  si  moecham  • 
le  dHonorios  et  de  Theodose  le  jeune , 
parmi  les  fautes    vénielle^    du    mari  ^»   m 
vitia  •    £t   celle  de  Justinien ,   quoique 


Ctf    tc^.  I.  lie.  is.  liK  j. 
(é>llME. 


du  Concile  d  Elvire .  if 

juste  ,  ne  laisse  pas  de  condamner  lés  fenu 
mes  pour  la  première  faute;  au  lieu  qu'elle" 
ne  condamne  les  maris  que  lorsqu'  ils  sont 
incorrigibles:  encore  étoit-elle  mal  observée 
sur  ce  point. 

S.  Basile  même-,  qui  reconnoit  que  TE* 
vangile  traite  le  mari  et  la  femme  également  ^ 
avoue  que  la  coutume  est  contraire:  Aequt  ' 
wris  et  mulieribus  convenit ,  dit-il  (a) ,  se* 
cundum  stntentiae  consuetudinem  quod  a  Do^ 
mino  pronuntiatum  est  ^  non  licerc  amatru 
monio  distcdere  nisi  ob  fornicéUionem  .  Con* 
suetudo  autem  non  ita  se  habet ,-  sed  de  mu^[. 
lieribus  quidem  multa  accurate  observari  de-"  ' 
prehendimus  .  .  .  •  Consuetudo  autem  etiam 
adultères  viros  .• .  jubet  a  mulieribus  retincri . 
Et  dans  le  XXI.  Canon  de  la  GXCIX.  Epitre ,  il 
repond  conformément  à  la  coutume  (6)  :  Uxor 
a  fornicatione  revertentem  virum  suum  ex^ 
cipiet  ;  vir  vero  poUutam  e  suis  aedibus 
ejiciet .  Atque  horum  quidem  ratio  non  faci- 
lis  ,  sed  consuetudo  sic  invaluit  :  x«<  r»V»f. 
Se    0^  Xoyoç  %    fâliQÇ  ij  ii  ^wn^îict   ovt» 

Mais  S.  Grégoire  de  Nazianze  son  ami , 
n'  a  pas  les  mêmes  égards  pour  une  coutume 
qui  n'étoit  fondée  que  sur  des  loix  humai- 
nes ,  et  certainement  injustes,  puisqu'elles 
étoîent  contraires  à  celles  du  Fils  de  Dieu  : 
Quid  causae  fuit  ^  dit-il   (c) ,   cur  mulierem 

coer-  , 


(«)  s*  Basil.  Epit(*  »I8.  ad  Amphtl.  Can»  ^.  corn.  3. 

ih)  là*  Epitt*  \9f.  Caii»  21.  îbid.  pag.   i^^, 
<c;  s.  Gref,  orac  31.  ion.  !•  pag,  5«o. 


t4  -Sr/-^.  dis.  sur  Us  C.  VIIL  IX.  X^etX 

coërccrét ,  ntarito  contra  indiilgeret  ?  .  . 
JBt  mulier  quidem ,  quac  improbum  consili 
adversus  viri  sui  cuhilc  susceptrit ,  adidti 
piaculo  constringatur  ^  in  acerbissimisque 
gum  poenis  cxcrucietur  ^  vir  autcm,  qui 
dtm  uxori  datant  per  adulterium  violavcr 
nuUi  supplicio  obnoxius  sit  ?  Hanc  leg 
haud  quaquam  probo^  hanc  consuetuditi 
minime  laudo .  Viri  erant ,  qui  hanc  Icg 
sanxerunt ,  ac  propterea  adversus  mulit 
lata  est .  Et  comme  il  dit  ensuite  :  Unus  i 
et  mulieris  creator  ^  pulvis  unus  uterqi 
imago  una  ,  lex  una ,  mors  una ,  rcsurrei 
una, 

S.  Ambroise  ,  quoique  grand  imitateur 
S.  Basile  ,  est  de  T  avis  de  S.  Grégoire  :     J 
moneo^  viri^  maxime  qui  ad  gratiam  Don 
tenditis ,  non  commisccri  adulterino  corpori 
nec  daie  hanc  occasionem  divortii  mt/iicrib 
dit-il   ia)^    Nemo    sibi   blandiatur  de  leg 
hominum  ,  Onme  stuprum  adulterium  est  ,• 
viro  licet  quvd  nudieri   non  licct .    Eadt 
mro  ,  quae  ab  uxore  debetur  castimonia 
Ton    peut,    quand    on    manqueroit    d*  s 
raisons ,   justifier  par  14  qu'  il  s'  en  faut 
coup  que  S\  Ambroise  soit  1  Auteur  dps 
mentaires  sur  les  Epîtrcs  de  S.  Paul,  qi 
imprimés   parmi  ses  Oeuvres.    Car    cel 
en  est  le  père ,    est    d'  un  sentiment  u 
postS  :    No/T  permittitur  midieri  [h) ,  ut 
si  virum  suum  causa  fornicationis  din 
quia  inferior  non    omnino   hac    le^e 


(«>  s.  Ambr   lib    i.  in  Abrah.  e.  4.  a    i' 
(jkf  Apud  Aichrci.  in  tpfn  coA.  t«  p.  t  ' 


,  du  Coneilt  cC  Elu  ire.  .  $ç  • 
quA  patior  .  .  .  Viro  liut  ductrc  u,xor€m  ^  si 
dimiserit  uxorem  peccantem  ,  quia  non  ira 
lege  constringitur  vir  sicuC  mulier .  Caput 
enim  mulicris  vir  est . 

Cette  mauvaise^  raison  est  solidetnent.  ré- 
futée par  S.  Augustin  (a)  :  Viri  propttrca  se 
feminis  superiores  esse  arbitrantur  ,  ne  pudi-- 
citia  pares  esse  dignentur  ;  in  qua  etiam 
praeire  debuerunt ,  ut  eos  illae  tanquam  sua 
capita  sequerentur .  Et  dans  le  sermon 
CXXXII  {p) .  Ab  imbecilliore  sexu  exJgis  for- 
titudinetn  . . .  Qui  fortior  est,  prior  vincat . . 
Servent  Jeminae  castitat^m^qiiam  viri  servare 
nolunt  ;  et  in  to  quod  non  servant ,  se  viras 
videri  volunt  \  qué^i  propterea  sit  fortior 
sexu  ,  ut  eum  faùlius  subjugét  inimicus  •  • . . 
Vir  caput  est  feminae  .  Femiaa  pugnat  et 
vincit ,  tu  hosti  succumbis  f  On  ne  peut 
mieux  confondre  ceux  qui  font  .consister  la 
supériorité  du  mari  dans  Timpudicité,  comme 
le  dit  le  même  Père  (c)s  Qui  virilem  exceL 
lentiam  non  put  ont  ,  nisi.  peccandi  iicenr. 
tiam ,  Av..     . 

lit%  loix  des  EmpereiKrfc^ftyorisoient  cette 
injuste  prétention ,  comme  nous  avons  vu  \ 
mais  S.  Augustin  en  V  avouant ,  se  sert  de 
cela  même  pour  porter .  les  maris  à  la  vertu , 
par  des  motifs  plus  pyrs  et  plus  chrétiens:. 
Sed  tu  gloriosior  eris  ,  leur  dît-il  (</)  ,  si  fe» 
ceris  .  Qu€ue.  gloriosor  ?  .  lUam  premit  par  en» 
roL  Ifl  Ç.  tum 


[a]  S.  Aug.  lib.   2.  de  coojug.  adulrerin   c.  i».  o.  21. 
[51  Id.  serm.  I}ï.  n.  ». 

[c]  Id.  lib.  1.  de  conjug.  adulcer.  c  m.  u.  si. 
Û]  Id.  itrm   13».  n.  i. 
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ium  custodia^  refrénât  infirmioris  sexus  ipsa 
veretundia  $  postremo  leges  timet  qiias  tu 
non  timeSé  Ideo  ergo  gloriosior  cris  ^  si  /<r- 
ceris  i  quia  tu  si  fcceris  ^  Deum  times.  Habet 
illa  multa  quac  timeat  praeter  Deum  s  tu 
solum  Deum  times .  Sed  tu  quem  times , 
major  est  omnibus . 

S.  Jérôme  fait  voir  que  la  défense  de 
Jcsus-Christ  regarde  autant  le  mari  que  la  fem- 
me (a)  :  Praecepit  Dominus  uxorem  non  de^ 
bere  dimitti ,  excepta  causa  fornicationis ,  et 
si  dimissa  fuerit ,  manere  innuptam  •  jÇ/z/rf- 
quid  viris  jubetur ,  hoc  consequenter  redundat 
infeminas,  Neque  enim  adultéra  uxor  dimit^ 
tcnda  estr^  et  vir  moechus  retinendus.  IJ  le 
prouva  par  la  raison  de  S.  Paul  ,  qui  est  la 
même*  pour  Y  un  et  pour  T  autre .  On  devient 
une  même  chose  ,  dit-il ,  avec  un  mari  qui 
est  dans  le  crime  ,  et  les  loix  civiles  ne  peu- 
vent abolir  les  loix  de  Jésus  -  Christ .  jlliae 
sunt  leges  Caesarum  (6),  aliae  Christi;  aiiud 
Papinianus ,  aliud  Paulus  noster  praecipit  • . . 
Apud  nos  quod  non  licet  feminis  ae^ue  no9 
lUet  viris ,  et  eàdem  servitus  pari  condition 
censé t if f" . 

Enfin  S.  Augustin  après    s*  être  moqué  é 
cette  mauvaise   réponse  ,  sed  nos  viri  sumw 
fiit  voir  r  injustice  des   loix  Impériales  par 
justice  d' un  Rescrit  d*  Antonin  le  pieux ,   r 
porté  dans  le>  Code  Grégorien  :    Sed  isti   < 
bus  displicet  (c) ,  ut  intcr  virum  et  mulif 
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par  pudidtiae  forma  servctur  ,  et  potiui  du 
gant ,  maximcquc  in  hac  Causa ,  mundl  UgU 
bus  subditi  esse  ,  quam  Christi  ....  legant 
qidd  Imperator  Antoninus^  non  utique  chri» 
stianus^  de  hac  re  constituerit  ^  ubi  marituf 
ttxortm  de  adulterii  crimine  accusare-  non 
sinitûr, ,  cid  moribus  suis  non  praehuit  castù 
tatis  exemplum  s  ita  ut  ambo  damnentur ,  si 
ambos  pariter  impadUos  confiictus  ipst  con^ 
vicerit .  Les  termes  du  Rescrit  sont  ceux-d 
(a)  :  Periniquum  ônim  mihi  videtur  esse  ,  ut 
pudidtiam  vir  ab  uxore  exigttt^  quam  ipsê 
non  exhibet . 

Il'  semble,  néanmoins  que  les  Evêques 
d^Esjptigae  layesit 'permis  le  ditorçe  aux  maris, 
et  qu-'Hs. ne  Tdyeat  défendu  'qu'aux  femmes* 
Car  lé  (Vni.  Ganoii  d*£lvire  Condamne  ceitet 
^i  «uroient  quitté  sans  sujet  lems-  maris  è 
nne^etcoAmunication  perpétuelle,  et  ne  dit 
rien .^des  maris .  Et  le  IX.  Canon  du  même 
Concile  défend  à  celles  qui  se  sont  séparées 
de  leurs  maris  à  .cause  de  leur  vie  ineon« 
tinentei  de  se  marier  à  d' autres  .  En  cas 
qu!  elles  n'  obèssent  pas ,  "Il  ^^  les  exclnd  dcé 
prierez  et  des  sacrement  de  V  E$Us&  jUU|u'  i* 
la'  ^ort  de  leurs  seconds  maris ,  i  nîotfit 
qu*une  pressante  extrémité  ne  hâtât  la  grâce 
de  la  recoodiliation  :  mais  il   ne  dit  rien  des 


— i —  ■  '    ■  ■  •  «i» ■  ■■  I  ■ 

Ul  lVi4. 


tt  XlX.diT.surlae.  riB.  IX.  X.  et  Xl. 
S.  III. 

ilue   T  adultère   ne   donne   point  droit  a 
celui ,    qui  est  innocent ,  d  abandonner 

celui  ^  qui  en  est  coupable ,  et  de  pasr 

ser  à  un  second  mariage  • 

•  •     • 

S.  Augustin  qui  a  traita  si  exactement^ 
cette  m.itiere  «  avoue  qu  elle  est  très<*obscurer 
«t  trés-embarrassante  (a)  :  Qitaesrionem  de 
conjugiis  obscurissimam  et  Inplicatissimam 
esse  non  nescio .  Il  1  appelle  encore  une  que» 
stivm  pleine  d'  obscurité  ^b) ,  la^ebrosissima 
quaestio  est  •  Et  parlant  de  ses  denr  Livret 
9tir  cette  matière  ,  il  s' en  explique  ainsi  (c)  ? 
Scripsi  duos  Libros  de  adulterinis  conjugiis , 
quantum  potui^  secundum  Scripturas^  cupiens 
solvere  difficiUimam  quaestionem.  f^uodutrum 
enodatissime  ftcerim  nescio:  imo  vero  non  nu 
pervenisse  ad  hufus  rei  perfectionem  sentie  9 
quamvis  multos  sinus  ^us  aperuerim. 

Le- sentiment  néanmoins  de  ce  Père  ,  si 
humble  et  si  savant,  a  été  suivi  de  presque 
tous  ceux  qui  onè  examine  la  même  qnestioi^ 
eprèt  lui ,  et  il  a  été  embrassé  par  tout  i'  Oc* 
eideiit  ;  le  S.  Concile  de  Trente  Y  ayant  ct^ 
nonisé  comme  la  :  doctrine  de  Y  Eglise  catho» 
lique ,  en  ces  terme  (<f)  :  Si  quis   dixerit  Jb» 

clesiam 
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^    ia  omette  é Mlvire .  ^       '■'  at 
desiam  trrare ,.  cum  docuit  et  doat ,  JuxtUi 
Evangelicam    et    Apostolicam    disciplinam  y 
propter  adulterium  alterius   conjugium  matrù 
monii  vinculiun^jiofi  passe  dissoLvi  •  •  •  .  ana- 

'  thçma  sit  v  Ce  que  je  rapporte  à  dessein  ^ 
pour  itire  voir  que  je  n'  examine  pas  la  que- 
scion  comme  ëtanc  indécise  ;  et  que  le  desiif 
de  savoir  ce  qu*  on  en  pensoit  dans  F  anti- 
quité  ^  a'  est  pas  contraire  à  la  soumissiea 
due  aux  resolutions  du  dernier  Concile  g«« 
neral . 

Je  commence  cet  examen  par  S.  Justin 
martyr  •  Il  rapporte  dans  sa  première  Apologie 
pour  les  Chrétiens  ,  et  Eusebe  après  lui  (a)  « 
que  du  tems  d'  Antonin  le  pieux  une  femme 
qui  avoit  embrassé  la  Religion  chrétienne  v 
ayant  fait  tous  ses  efForts  pour  retirer  son  ma* 
ri  des  desordrers  où  il  ^coit  engagé  ,  et 
n'  ayant  pu  y  réussir ,  elle  se  résolut  enfin  à 
le  quitter:  Mulîer  namque  (6)  impium  esse 
judicans  cum  talL  deinups  marito  consueviu 
se  ,  qui  praeter  neUurae  leges  modis  vmnibus 
per  libidines' varias  voluptads  ftuUum  quae* 
reret ,  discedere  ab  iOo  voluit .  Il  est  vra| 
que  ses  parens  suspendirent  pour  quelque 
tems  r  exécution  de  son  dç^eîn  •  Mais  ayant 
appris  que  son  mari  ^  depuiè  qu'  il  étoit  allé 
i  Alexandrie ,  vi?oit  encore  plus  licentieu* 
sèment,  elle  renonça  par  écrit  à  son  alliance^ 
lUa  verita  si  de  caetera  eodem  cum  itla  lecto 
tademque  uteretur  mensa  »  ne  impietatis  gwo- 
que^  ejus  particeps  fieret^  misso  ei  repudii- 
C  )  liiel. 
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Mbeao  ,    (A  ta  40un€Èm  €$t ..  ^'-tiy^iin» 

fi  que  It  trcrto  de  w  femme  de?ok  toacher  « 
die  S.  Justio ,  la  defèca  comme  -  chictiemc  ^ 
•t  ton  'Catcdiitte  ay«»t  été  smdnit  a»  «vp* 
•lice»  ed^ae  prépara  n  même vliofmMrfM 
k  i>aii  oïdte  qu'.eUe  mk  dans  aa  fiimille.' 

Cet^iCKemplci  apaa  Mt  voir  que  Icf  teau 
mes  chrelieime»  ponvoieaifc  qakteF  léars,  maria 
pour  la  raison;  qiii<  est  dans  T  Evangile  v  iX 
qu'  il  y  avoit  des  raisons  de  piettf  et  de  oon* 
acieace  quidevoieat-lesy  poruarvaiaîs.îl  aa 
mous  fait  paa<  voir  qnVdles  pwsentse  reai» 
rier .  Car  il  n'  y  ii  pmnr  d' «ppaivfitfe^  qu^viif 
fcmae  d*  une  vertu  si  exacte  ea  ait  ea  .là 
volonli  ^  ni  qi^  étant  à  la  veille  de  mourir 
ponr  sa  Religion  y  elle  en  ait  eu  la  pensAa 
on  le  Moyen  i  ni  qoe*  S.  Justin  ait  donné  dea 
louanges  à- une  séparation  suivie  d'un  noa^ 
^reau^  marine  ,  ^  plus  capable  de  fouiller  cetta 
fcmme  qae  la  premier.  .    ^j 

^Athenagora   contemporaia  de  S.   Jiistia\  ^r 
dans  T' Apologie- pour   les   chrétiens  «  qualifia 
les  mariages   qui    se   aontsactcnt  Après  .le.  dL 
aorcev^e'VerttaUea  adultères  v  quoique  seloa 
les  ioia.ib  passetit  pour    des  >  mariages  .  legiti 
f/nes:  ^  Vel  m$  ruituf   eit  witaquisque  nastrm 
manet  (a)  ^.iid  imptih  coputatur  utncis  . -  / 
tundat  enim  ^  décorum   quoddam   adulteri 
tant,   ^id   a>dm\  dimiserit  uxortm   suan 
*  éuxtnt  tûta^jtUni.iiduU^atwr,^  inqnit  Dot 
noster^  On-  -aa   peut  nier  que  cala  ne 
tanda^do  mariage  aprèa.le  divorce.  Et 
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iù  Oancik  dMSvire^  '  fi 
Je  me  suis  foodé  ailieurs  sur  ce  paslage^ 
pour  montrer  que  les  premiers  chrétiens  re^ 
gardoient  les  secondes  n6ces  comme  contrai<« 
res  à  l'amour  de  T honnêteté,  je  ne  me  suîY 
pas  appuyé  sur  ces  premkres  paroles,  mai# 
sur  les  suivantes  :  Nequt  ilîam  dimittert  ten^ 
cedens ,  cujus  delibata  est  pudicitia ,  fieque 
altérant  ducere .  Nom  qui  prima  uxore  ticét  ' 
defuncta  seipsum  privât  adulter  ^est  ^^quaif* 
quam  dissimulanter  :  i  yàf  àicoçi^  iavrhf 
TÎiçir^  port pa«  7uvflfijt^(^,  %aï  elri^viiKS,  ftot. 
yôç  ici  7ap«xexaXy|X|xeva«  .  Et  cela  est  dé- 
cisif contre  ceux  qui  prétendent  qu'  Athena* 
gore  ne  parle  pas  contre  les  secondes  nifr^ 
ces. 

Il  ent  vrai  qu'on  pourroit  corr^er ,  %cA 
t^  redirige  ,  licet  defuncta  ,  par  ces  mots  « 
%t  p,j  re&vifjts  ,  nisi  decesserit  :  mais  je  n'  o* 
serois  le  faire  sans  T  autorité  de  quelque  Ma- 
nuscrit .  Et  à  r  occasion  de  ces  dernières 
paroles  d' Achenagore,  je  prie  qu'on  se  S004 
Tienne  de  celles  de  Théophile  Evêque  d'  An» 
tioche  dans  le  III.  Livre  contre  Autolycus  ) 
de  Minucius  Félix  dans  le  Dialogue  intitula  ^ 
Octave  :  car  des  personnes  si  éloignées  det 
secondes  noces  ,  que  la  mort  rendioit  legitii« 
mes,  dévoient  Têtre  bien  davantage  de  celles 
que  le  divorce  ne  pouvoit  autoriser. 

Ilermas  dans  le  IL  livre  du  Pasteur ,  ais 
IV.  commandement ,  établit  en  termes  clairs 
le  sentiment  de  l'Eglise  catholique  (a)  1  j^mi/ 
ai  permanserit  in  vitio  suo  muiier^  Et  dixit^ 
DUnittat  iBam  vir ,  et  vir  per    se  maneat  \ 

Qiiod 
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}a  XIX.  dis.  sur  kî  C.  Vllh  'X.  X.  et  Xt. 

Quod  si  dimiserit  mulicnm  suant  ^  et  aliam 
duxerit ,  et  ipse  moechatur  «  Et  quelque»  li- 
gaeg  après  :  Propter  poenitentiam  ergo  non 
débet ,  dimissa  coi\juge  sua ,  vir  aliam  du^ 
Ure  •  Hic  accus  similis  est  in  viro  et  in 
muUere. 

S.  Clément  Prêtre  d'  Alexandrie  dans  le 
II.  Livre  des  Stromates  vers  la  fin  (a)  :  Qjiod 
autem  consulit  Script ura  uxorem  ducere ,  et 
nec  a  cor\jugio  unquam  permittit  discedere  , 
legem  aperte  constituit:  Non  dimiteet  uxo^ 
rem  ,  praeterquam  propter  fornicationem  • 
Âdulterium  autem  existimat  cor\jungi  matri^ 
monio ,  vivo  altero  ex  separatis  •  11  n'  est 
pas  permis  de  quitter  sa  femme  que  pour  une 
seule  raison  ;  et  quand  on  ï  a  quittée  ,  c  est 
un  adultère  que  de  passer  à  un  second  ma- 
riage. 

Ttrtullien ,  dans  le  commencement  du 
Livre  IL  à  sa  femme ,  après  lui  avoir  conseit 
lé  dans  le  premier  de  ne  pas  se  remariet 
•près  sa  mort,  l'exhorte  à  ne  pas  choisir  un 
infidèle ,  .comme  certaines  femmes  chrétien, 
nés,  que  la  mort  de  leur  premier  mari  ou  le 
divorce  avoient  rendues  libres  ,  ont  osé  faire 
concre  la  défense  de  S.  Paul  :  Nunc  ad  leu 
eunda  consilia  convertamur  {b) ,  respectu  hu» 
manae  infirmitatis ,  quarumdam  exemplis  ad* 
monentibus ,  quœ  divortio ,  vel  mariti  excès* 
su  ,  oblata  continentiae  ouasiùne ,  non  modo 
iûjjecerunt  opportunitatem  tanti  boni  ,  sed  ne 
in  nubendo  quidcm  rursum  disciplinae  memim 

nisse 
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fihté   i^cduemnt ,    ut  in  Domino  potisrimuél 
ntAereni\.   Il  semble  marquer  que  les  ftnmes 
chrétiennes  se  marioicnt  aussi  librement  aprèt  ' 
le  divoice,  qa' après  la   mort    de    leurs  ma-^ 
rit  4  \ 

Le  même  Auteur  dana  le  IV.  Livre  €oa« 
tre  Marcion  ,  iiit  voir  que  Jesûs  -  Christ  -  qiil 
d^efend  U  divorce  ,  et  Mcfyse  qui  le  p6nnes)| 
ne  sont  pat  contraires,  etiîlen  dooiie^iieini 
raisons  «  La  première ,  .  'que  le  Fils  de  Oieo 
n'  a  •  défendu  le  divorce  que  cônditionneM 
lement ,  si  on  renvoyé  sa  femme  pour  eà 
prendre  une  autrc'^  par  légèreté,  et  psa^nn 
injuste  dégoût  de  la  première  :  Dieo  iBufiê 
(a)  conditionaliter  mmc  Jècisse  dii»rtii  prm 
hihitiontm:^  si  ideo  quis  dindttatuiAcorêmi  uÈi 
alimm  ducat  «  ;  .  JÊantt  enim  matHmo/nium^^ 
quod  non  rite  dirtmtum  est .  ManemJ^mûtm 
monio  ntAerei,  oAUterium  tst.  \Iram  xonSi-^ 
tionaliter  prohibuit  dimittere  uxorcm  ,-ito«  ia 
tetum  prohibait;  et  quod  non.  prohibuit  -in 
totum ,  ptrmisit  alias ,  uhi  causa  4:essat  oh 
quam  prohibuit  ^ .  dSt  Jamnomcontrorhai^ 
Jtoysi  dottt ,.  cujus  praeceptum  aiicubi  corn 
servat*  Or  il  est  ceUain  ^iit  le  divorce,  i>et» 
mis  par  lâ  loi  :dô  Moyse.,  poiivoit  6trit  «siniÉ 
ào  mariage  «  La  seconde  raisan  est  quev  ncMa 
aenlement  Jesus^Chtist  e£  Moyse  n»  sont  pat 
opposés ,  mats  qu'  ils  enseignent  abtcrfumedl 
Ig  même  chose  *,  puisque  Moyse  a'ayapt  pe» 
mis  le  divorce  que  pour  V  adultère  ,.  et  ie 
Pils  de  Dieu  ayant  excepté  ce  cas  en  defen* 
dant  k-divorce  ,.ilt  saat  rjia^elJtjmJXft  psu> 
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*  du  Concîk  ïtÊttir^:  K 

cfclui  qui  se  fait  pour  TatlultcrCr  Et  ccpctt* 
dant  TcrtuUicn  et  les  Catholiques  convenoicnt 
qu'  on  ne  pouvoit  se  marier  même  alors:  Si 
npudiata^  ajoute  cet  Auteur  (a),  quae  ptr 
discordiam  .  .  .  et  anima  et  corpore  separata 
est  ,  tenetur  inimico  ,  ne  dicam  marito  / 
quanto  magis  iUa  ,  quae  neque  suo ,  neque 
mariti  vitio ,  sed  Dominicae  legis  evéntu  ,  a 
matrimonio  non  separata ,  sed  relicta  ,  ejus 
erit  etiam  defuncti ,  cui  ttiam  defuncto  con^ 
cordiam  débet.  Rien  ne  semble  plus  formel: 
comment  donc  concilier  une  si  grande  con« 
trarieté  ? 

It  y  en  auroit  un  moyen  assez  facile^ 
s'il  n'y  a  voit  que  le  passage  du  IL  Livre  ai 
uxorem  à  concilier  avec  les  derniers  que  noui 
venons  de  rapporter;  car  les  loix  civiles  per« 
mettant  le  divorce,  il  pouvoit  arriver  que  des 
femmes  chrétiennes ,  étant  injustement  répu- 
diées ,  se  servissent  de  ce  privilège .  Et  V  on 
doit  croire  que  les  Evéques  faisoient  leur  de- 
Toir ,  et  qu^  ils  les  separoient  de  la  commu- 
nion des  fidèles,  comme  les  Evoques  d'Espa- 
gne r  ordonnèrent  dans  les  Canons  d'  Eiyira 
que  nous  expliquons.  Mais  ce  que  dit  TertuU 
lien  contre  Marcion  est  embarrassant  ;  car  je 
lie  vois  pas  qu'  on  puisse  V  expliquer  d'  une 
simple  séparation ,  qui  ne  peut  ^tre  suivie  du 
mariage  •  Cependunt  il  faut  bien  le  dire ,  ou 
soutenir  que  TertuUien  s'  est  contredit ,  ou 
afFoiblir  les  preuves  que  nous  avons  produiut 
iu  livre  de  la  monogamie ,    Et  pour  ce  der^ 

nier  ^ 
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^6  XIX,  dis..siir  lis  C  FUI  ^X  X  f t 
nier  ,  i'  ^^inc  mieux   qit'  un  autre  le  fasse 
moi . 

Noui  avont  dcja  vu  qu'  OrîgCRC  dans 
VIL  Traîté  sur  S.  Matthieu  ,  non-seulement 
permçttolt  la  dissoEution  du  mariage  pour  le 
crime  marque  d^ns  l  Evangile  ,  maig  quMl  ta*- 
choit  d' excuser  V  indulgence  de  quelques 
Evêqucs ,  qui  ^voient  permit  à  une  femme  , 
dont  le  mari  étôit  innocent,  de  pas.set  à  de 
secondes  noces  ;  et  qu*  il  panchoit  vers  ce 
aenlîment ,  que  le  Fiïs  de  Dieu  n'  avoît  pas 
limiiÉ  les  ju>ite«  raîsons  d«  éivorce  et  d'  un 
second  mariage,  à  T adultère  seul, 

Lactancc  est  absolument  d'  un  sentiment 
contraire  au  nôtre  ;  et  il  entend  1'  exceptioïi 
de  r  Ecriture ,  comme  étant  également  fiivora- 
bie  au  divorce  et  au  mariage  qui  le  suit  • 
fî^ec  stint ,  dit-il  (a)  ,  tjime  ad  contincnilam 
pratcipiuntur  a  Dca  *  Scd  tamtn  m  qui  s.  dU 
vina  praeupia  circumscribtre  se  puiec  psssc  ^ 
addantur  iUa  ut  omnis  caiumnia  tt  occano 
fraudis  removcatar^  adulurum  tss€  qui  a 
marito  dimisiam  daxerk  ,  et  cum  qui  prar 
ttr  crimcn  adulttrii  uxorc^n  dimiscrit  ut  t 
tcram  ducat  , 

Ainsi    voïli   les    aacrens     partages   av; 
VEmpire    de   Consrantia    et  avant  la  publf 
tîon  de  ses  Edits  ,   qui    pertpetroient  le  d^ 
ce  eç  le  mariage  aux  mads  dont   les    fer 
n'étoïcnt    pas    ré/gulieres ,    et    qui    aiou 
d*  aytce  causes  à  celle  de  l'Evangile  , 
jard  d^ci    gcrivain?    ppstçriciifs    à    çett 


du  Concile  dElxjire.      '     '   f t  . 
^ue  ,  il  faut ,  pour   éviter    la    confusion  ,   lei 
distinguer  selon  la  diflPerencc  des  Eglises. 

S.  Basile  Evêque    de    Cesarée    Métropole 
des  Eglises   du   Pont ,   condamne  à  une  péni- 
tence de^«cpt  ans    un    mari    qui,  après  avoir 
quitté  sa*  femme  ^  en  prend    une   autre  ,   sans 
-distinction*:    ^d   nlinquit  légitime  sibi  copu^ 
latam    mutierem    (a)  ,    et   aliam    duck ,    ex 
Domini  '  sentent ia^   adulterii  judicio   subjicû 
tur.  L'ordre  de  la  pénitence  est  marqué  dan$ 
la  suite  ;  et   le   même   Saint    condamne  dans 
le  XLVIII.  Canon    Se   la    CXCIX.  Epitre  ,  la 
frmme  répudiée  à  demeurer  dans  la  continen- 
ce ,  sans  distinguer  lesr  sujets  ou  raisonnables 
ou  injustes  de  sa  répudiation:  Quae  a  marito 
relicta  est  (b)  ,  mea  quidem  sententia  manerè 
débet  •    Sa    raison    est ,    que    puisque  j    selon 
r Evangile,   celui    qui   épouse  une  femme  ré- 
pudiée  commet   un    adultère,   elle   ne   peut 
pas  être  innocente  .    Mais  dans  le  Canon  IX. 
il  dit  quelque  chose'  de    nouveau:  car  il  pré- 
tend que  la  femme  ne  peut  jamais    avoir  des 
sujets  d'  abandonner  son  mari  ;   que  si  elle  le 
quitte ,   et  qu'  il   se  remarie  ,    c'  est  elle   qui 
est  criminelle  ,  et  non  pas   lui  ;  et  que  ,    s'il 
n'  est    pas    tout-à-fait    innocent ,    sa    seconde 
femme  ne  peut  être  coupable  :  Sive  enim  per- 
culsa  plagas  non  fer at  (c),  ferre  satius  erat  ^ 
quani  a  conjuge  separari  :    sive    danmum   in 
pecuniis  non  ferat  ne  haec  quidem  justa  ex- 
cusatio .    Sin  autem  quoniam   ipse   vivit  in 
Vol.  m.  n  f&rni^ 


(a)  s.  Basil.  Episc.  217   Can.  77.  eoni.  |.  pag.  31^. 

(b)  EpÎK..  iff.  Can.  4S   ibid.  p    29%. 

(c)  Episc.  1S8.  Can.  f,  ibid*  p.  %f4m 
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fornicatione ,  non  habemus  hanc  in  ecclesia- 
stica  constitutione  observationem  ....  Qiiarc 
quae  relinquit  est  adultéra ,  si  ad  alium  vi» 
rum  accessit:  qui  autem  relictus  est^  est  di^ 
grius  venia,  et  quae  una  cum  eo  habitat  non 
condemnatur  :  ê  iè^  xara'ktKpitM  avyhêfçôç 
ici  y  x«i  If  ivvoiKOvûa  ri  rotov^m  i  xarct^ 
Kfi'nrai . 

S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  de  la  inem« 
province  que  S.  Basile  ,  paroit  être  plus  in- 
dulgent que  lui  :  car  il  permet  aux  maris  de 
répudier  leurs  femmes,  quand  elles  sont  infi- 
dèles ,  de  la  même  manière  que  les  Juifs 
dans  r  ancienne  loi  pouvoient  répudier  les 
leurs  «  pour  toutes  sortes  de  mecontentemens  : 
Lex  omnes  ob  causas  libelîum  dat  repudii  , 
dit-il  (a)  •  At  Christus  non  ob  omnes ,  sed  ab 
impudica  tantitm  et  adultéra  iixore ,  viro 
separari  permittit  :  reliquis  autem  omnibus  in 
rébus  animi  aequitate  ac  patientia  uti  jubet . 
Ergo  impudicam  quidem ,  quia  genus  cor^ 
rumpit  et  adultérât  ,  expeUamus  i  caetera 
autem  omnia  patienter  et  moderate  ac  sapien» 
ter  feramus .  Ou  plutôt ,  dit-il  en  se  rcpre- 
nant ,  faites-le  vous  autres  ,  embarrassais  dans 
les  liens  dâ  mariage. 

S.  Astere  Evêque  d'Amasce  dans  le  Pontv 
est  de  même  avis  que  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  dans  r  homélie  sur  le  divorce  (6)  : 
Verum  nunc  quoque  vos  Pharisaeorum  insti* 
tores  audite  ,  qui  ceu  vestes  subinde  uxores 
mutatis ,-  qui  thalamos  tam  saepe  ac  facile  , 


(il)  S.  Greg.Kaz.  orat.  31,  ton.  i.  pa{.  501* 
(è)  S.  Aster,  loco  cic* 


éuCôhciîeèTtvire.  U 

atqut  nunetnarum  tabernulas  struitis  ;  .  •„  - 
gui  levi  statim  qffensione  rcpudii  libeUum 
conscribitis  ^  qui  in  vivis  hactenui  agenfes 
viduas  plurcs  relinquitis  •  Hoc  vero  ratum  ac 
omnino  persuasum  habett ,  cxceptis  morte  ac 
adulterio ,  nuUa  ex  causa  matrimonium  di» 
rimi:  Sri  y«(tâç  ^ttwt»  ftov»  %<ti  (loix^St 
iianôfflitai .  Gela  est  évident.  Lé  liea  du 
mariage  eet  ronïpu  ou  par  le  décès  ,  ou  pat 
Y  adultère  .        • 

Dans  TEglise  d*Antioche  dont  S.  Jeah 
Chrysostome  avoit  été  Prêtre  ,  et  dans  ceîlc 
de  Coilstantinople  ou  il  fut  Ëvéque  ,  1'  usage 
n*étoit  pas  bien  certain.  II  paroit  seulement 
par  le  discours  de  ce  Saint  si^r  le  divorce  (a) , 
qu'  on  ne  permettoit  pas  la  dissolution  du 
mariage  pour*  tous  les  articles  marqués  dani 
les  loix  des  Empereurs  ;  mais  il  est  douteux 
qu'on  ta  permit  pour  la  raison  exprimée  dans 
TEvangle,  Outre  cette  homélie,  voici  des 
endroits  dont  je  fais  juges  les  lecteurs:  Si  in 
te  peccaverit  (b) ,  et  foederum  obliviscitur  ^ 
et  magis  aliorum  praetulerit  commercium , 
licet  eam  rejicere  et  repeOere  .  Permïsit  (c) 
ut  is ,  qui  fornicariam  habet  uxorem ,  iSam 
expeUerit ,  gentilem  vero  uxorem  secus  •  On 
ne  sait  si  cela  signifie  le  divorce  parfait ,  et 
la  liberté  de  se  remarier  :  la  comparàisoit 
pourroit  le  faire  croire .  Voyez  encore  V  Moi 
melie  XVIl.  sur  S.  Matthieu . 

D  2  Thec^. 


(à)  Toiti.  j    pag    lo^ 

{b    S.  Chrys    hom    ;6.  in  Gènes. 

(C/  Id.  in  €•  5.  Isai   CQm.  é.  p*  41. 
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Theodorêt,  qui  étoit  £v6que  de  Cyr  daos 
la  Syrie  ,  peut  expliquer  S.  Chrysostome. , 
qu'  il  suit  presque  toujours  :  Naturac  opifcx , 
dit-il  (a) ,  solvi  matrimoniiun  vetat ,  unicam^ 
que  hujus  dirimendi  causam  assignavit  eam  , 
quae  maritalcm  copulam  vtre  divcîlit .  Omnis 
cnim  qui  dimittit  uxorcm  suam ,  etc,  Quibus 
verbis  caetera  uxoris  vida  ferri  jubet ,  seu 
laquax  sit  iUa ,  seu  tepiuïenta ,  seu  convia 
dosa:  sin  vero  leges  nuptiarum  transiliat-^ 
tiun  deniquc  copulam  solvi  jubet .  Je  ne 
trouve  pas  néanmoins  cela  décisif;  et  ce 
qu'il  dit  dans  un  autre  endroit  (6)  Test 
encore  moins  • 

Dans  risle  de  Chypre  on  permettoît  aux 
maris  de  quitter  leurs  femmes  ^  si  elles  étoient 
coupables  d-  adultère  ,  et  d' en  épouser  d'  au* 
très  pendant  que  les  premières  etoient  Tivaii. 
tts .  Les  femmes  avoient  aussi  ia  même  liber- 
té à  T  égard  de  leurs  maris.  C'est  ce  que 
nous,  apprenons  de  S.  Epiphane  dans  T  hérésie 
LIX.  dont  il  faut  rendre  ici  le  sens  (c);  Cui 
mortua  uaa  non  sufficit  ^  cum  occasione  ali^ 
qua  stupri  adulteriiijue  ,  aut  alterius  fiagitii^ 
cum.ea  divortium  fecerit^  is  si  alteram  uxo^ 
rerfi  durent  ^  aut  alteri  vira  muLier  nupserit^ 
sacrarum  Litterarum  auctoritas  ab  omni  cttL 
pa  iîlos  absolvir  ,  nejue  ab  Ecclesia  aut 
aeterna  vita  rejicit ,  sed  propter  imbeciUitOm 
tem  tolerandos  existimat .  Non  ita  tameri 
duos ,  ut  altéra  superstite  uxores   simul  ha^ 

beat; 


(a>  Thfodorec  orat.  9.  de  legib.  ton.  4.  p.  61  f» 
(à'  De  haerec.  fab.  lib.  5*  cap.   i5    et  :é. 
(^  S.  £pipb.  baeres,  59*-  n.  4.  pag.  497. 


du  Concile  et  Blvire^  0 

beat  ,•  sed  ut  ab  una  sepûratus ,  alteram  si$ 
légitime  ,  si  lubet ,  adjungat .  Il  y  a  quel- 
que  chose  *de  pareil  dans  le  premier  Chapitre 
du  IIL  Livre  des  Constitutions  Apostoliques» 
Car  r  Auteur  exhorte  une  femme ,  que  U 
mort  de  son  mari ,  ou  d'  autres  accidens  ont 
rendue  veuve ,  à  demeurer  dans  cet  état  ; 
mais  il  ne  fait  que  lui  proposer  ce  parti:  Si 
aliqua  (a)  adolescentior  viro  suo^  aut  morte  ^ 
aut  alio  cqsu  or  bâta  ,  i^oia'^ovga^  avtàf 
lia  rtXt«riî<  ,  if  Si  a<poj)fiîk  i'*vû«  iripaç  ^ 
cum  dono  viduitatis  maneat ,  beata  erit ,  Ce 
qui  me  &ic  juger  que  le  XL.  Éanon  des  Apô^ 
très  ,  qui  défend  le  divorce,  ne  défend  que 
celui  qui  se  faisoit  pour  toutes  sortes  de 
sujets,  ou  même  sans  aucune  raison  • 

Depuis  la  Constitution  de  Justinien  ,  qui 
est  la  Novelle  XVIL  tous  les  Grecs  embras- 
sèrent ce  dernier  sentiment;  comme  on  peu( 
le  voir  dans  Photius  ,  tic .  XIII.  de  son  No« 
mocanon ,  Chapitre  IV.  où  il  rapporte  les 
derniers  articles  de  cette  Loi ,  comme  étant 
la  plus  suivie,  dans  les  Commentaires  de 
Zonare  sur  le  Canon  LXXXVlil.  du  Concile 
in  TruUoj  et  sur  le  Canon  CIL  du  Code 
Africain,  qui  est,  selon  lui,  te  CX\1.  dans 
les  Commentaires  de  Balzamon  sur  le  XLVIIL 
Canon  des  ApAtres  ,  et  sur  ceux  de  S« 
Basile. 

Mats  r  Occident  s*  est  déclaré  pour  le 
sentiment  contraire  «  Ce  n'a  patf  été  néan- 
moins^ tout  d*  un  coup  ,  et  la  discipline  sur 
ce   point  a  été    quelquefois   différente  •    Dans 

D  r  i^E- 


(4)  Constit..Apost.  lîb.  9.  «ap.  i.  p9|[.  174. 
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r  Eglise  Romaine  les  mariages  après  le  divur* 
ce  pour  le  crime  que  le  Fils  de  Dieu  a  ex« 
eepté  ,  etoienc  regardas  comme  des  adultères  • 
Le  Pape  Innocent  1.  dit  sans  distinction  (a)  : 
Slui  intervcniente  répudia  alii  se  matrimonio 
êupularunt  y  in  utraque  parte  adulteros  esse 
manifestum  esf .  J'  ai  déjà  cit^  ailleurs  ce 
passage  .  Et  il  ne  faut  pas  d' autre  preuve  de 
la  croyance  de  ï  Eglise  sur  ce  point ,  que  U 
pénitence  publique  que  fit  V  illustre  Fabiole, 
dont  S.  Jérôme  écrit  des  choses  si  extraor- 
dinaires dans  sa  LXXXIV.  Lettre,  pour  avoir 
quitté  son  premier  mari  qui  écoit  plongé  dans 
les  plus  grands  desordres ,  et  en  avoir  épousé 
un  second  • 

S.  Jérôme  fait  la  peinture  du  mari  en  ces 
termes  (6)  ;  Tanta  prior  mari  tu  s  vitia  ha* 
bf lisse  narra^ur ,  ut  ne  scortum  quidem  et  vile 
mancipium  ea  sustinere  posset .  Il  parle  ensuite 
de  la  faute  de  cette  Dame  Romaine  ;  Igitur 
et  Fabiola^  quia  persuaserat  sibi^  et  pue  abat 
a  se  oiru/n  Jure  di-nissum ,  nec  EDongelii  vu 
gorem  noverat  ,  in  quo  nubetidi  universa 
causatio  ,  vioenHbus  viris  ,  feminis  amputa- 
tury  dum  mutta  Diaboli  vitat  vulnera^  unum 
incau^a  vulnus  accepit .  EnAn  il  décrit  ain^i 
sa  pénitence:  Qjds  hoc  crederet  ^  ut  post  mor* 
tem  secundi  viri  in  semetipsam  reversa  ,  sac^ 
cuni  indurret ,  ut  errorem  publiée  fateretur  , 
et  tota  urbe  spectan^e  Romana\  ante  diem 
Pasdiae ,  in  baiilica   quondoin   Lateranensi  , 

starct 


(a    Tnnoc  I.  £pisc.  é.  ad  Exsupert.  c  é«  «•  !»•  pa^ 
j^k)  Epiiw  t^f.  ton.  4.  part.  s.  pag.  est. 


^  ^  eu  Concile  et  Blvîre.  ^ 

^mrct  in  ordine  poenitentium  ,  Episcopo'^ 
Fresbyteris^  et  omni  populo  coUacryniantîbusi 
sparsum  crinem ,  ora  Lurida  ,  ^quaUidas  nuu 
nus  ,  sordida  CoUa  submitteret  ? 

Le  même  Fcrc  ayant  été  consulté  par  le 
Prêtre  Amandus,  si  une  femme,  qui  avoit 
abandonné  son  mari ,  parce  qu'  elle  ne  pou^ 
voit  pas  demeurer  aved  lui  en  conscience  ,  et 
qui  avoit  ét^  contrainte  par  ses  parens  d  A. 
pouser  un  honnête  homme  ,  rie  pouvoit  être 
admise  à  la  participation  des  Sàcremens ,  S, 
Jérôme  repond  ainsi  (a)  :  I^olo  mihi  proféras 
raptorif  violentiàm  ,  matris  pérsuasionem  ^ 
patris  auctoritatemy  propinquorum  caervam^ 
servorum  insidias  ....  damna  rei  familiarti  ^ 
Qtiamdiu  vivit  vir  ,  licct  adulter  sit  .... 
licet  ftagitiis  omnibus  coopertus  ,  ef-  ab  uxort 
propter  iiaec  scelera  derelictus ,  maritus  ejus 
reputatur^    cui   alterum    virum    accipere  non 

licet Ergo    et   ista  soror    quae ,  ut 

dicit ,  vim  passa  est  ut  alteri  jungeretur  ,  si 
vult  corpus  >  Christi  accipere  et  non  adultéra 
reput  are  ,  agat  poenitentiam  ,  ita  dunta\at 
at  secundo  viro ,  qui  non  appeUatur  rfîr ,  sedL 
adulter  ,  a  tcmpore  poenitentiae  non  copule^ 
tur. 

Il  rend  de  cette  décision  ,  outre  V  autorî- 
té  de  V  Ecriture  ,  deux  raisons  dans  ses  Conv- 
mentaires  sur  le  XIX.  Chapitre  de  S.  Mat* 
thieu.  La  première  est,  que  si  le  Fils  de 
Dieu  avok  permis  le-  mafiage  après  la  sépara- 
tion ,  r  on  eût  accusé  la  femme  la  plus  ver- 
tueuse    d' avoir    manqué    contre    1]  honnétet* 

'     dans  ' 


(«)  £pist..a4  Aoand.  co».  4.  j^n.  1.  §9^.  léi. 
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dans  1  espérance  d*  en  avoir  une  autre  :  Qtiiu 
poterat  acciden  (a)  ut  aliquis  calumnîam 
jaceret  innocenti  »  et  ob  secundam  copulam 
nuptiarum  veteri  crimen  impiageret  ;  sic  prio^ 
rem  diniittere  jubetur  uxorem  ,  ut  secundam 
prima  vivent e  non  habeat .  La  seconde  est  , 
que  la  séparation  étant  accordée ,  non  pour 
les  délices ,  mais  pour  délivrer  un  malheu- 
reux mari ,  que  les  desordres  de  sa  femmv 
mettent  au  désespoir ,  c'  est  assez  qu'  il  puis- 
se  la  quitter;  et  c'est  en  partie  pour  exa- 
miner  la  sincérité  de  son  intention ,  et  en 
partie  pour  T  empêcher  de  &ire  une  seconde 
folie  ,  que  T  Evangile  Ivi  interdit  un  second 
mariage  pendant  la  vie  de  sa  femme;  Si  non 
propter  libidinem  (6)  ,  sed  propter  injuriam 
dimittis  uxorem  ,  quare  expertus  infelices. 
priores  nuptias ,  novarum  te  immittis  perù 
culo  ?  Il  £iut  appliquer  aux  femmea ,  dk  le 
même  Père  ,  ce  que  j'  ai  dit  des  maris. 

Le  sentiment  de  S.  Ambroise    est   moins 
certain;  et  il  pourroit   bien    se   &ire   qu'  il  y* 
eût  une  coutume  contraire    dans   cette   partie 
de   r  Italie    qui    composoit  le    Diocèse    dont    ] 
Utilan    étoit  la   Métropole  :    Dimrttis  uxorent   I 
quasi  Jure  ,  sine  crimine  ,  dit  il  (c  ) ,  et  putax    | 
id  tibi  licerey  quia  tex  humana  non  prohibet»    , 
Il  est  certain  que  ceux  qu*  il  reprend  faisoient   ( 
divorce ,    et    se   martoient   après  le   divorce  »    i 
Or  il  les  reprend  bien  de   ce  qu^ib   fàiscnent  . 
r  un  et  r  autre  hors  du  cas  marqué  dans  V  £; 

van- 


(a)  In.  e.  19.  Maub.  ibîd.  Mg.  8> 

ib)  Ibid. 

(^:}  S.  Ac;^.  ia  c  i#.  lue  iib.  I*  Ib  X» 


du  Concile  â  Etvîr&.  /    '.    -4^ 
Vangile  ,  maïs  il. ne  dit  rien    davantage;  cc<i(l 
semble  au  contraire  qu'il  reconrioît  qu'ils  Je 
peuvent  justement,  lorsque  leurs  femmes  sont 
crimi'ielles . 

En  France  la  discipline  a  é-é  un  peu 
moins  exacte  qu'  à  Rome .  Mais  il  paroît  par 
le  premier  Concile  d*  Arles  ,  qu*  on  .  ne  soat 
froit  qu'  avec  une  extrême  peine  les  marfagos 
après  le  divorce  ^  même  en  cas  d'adultère*: 
De  tiis  qui  conjuges  suas  in  adulterio  dcprê^ 
hendunt ,  disent  les  Evéques  de  ce  Concile 
(a)  ,  -  et  iidcm  sunt  adolescentes  fidtles ,  et 
prohibentur  nubere ,  placuit  ut  in  quantum 
possit  coasilium  eis  detur  ne ,  mventibus  uxo- 
ribus  suis ,  licet  aduiteris  ,  alias  accipiant . 
Le  Père  Petaii  croit  qu'  il  hut  lire  ,  et  non 
probibentur  nubere  j  mais  les  savans  ne  reçois 
^ent  point -cet^e  «correction;  et  il  paroit  4uc 
les  Pères  die  ce  Concile  usent  cf  une  tell€ 
condescendance,  à 'cause  de  la- grande  jeu- 
nesse de  ces  maris ,  à  cause  que  les  loîx  leur 
étoient  âvorables ,  et  sans  doute  parce  que 
Y  Ecriture  ne  leur  paroissoit  pas  assec  claire  • 
Mais  le  Concile  de  Nantes,  dont  on  ne  sait 
pas  la  date ,  défend  nettement  le  mariage 
après  le  divorce,  tant  que  la  femme  repudiiie, 
même  pour  cas  d' adultère,  est  vivante:  Si 
cujus  uxor  mdidterium  perpetravit  (6)  ,  it 
hoc  a  viro  deprehensum  fuerit  et  publica^ 
tum  ^  dimittat  uxorem  si  voluerit  pr opter 
fornicationem  iiUa  vero  septem  annis  publioe 

poeniteat . 


(a^  Conc     Arelat.  t.  Can.    lo.   Conc.    tom.    i.    pa*. 
141S.  ^^ 

Ifi)  Conc.  Naanet.  Can.  11.  Conc  t«ii|.  $.  p.  471. 


4^  XIX.  dis.  sur  les  ft  rïll.  IX.  X.  et  XI. 

poeniteac .  Vir  vero  ejus  iila  vivente  nul- 
tatenus  aliam  auipiat . 

Quoi  qu*  ii  en  soit ,  les  divorces  étoient 
frequens  dans  le  VII.  siècle ,  comme  il  paroit 
par  la  formule  que  le  Moine  Marculphe  nous 
a  conservée  dans  le  II.  Livre  Chapitre  XXX. 
et  dans  le  VIII.  En  744.  le  Concile  de  Sois- 
sons  (a)  permit  le  mariage  après  le  divorce  • 
£n  752.  le  Concile  de  Vermieres  le  permît 
aussi  pour  divers  cas  exprimés  dans  les  Ca- 
nonsll.  V.  X.  et  XVII,  maïs  qui  ne  sont 
que  des  espèce^  différentes  du  crime  dont 
parle  l'Evangile.  Enfin  en  7Ç7.  le  Concile 
ile  Compiegne  Can.  VIH.  et  XIII.  {b)  permît 
£0  mari  si  sa  femme  se  fait  Religieuse  ^  et  à 
la  femme  si  son  mari  entre  dans  un  Monaste- 
ie  9  de  se  remarier . 

Dans  r  Eglise  d'  Afrique  le  choses  y  offfc 
été  dans  un  plus  grand  ordre .  Les  Evéques 
dans  le  second  Concile  de  Mileves  T  an  416» 
défendirent  par  le  Canon  XVII.  les  mariages 
après  la  séparation ,  pour  quelque  sujet  qu'  ei- 
k  eût  été  faite  ;  et  ils  ordonnèrent  qu'  on 
fiupplieroit  les  Empereurs  d  appuyer  les.  de- 
cisions  de  \  Eglise  par  un  Ëdit~  qui  fftt  con* 
forme  i  1'  Ecriture ,  et  contraire  aux  aneiei». 
nés  Constitutions  (c):  In  qiia  causa  legem 
imperialem  petendam  promulgari .  Et  noua 
apprenons  de  S.  Augustin  qu'on  ne  donnok 
pas  le  baptême  en  Afrique  à  ceux  d'entre  I«s 
infidèles ,  qui  pendant   leur   infidélité  avoient 

épousé 


(«)  Ctn.  f. 

ib)  Can.  8    ec  M- 

(€>  Gouc.  M  ile  vit.  Cao.  17.  Coaik  t»au  s.  pa^  i54*« 
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épousé  une  seconde  femme  après  aroir  faîl 
divorce  avec  la  première^  s'ils  ne  promets- 
toient  de  rompre  cette  seconde  alliance:  Eo$ 
mo-ùerit  non  admitti  ad  baptismum  (à) ,  qui 
dimissis  uxoribus  alias  duxerinty  tîcI  fenanat 
quat  dimissis  viris  aliîs  nupserint;  quia  haet 
non  >  conjugia ,  s€d  adulteria  esse  Dominui 
Christus  sine  uUa  dubitatione  testatur .  Si  on 
traitoit  avec  cette  sévérité  des  infidèles,  com^ 
ment  auroit-on  été  plus  indulgent  pour  les 
iideles  ? 

Ce  n*est  pas  que  S.  Augustin  ne  recon,. 
nùt  que  la  question  ne  f&t  obscure  ,  comme 
nous  avons  ru,  et  qu'il  n' eut  beaucoup  d'in- 
dulgence pour  ceux  qui  entendoient  T  Ecriture 
autrement  que  lui  :  In  ipsis  divinis  sententiis 
ita  obscurum  est ,  dit-il  (6)  ,  ut  quantum 
txistimo  ,  venialiter  ibi  quiscpie  failatur .  Il 
y  avoit  même  d'  habiles  gens ,  qui  se  decla* 
roient  pour  le  parti  contraire  ;  et  Pollentiut 
étoit  de  ce  nombre  ,  ^uoiqu'  U  paroisse  par 
le  Vlv  Chapitre  du  premier  Livre  ,  qu-  il  ne 
voûloit  pat  qu'  on  le  dit  aux  femmes .  S.  Au- 
gustin  lui  repond  fort  au  long  dans  les  deux: 
Livres  qu' iMui  adresse. 

Dans  le  second  ce  Saint  explique  P  indis- 
solubilité du  mariage  par  un  exemple  fort 
juste:  Licet  itaque  ^  dit  -  il  {c)  ^  dimittitùr 
tonjux  ob  causam  fornicctionis  ^  sed  manet 
vinculum  prions  ;  propter  quod  fit  reus  aduL 
terii ,  qui  dimissam  duxerit  etiam  ob  causam 

for. 


C«)  s.  Aug.  iib*  lie  fide  et  oper.  e.  i*  n.  >• 

(*"  \Wà   es  19.  »•  jy. 

(«)  U.  liV.  1.  et  coBf  avilit.  «»  14.  •.  wf.    ' 


Ai  XIX.  dis  sur  lis  a  Vni.  IX.  X.  et  XL 
jfitMi^ionU .'  Sic9ft  tmm  manMt  %ns€  sacNk 
jmtMP.  {tat^fteratUinis  •  ix€ommum€^ur  ciifi» 
ffàp».  fem.^nUniêyMc  UIq  susfmmnto  taftt, 
'^a^i,  nwHimm  lAcomcUietur  Jkoi^  ka  mm 
mt9l^.fn'J^i^iiKiUpjQedim  €0nii^mliS)^tWtéi 
4kflittkur  ohcmusamfs^miattwiuê^xntc  ean 
M^^JUffmncitlof;,  etiamsi  nuaqiAmnhf^cmcilit 
Htr  :^P>.  £l.€ltiis  le  ChuntnXt^Â' répond ^j 
CMÏs  foison  jiv'i>ppotpk  EipiUeattut  (dt):  Set 
^ffp^ff^s  rnihi^.  4Spnjtituntèt  vbmt  paucormi 
est  i  et  ideo  md  fornicdintes  €cr0uges:  dimà 
stfWH^  rquorna^^j^oa  pofHm  MconeiUari 
tf^am  ^  9iéem^p€fietitmàlut:Jegim  ^^iriiù 
n^,hunHUiam\iM€L  ftraiem  .jmmmtient tri 
pspmi.*  4i8-jei,  en  ,604;  temetT  \,OtJratm\ 
gamtum,  fidy  incfminentes  itertimt'f^  muUm 
m^reias.hoiere  yposisun^^  qû^ust^^vt  dicis- 
Itàims  iSMstUfeffiiesi  jmHaneiatt^  jwkku 

§k9*ftài^  Afic/pitinemhtm  peiimùs  mtmittmrm 
meçesscnçbis  ifii  fitltUterm,  fasàttmta,  permk 
tfiA  :^  .^trjifm-.  tr£o  iffmek  istonùn  Jm^mÀ^MÊà 
legjem,  Chrùfi  ikoisrait  ^r^aé  eÊrism  kx  iUàim 
i^f^tr\um:.,çfinuniffiitid0k  oiO  ?  .  rr-^it^'  î^l  mvm 
.  D^nt  le  Chapitre .  IL.  da  pneniîct:LiaR»'d 
MiitifeBt  qiftfi;i«jCfiinft  Jeoi   marqiitf  daoKl'^ 

rUgUe  fm!^  rendre  .1»  sçpttrètîDn  htgiAmi^M 
k' prouva  bî«nti  "«0  PM»  i^c^^pda  :  pT 
parpUireMi;!^  ifé»t^ ^^oM^^kKtitiirdiBDiÉ ,  *ih^ 
li99,td'7!9f^ietfdre  ptrleis  &>i{erp«Qrâ'Al■ii^9 

jW^^Mtioois^  eçu  difMtten  non  Ucet.   f 

emf 


il 


.  s 
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tnim ,  si  terrAilenta  fuerit ,  si  iracunda ,  si 
malis  moribus  ^  si  luxuriosa^  si  gulosa^  si 
vaga  ,  si  Jurgatrix ,  si  maledica ,  tenenda 
erit  istiusmodi  ?  Volumus  ,  nolumus  ,  susti- 
Tienda  est .  Cum  enim  essemus  iiberi ,  voluti" 
tarie  nos  subjedmus  servituti  • 

Que  répondre  donc  à  ce  qui  est  rapporté 

dans  S.  Matthieu  (a),  nisi  ob  fornicationem  ^ 

et  excepta  fornicationis   cauasl    S.   Augustin 

{b)   explique    cela  ,    en    disant  i.  que  le  Fils 

de  Dieu  n'  a  mis  cette  circonstance ,  que  pour 

aggraver  davantage    la    défense    qu*  il    fait  en 

cet    endroit;    comme    quand   S.    Jacques    dit 

dans  son  Epître  canonique  (c)  y  Scienti  igitur 

bonum  facere  ^  et.rion  facienti  ^    peccatum  est 

illi .  Car  ,  comme  celui  qui  ne  connoît  pas  le 

bieu  ne  laisse  pas  de  pécher  ,    quoique   celui 

qui  le  connoit  pèche  davantage  ;  ainsi  si  celui 

qui    répudie    sa    femme  ,    même    pour    cause 

d'adultère,    pèche,  à  plus   forte  raison  celui 

qui  la  répudie    sans    cette    cause.  2.    Que  la 

même  clause  s'entend  dans  la  seconde  partie; 

et  qui  dimissam  duxerit ,   moechatur  ;  et  que 

cependant  dans   T  un  et  1'  autre   cas  ,  et  hors 

r  adultère    et    après     T  ydultere  ,    quiconque 

épouse   une    femme   répudiée ,    est   adultère . 

Ponc   cette    clause    n'  empêche  pas  que  celui 

qui  répudie   ne    soit    criminel,    soit   qu'il  se 

remarie   après  le  crime    de  sa   femme  ,    soit 

qu'il   se  remarie  sans  cela,  ).  Que  les  Evan- 

Vol.  IJI.  E  gelistes  . 


(a)  Matth.  XIX    9.  et  V.  ji. 

(éi  S    Aiig.  lib.  I.  de  cofijug.  sdulc*  e.  f.  m.  f, 

(c)  lac.  XV.  17Ï 


ç9  XX.  dissert,  sur  le  XIIL  Canon 
geliste  s  S.  Marc  et  S.  Luc  ,  et  S.  Paul  (a) 
parlent  généralement  et-  sans  restriction  .  4. 
Enfin  que  la  clause  se  rapporte  à  dimiserit  , 
c'  est-à-dire  que  le  mari  est  complice  de 
r  adultère  que  commettra  sa  femme ,  selon 
qu'  il  est  <lit  au  Chapitre  V.  de  S.  Matthieu 
(]b) ,  facit  eàm  moechari  . 


VINGTIEME    DISSERTATION. 

Sur  le  XIIL    Canon   du    Concile    d  Elvire  . 

L'on  démontre  i.  que  t état  des  vierges  eft 

très   ancien    dans   V  Eglise  ,•    2.    qu  elles 

f  engageoient  par    une  promesse   dont 

le  violemcnt  étoit  regardé  comme  un 

grand  crime  . 


V>«E  Canon  distingue  deux  sortes  de, vierges, 
qui  ont  abandonné  leur  profession.  Les  unes 
ont  vécu  longtems  dans  le  desordre,  et  ne 
se  reconnoissent  qu'  à  la  mort .  Les  autres  ne 
sont  tombées  qu'  une  fois  par  séduction  ou 
par  foible&sc ,  et  font  pénitence  toute  leur 
vie  .  Le  Concile  défend  de  donner  aux  pre- 
mières la  paix  et  la  reconciliation  de  rÊgli- 
se ,  même  à  la  mort  ;  et  il  accorde  cette  grâ- 
ce aux  autres,  mais  à  la  fin  de  la  vie  seule- 
ment :  Virgines  (c)  ,  quae  se  Deo  dicav^rint^ 
si   pactum  perdiderint    virginitatis  ,    atqut 

eidem 


(«>  1.  Cor.  VII. 

{jb)  Match   V.  ji. 

(c>  Conc.  £liberi(.  Caa«  13.  Cône.  tom.  x.  pag   ^7». 
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eidem  libidini  servierint  ,  non  intelligentes 
qiiod  amiserint  ;  plaçait  nec  in  fine  eis  dan:- 
dam  esse  communionem .  Quod  si  semetipsas 
poenituerit  quod  infirmitate  corporis  lapsae 
fuerint ,  et  toto  tempore  vitae  suae  hujus- 
modi  feminae  egerint  poenitentiam ,  et  aih 
stinuerint  se  a  coitu ,  eo  quod  lapsae  potius 
videantuT  ,  plaçait  cas  in  fine  communionem 
accipere  debere.  Ces  deux  rcglemens  sup* 
posent  deux  choses  :  la  première  ,  que  V  état 
des  vierges  est  très-ancien  dans  V  Eglise  :  la 
«econde  ,  que  les  virges  chretienneç  s' enga- 
^eoient  par  une  promesse  ,  dont  l'infraction 
étoit  regardée  comme  un  grand  crime.  L'une 
et  r  autre  méritent  d' être  examinées  avec 
quelque  soin. 

s.  I. 

L'état  des  vierges  est  de  la  première  antiquU 
té  dans  l  Eglise  . 

L'  Eglise  n'  a  pu  commencer  que  par  la 
virginité  ;  puisqu*  elle  n'  a  pu  commencer  que 
par  Jesus-Chrîst-  dont  S.  Augustin  dit  ces 
paroles  (a):  Chtistus  Virginis  filius  ^  et  vir^ 
ginum  sponsas ,  virginûli  utero  corporaliter 
natus  ^  virginali  connubio  spiritaliter  conju-^ 
gatus }  et  que  Jesus-Christ  lui-même  n*  a  pu 
naître  que  d'  une  Vierge  ,  comme  lé  reniar- 
que  le  même  Père  (Jb)  :  lîlum  enini  solum 
virginitas  decenter  parère  posset ,  qui  in  sua 
£  t  nativù 


(«^  s.  Aug   de  vifg.  c.  X.  a.  a. 
ib)  Ibid.  c.  |.  n.  5- 
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nativitate  parem  habere  non  possct  .  Le  Pré- 
curseur ^toit  vierge  ,  selon  U  rcmar  lue  de  S. 
Jérôme  (a^  ;  Sziat  de  Zacharia  et  ttUaheTh 
Joarniem  fuisse  gêner atum^  id  est  ^  de  nupHis 
virginem ,  de  lege  Evangelium ,  de  matrimonio 
castitatem  i  ut  a  Propheia  virgine  virgo  Do^ 
minus  et  annunciaretur  et  baptisaretur .  Anne 
la  Prophetcssc  avoit  vieilli  .dans  une  chasteté 
très-longue  et  très  parfaite  ,  dit  le  même 
Saint  ib)  :  Dominum  virginem  longa  castitas^ 
longa  me  jeiunia  suscepcre .  Enfin  les  Apôtres 
étoient  ou  ^'iei^es  ou  ca.itinens:  Apostoli  vel 
virgincs ,  vel  post  nuptias  continentes ,  dit 
c.icore  S.  Jérôme  (c)  dans  T  Epitrc  XXX.  à 
«on  ami  Pammaque  . 

Dès  1  entrée  de  ï  histoire  de  V  Eglise  y 
on  voie  les  quatre  filles  du  Diacre  Philippe  , 
et  Vierges  ec  Prophetesses  :  Huic  erant  qua^ 
tuor  filiae  virgine  s  prophetantes  ^  dit  S.  Luc 
Id)  ;  ce  S.  Jérôme  fait  cette  réflexion  ,  que 
r  Église  de  Cetiarée,  qui  fut  la  première  Egli- 
se des  Gentils ,  re<;ut  aussi  -  tôt  les  prémices 
de  la  virginité,  que -celles  de  T  Evangile  :Pojt 
crucem  Ckristi ,  dit.  il  (e)  ,  statim  in  Actif 
Jpostolorum  una  domus  Philippi  EvangtlU 
stae  quadrigam  producit  virginum  jUiarum  § 
ut  Caesarea ,  in  qua  ex  Gentibus  Ecclesia 
per  Centurionem  Cornelium  fuerat  dedicata  , 
etiam  virginum  pueUarum  praeberet  cxemplUé 

Deux 


(a)  Lib.    I.  zâv.    Jovtnîan.    com.   4.    parc    2. 

(^)  Ibid   ]rb.  1.  pag*  209. 

(c)  Epist/^o    Ibid   pag.  241. 

(d)  Ace.  XXI    9. 

i$)  Lib.  i.  adv.  Jo'vinan.  pag-  iSi. 
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Deux  de  ces  saiate»  Vierges  monrurent  & 
Hieraple  ,  qui  est  une  ville  d'Asie:  Philip- 
pus  .  .  .  mortuus  est  Hierapoli  ^  dit  Polycrate 
(a)  ,  et  duat  ejus  filiae  ,  quae  virgines  coru 
senuerunt . 

Les  conseils    de  S.    Paul ,  et  sans   doiite 
des  autres  ApAtres,   portèrent  diverses  pcrton- 
aes    à    embrasser   cet  état.    Rien   n'est    plut 
pressant  que  ce  que  dit  le  grand  Apôtre  dans 
le  VII.  Chapitre    de    la   première   Epîtrc    aux 
Corinthiens  ,    où    il    se    sert    de    son    propre 
exemp  le  ,    de   V  intiquietude    qui    accompagne 
le  mariage  ,  de   la  servitu    de    mutuelle  et  in- 
dispensable des  gens  mariés,    de   la    rapidité 
avec    laquelle  tout  passe  ,  de  la  nécessité  de 
la    prière,  de  T obligation-  d'aimer    Dieu    de 
toute  r  étendue    du    coeur  ,  de  la  sainteté  de 
ce  Sacrement  qui  donne  un  frein  à  la  cupidi- 
té  et  qui  r  arrête    dans    des    bornes    étroites^ 
du    détachement   dans  lequel  on  doit  être  de 
toutes  choses,  en  Disant  de  ce  monde  comme 
n'  en  usant  point  ;   enfin  de'  la  difiiculté  qu'  il 
y  a  d'  up  côté  et  pour  cette  vie  et  pour  T  aiu 
tre  dans  le  mariage,  et  des  douceurs  au  con- 
traire  qu*on    goûte   dans  la   sainte    virginité 
dès  cette  vie  ,  et  qn*  on   cspCre   dans  F  autre  , 
pour  animer  tout  le  monde  à  T embrasser.  Ce 
qui  a  fait    dire  à  S.  Augustin    (fr)  :    Ego  vero 
fadlius    non    utor    nuptiis     quitus    est    usus 
Abraham ,   quam  sic  utar  nuptiis  quemadma- 
dum  est  usus  Abraham^ 

Eî  Je 


(a^  Polycr.  Epîst  a^  Victor    apnd  Eus   ]il>.  5.  Ci  %4* 
\!k)  S.  Au|;.  de  Vono  conj«g.  c*'2i.  n»  17.  *      \ 


ç^  XX.  (Hssert.  sur  le  XIII.  Canon 
Je  ne  diS  rien  des  Ësseniens ,  dont  parle 
Eusebe  sur  la  relation  de  Fhilon  dans  son 
Livre  de  la  vie  contemplacive  ;  parce  que  ce 
n'  est  pas  une  chose  dont  les  Savans  soient 
d' accord .  Mais  je  ne  puis  m' empêcher  de 
remarquer  qu  au  tems  d' Eusebe  (  a)  on  étoit 
si  persuadé  qu'il  y  avoit  eu  plusieurs  saintes 
vierges  dans  le  commencement  de  V  Eglise  » 
qu'on  ne  pouvoic  s  imaginer  que  Fhilon  n  eût 
pas  écrit  la  vie  des  premiers  chrétien^  ;  puis« 
qu'  il  purloit  de  certaines  personnes  qui  gar- 
doient  la  concfnence  ,  et  qui  passoient  toute 
la  vie  dans  le  célibat. 

S.  Justin  Martyr  dans  son  Apologie  ad^ 
ressée  à  l'Empereur  Antonin  le  pieux  ,  et  qui 
est  la  première  ,  au  lieu  qu'  elle  est  placée  la 
seconde  ,  rend  à  la  virginité  d' un  grand  nom* 
bre  de  fidèles  ,  de  1  un  et  T  autre  sexe  ,  un 
témoignage  moins  équivoque  :  Permulli  pro-' 
fccto  sexus  utrîusjue  et  sexaginta  et  septua- 
ginta  annos  nai  ,  dit-il  \Jb) ,  apud  nos  qui  a 
pueris  disciplinam  Christi  sunt  assectati ,  iru 
corrpti  et  coelibes  perdurant .  Et  dans  un  au- 
tre endroit  du  même  Ouvrage  u)  :  Qjiin  om^ 
îiino  vel  matrimoniu.n  non  aliter  coritrahimus ^ 
nisi  liberarun  ceandorum  atque  cducando^ 
Tum  gracia  i  vel  conjugium  detrectanùes  y  per^ 
petuo  nos  contine/nus , 

Arheoagore  dans  son  Apologie  à  TEiiL. 
pereur    AlarCi>Aurele  ,  dit  à  -peu  près  la  même 

chose 


(«)  Eus.  lib    1    hist.  c.  17. 
(.#)  S.  Justin    Apol.  2  pig.  4i» 
4r>  ibld.  pag.  fjL. 
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«chose    (a)  :    Inventas   multos    tx    nostris   if. 

utroque  scMu^  qui  in  codibatu    consenescant  y 

quod  in  hoc  statu   Deo   conjunctiores  se.fore 

sperwit.       .    .  * 

Théophile  d*  Antioche  donne  la  même 
id^e  des  Àdeles  de  son  tems  dan^  le  IIL  LU 
yre.  jcontre  Autolicus  ,  en  disant  que  la  con^ 
itincnce  fleurit  parini  eux:  Apud  Ch/istianos, 
(6)  tempcrantia  jioret  ^  continentia  viget  , 
castitas  colitur  . 

fertuUien  dans  son  Apologie  pour  les 
chrétiens ,  après  avoir  reproché  aux  Fayens 
leurs  excès  et  leurs  desordres,  leur  oppose  la 
pureté  des  moeurs  des  chrétiens:  Nos  ab  isto 
eventu  diligentissima  et  fidelissifna  castitas 
jerpsit ,  dit  -  il  (c;  ;  et  il  ajoute  :  Qiddam 
mulÈo  securiorcs ,  totam  vint  hums  erroris 
Tjirgint  continentia  depellunt ,  senes  pueri . 
Dans  le  premer  L'vje  ûtf  uxorem  il  s*  ex». 
prime  encore  plus  JFortement  {d)  :  Quot  sunt 
qui  statim  a  laoacro,  carne  m  suarn  oSsignant^ 
tluot  item  qui  consensu  pari  inter  se  matri^ 
monii  debitum  toUunt  ?  Voluntarii  spadones 
pro  cupidi-a^e  regni  caelestis.  Qiiod  si  saluo 
mutrimonio  abstinpntia  toleratur ,  quanta  ma- 
gis  ademto .  Dans  le  Çhupitre  X.  do  Livre 
de  veiandis  virginibuSy  il  représente  les  Vier. 
ges  de  r  un  et  de  V  autre  sexe  ,  comme  hU 
sant  un  grand  nombre  dans  ï  Eglij^e  :  Caef^e* 
rum  satis  inhumanum  (e) ,  si  feminae  quidem 

per 


{a"  Athenag.  Apol^  pag.  37. 

(*»  theoph.  AntiocS.  lib.  |.  coBtn  Altok  p«g.  127. 

(c)  Terttiîl*  Apologec.  c«  lo.. 

ii>i  1d.  ]ib    I    ad  iixor   c  é. 

(e>  IJ.  4t  tckuid.  TÎlg.  «•  a^ 


^t5  XX.  dissert,  sur  U  XlII.  Canon 
fcr  omnia  viiis  suhditaty  honorigcram  notàfn 
virginitatis  suae  praeferant ,  nua  suspiciantur 
tt  circumspiciantur  et  magnijicentur  a  fratrU 
bus  :  viri  autem  tôt  virgines  ,  tôt  spadones 
voluntarii ,  caeco  bono  suo  incedant ,  niMl 
gestantes  ,  quod  et  ipsos  faceret  illustres .  De- 
bebant  etiam  et  ipsi  aliqua  sibi  insignia  de^ 
fendere  .  Dans  le  Livre  des  Prescriptions  ,  il 
compte  Tétat  de  virginité  parmi  ceux  qui 
distinguoient  entre  eux  les  Rdeles  :  Quid  ergô 
si  £piscopus  {a) ,  si  Diaconus  ,  si  vidua  ,  si 
virgo ,  si  doctor ,  si  etiam  martyr  lapsus  a 
régula  fuerit ,  ideo  haereses  veritatem  vide^ 
buntur  obtinere  ?  Enfin  dans  le  Chapitre  VIIL 
du  Livre  de  resurrectione  carnis  il  met  la 
vii^inité  au  rang  des  sacrifices,  agréables  qu'  on 
peut  offrir  à  Dieu  :  Virginitas  quoque  (-6)  et 
viduitas  ^  et  modesta  in  bcculto  matrimonii 
dissimulatio  ,  et  uha  notitia  ejus ,  de  bonis 
carnis  Deo  adolentur . 

J'ajouterai  encore  deux  passages  du  mê- 
me Auteur ,  qui  ont  quelque  chose  de  plus 
formel  et  de  plusf  précis.  Le  premier  est  du 
Livre  de  velhndis  virginibus  ^  Chapitre  XV. 
Jdimple  habitum  mulieris  ^  ut  statum  vir-^ 
ginis  serves ,  dit-il  (c) .  Mentire  aliquid  ex 
his  quaè  intus  sunt ,  ut  soli  Deo  exfùbeas 
veritatem  ,  (  il  parle  du  voile  que  les  femme* 
marines  portoicnt  )  quamquam  non  mentiris 
nuptam.  Nupsisti  enim  Christo  ^  iUi  tradi" 
disti  <arnem   tuam  ,  illi   sponsasti   maturita 

tem 


(a)  Td.  de  praescrtpt  e.  j. 

t  ')  Itl  *l^-  resurr.  carn,  c.  I. 

i^c)  TvTtull.  4c  v«lan4.  virfinti»*  cap*  15. 


du  Concile  et  Eloire .  «  .  $7 
fntuanim  Incecfe  secundimi  sponsi  tui  volutu 
istm .  Christus  est ,  qui  et  aliénas  spofisas 
i  maritatas  r?elari  Jubet ,  utique  midto  ma^ 
(il  sm.  L'autre  passage  esc  du  premier  Lu 
iitaduxorem  Chapitre  IV  {a).  Adhibe  sorch 
run  nostrarum  exempla  ,  quae  miUa  formac 
vel  attatis  occasione  ,  maritis  sanctUatem 
onttponunt  ;  malunt  enim  Deo  nubere .  Deo 
speciûsaef  Deo  su/it  pueUae .  Cum  iUo  vivant^ 
(m  iUo  sermocinantur ,  iUiim  diebus  et  noctù 
\m  tractant  •  .  .  Sic  aeternum  sibi  bonum 
Donuii  occupatfcrunt  ;  ac  jatn  in  terris  ,  no/j 
wiendo  ,  de  familia  Jngelica  deputantur . 
On  QC  peut  rien  dire  de  plus  glorieux  pour 
f  état  de  virginité  . 

Origene  dans  le  VII.  Livre  contre  Celse 
Tï^ricn  ,  reproche  après  l'Apôtre  S.  Paul, 
vn  ^us  éclairés  et  aux  plus  sages  de  la 
GentAid ,  d*  avoir  eu  des  connoissances  subli- 
mes ,  et  de  8*  être  plongés  dans  les  plus  hoa- 
t»a^  d««ordres  ;  au  lieu  que  les  chrétiens , 
que  ks  Ckatils  traitent  d' ignorans  et  de  gros^ 
iiersy  pratiquent  la  vertu  la  plus  exacte  et  la 
jiks  par^ite  :  Verum  quos  ob  imperitiarn 
mkil  ducunt  (ô)  ,  quosque  stultos  et  vilia 
mandpia  vocant,  isti  si  mal  atque  Jesu  disci- 
pUnam  ample  vi  se  Deo  commiserunt  ^  tantum 
«6  (Ascaenitate  et  impudicitia  et  omni  vene- 
rearum  voluptatum  dedecore  aàsunt ,  ut  more 
pcrfectorum  sacerdotum  qui  ab  omni  coitu 
abstinent ,    multi    eorum   se    omni   ex  parte 

puros 


(a)  Ici    lib.    I     ad  uxor.  c.  4. 

'^>  Origen,  lib.  7.  contra   Celsum  »   f).    4I.    com.    i* 
pas-  719. 


^%  XX.  dissert,  sur  te  XIII.  Canon 
puros  praestent ,  nedum.  citm  feminis  rem 
habeant ,  II  reproche  encore  aux  Idolâtres  , 
que  pour  avoir  un  Prêtre  continent  à  Athe^ 
nés  ,  ils  s' assurent  de  sa  casteté  par  des  re- 
inedes  qui  la  lui  rendent  nécessaire  ;  au  lien 
que  parmi  les  cht  etiens ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  passent  toute  leur  vie  dans  la 
continence,  sans  autre  secours  que  celui  de 
r  Ecriture  et  de  la  prière .  Sed  apud  Christian 
ncrs  viri  sunt  ^  qui  cicuta  non  opus  habent  ut 
pure  Dec  deserviant .  lUis  loco  cicutae  est  \ 
vt ^  omni  concupiscentia  fy  animo  éjecta,  di* 
vinitatem  precibus  prosequantur  ,  Enfin  il  re* 
proehe  aux  fausses  vierges  du  paganisme  « 
i]u*  elles  sont  en  très-petit  nombre ,  et  qu'  et 
les  ne  sont  dans  cet  état  qu'à  cause  de 
V  honneur  et  des  recompenses  temporelles  : 
Sed  apud  Christianos  »  dit-il ,  non  propter  hu» 
mânes  honores ,  non  propter  mercedes  pecu^ 
niariasj  non  propter  gloriclam  perfectam  vir-^ 
ginitatem  colunt . 

S.  Cyprien  a  composa  un  Livre  entier  de 
la  conduite  des  vierges  ;  et  ce  Livre  est  non- 
seulement  une  preuve  qu'il  y  en  avoit  beau- 
coup dans  l'Eglise,  miîs  qu  elles  étoient 
liées  par  un  engagement  indispensable,  et 
qtf  cUe«  s'  étoient  interdit ,  non  -  seulement 
r  usage  ou  T  espérance,  mais  encore  la  liberté 
du  Sacrement:  Nune  nobis  ad  virgines  sermo 
est ,  dit-il  (a)  y  quarum  quo  sublimior  gloria 
est ,  major  et  cura  est .  Flos  est  îQe  ecclesia^ 
stici  germinis ,  decus  atque  ornamentum  gra^ 
tiae  spiritalis  ,  Dei  imago  respondens  ad  san- 

cfi- 


(fl)  6.  Cyp.  lib.  de  iub.  virgia.  p.  174. 


du  Concile  (T  Elvirt\  %i 

ctimoniam  Domini  ,  iUustrior  portio  grcgis 
Christi  .  Gaudet  per  illas  ,  atque  in  illis 
largiter  floret  Ecdtsiat  matris  gioriosa  foe^ 
cunditas  .  Parmi  les  choses  qu'  il  trouve  à 
corriger  dans  la  conduite  de  quelques-unes  « 
r  une  est  qu'  elles  assistoient  quelque-fois  aux 
festins  des  nAces  :  Quasdam  non  pudct  (a) 
nubcntibus  intéresse^  et  in  iUa  lascivicntium 
Uberate  sermonum  coUoquia  incesta  miscere  » 
audire  quod  non  decet ,  quod  non  licct  dice^ 
rt  s  observari ,  et  esse  praesentes  inter  verba 
turpia  et  temulenta  convivia  ,  quibus  libidi-' 
num  fomes  accenditur  ,  sponsa  ad  patientiam 
stupri ,  ad  audaciam  sponsus  animatiw.  Qui  s 
illi  in  nuptiis  locus  est ,  cui  animus  ad  nup* 
tias  non  est ,-  aut  voluptaria  illic  et  laeta 
esse  quae  possunt^  ubi  et  studia  et  vota  di» 
versa  sunt  ?  Quid  illic  discitur  ?  Quid  vide* 
tur  ?  Quantum  a  proposito  suo  virgo  déficit  . 
quando  pudica  quae  venerat  ^  impudica  dis^ 
cedit  ?  Corpore  licet  virgo  ac  mente  per^* 
maneat  ,  oculis  ,  auribus ,  lingua  minuit  iUa 
quae  habebat .  Il  finit  en  les  exhortant  ainsi 
(b)  :  Durât e  fortiter^  spirit aliter  pergite ,  /?er- 
venite  féliciter , 

Mais  je  prie  qu'on  se  souvienne  de  ce 
que  ce  saint  Martyr  dit  dans  V  Epître  LU.  à 
Ântonien  ,  que  F  indulgence  qu'  on  aura  poâr 
les  penitens  coupables  d' idolâtrie  ,  ne  dimi- 
nuera pas  le  nombre  des-  Martyrs;  comme 
celle  qu'  on  a  pour  les  penitens  coupables 
d'  adultère ,    ne    diminue    pas  le  nombre   des  " 

vierges  : 


(«>  Ibtd.  pag.  179. 
{b)  Ibid.  pag.  iti. 


^o  XX.  dissert,  sur  le  XIIL  Canon 
vierges  :'  Non  tanien  idcirco  virginitas  in  Ec- 
clesia  déficit  (û),  aut  continent lae  propositum 
gloriosum  per  aliéna  pcccata  ianguescit .  Floret 
Ecclesia  tôt  virginibus  coronata  ,  et  castitas 
ac  pudicitia  tenotem  gloriae  suae  servat  $  nec 
quia  adultero  poenitentia  et  venia  laxatur  , 
çontinentiae  vigor  frangitur . 

Eusebe  (6)  dit  qu  il  y  a  deux  genres  de 
vie  parmi  les  chrétiens,  le  mariage  et  le  céli- 
bat; et  il  parle  dans  la  vie  de  Constantin  de 
r  extrême  respect  que  cet  Empereur  portoit 
aux  saintes  Vierges ,  qui  s  itoient  consacrées 
à  Dieu  pour  toute  leur  vie  :  Prae  caeteris 
vere  eos  maxime  honoràbat  (c),  qui  se  totos 
divinae  Philosophiae  addixissent .  Ipsum  qui" 
dem  sanctissimum  perpetuarum  Dei  virginum 
coetum  tantum  non  venerabatur  ;  cum  ipsum , 
oui  se  consecr avérant ,  Deum ,  in  earum  menti- 
bus  habit  are  pro  certo  haberet  • 

11  abrogea  lex  ioix  qui  a  voient  été  faites 
par  ses  prédécesseurs  contre  le  célibat,  com- 
me nous  r  apprenons  du  m^mc  historien  {d),. 
Car,  selon  la  remarque  de  S.  âmbroise,  ceuK 
qui  adoroient  des  divinités  impures ,  dont  ils 
ne  connoissoicnt  que  les  adultères  et  let 
crimes  ,  avoîent  condamné  la  virginité  et  la 
continence:  lUi  (rt  qui  deorum  suorum  aduU 
teria  et  prubra  vcnerantur ,  coeUbatus  er  »î- 
duitatis  statuer e  ptenas^  ut  aemuli  criminum 
multarent   studia  virtutum»   Et  ce   fpt  cet 

bon-. 


(«)  Id.  Episc   y»,  p.  71. 

ih)  Eus   lib    I.  (iem^P>*  Cvang.  c  t« 

(c)  Id    in  vita  Conscanc.  c  2S. 

(d>  Id    ibid    c    26. 

(^>  S.  An)br.  de  viduis  ,  c.  14.  n.  I4» 


du  Concile  d'  Elnirc .    '  6' 

•jionneur  public  ,  cette  liberté  readue  à  h 
vertu ,  qui  multiplia  si  prodigieusement  les 
vierges  depuis  Constantin  . 

Saint  Ambroise  dans  le  Livre  de  virginU 
tate ,  dk  ,  qu'  il  y  en  a  voit  un  si  grand  nom- 
bre en  Egypte  y    en  Orient,   et  en   Afrique, 
ies  lieux  du  monde  les  plus  corrumpus  autre- 
fois et  célèbres    par    les*  dcbancftes  ,    qu'  elles 
surpassôient  le  nombre  des  hommes  ordinaires 
de  r  Italie  :  Discite  (a)  quaiuas  Alexandrina , 
totiusque  Orient i^  ,  et  Jf ricana   Ecclesia  qiiot 
annis  sacrare  consueverint  *'.  Pauciores  hic  ho^ 
mines  prodeunt ,  quam  iUic  vîrgints '  consecran- 
tur .    Et  il   faut    bien   remarquer    la   manière 
dont  il  repousse   cette   plainte    des    mauvais 
•politiques ,  que  la  multitude    des    vierges    est 
r  affoiblissement  de  V  Etat ,    et   V  appauvrisse- 
ment dé  la  Republique.    Car   après  leur  avoir 
dit  que  ceux    qui    orit    voulu  se  marier  ^    ont 
toujours  trouvé  une  femme  :    Quaero  (b)  quis 
tandem  quaesivit  uxorem^  qui  non  inveneritl, 
il    ajoute    cette    maxime   indubitable  ,  et  que 
Texperience  a  justifiée    dans   tous   les    tcms  : 
Si  quis  putat  (c)  consecratione  virginum  minûi 
genus   humcmum  ,    consideret  quia  ubi  paucae 
virgines ,    ibi   etiam   pauciores  homines  s    ubi 
virginitatis   studia    crebriora ,   numerum   quo- 

l  ■  que  hominum    esse    major em  .  S.  Chiysostome 

M  .  {d)  fait  aus«i  la  même  remarque  » 

^      Fol.  m.  F  s. 


I 

I 


(r^  Ibid    é*t  Virginie.  C.  7.  n.  ^6» 
ib'  Ibid..  n.  5.^. 

(c)  IbiJ.  n.  16. 

(d)  S   Chrys.  libi  de  Virginie,  n.   ilr.  ^ 


6%      XX,  disserta  sur  le  XIIT:  Canon 
S*   AtJgustin    rend    un    témoignage    aussi 
autheAtif|ue  \  ta.  multitude    innombrable  des 
vierges    de    son   tema   dans    run    et  l'autre 
sexe.:  sMukos:  hfibâmus.jTMres  (à)  et  socios 
catlestù  hereditatis\  utrimque  sexus  comineA- 
tes,^  stH  txpertos  miptîas  ^  sive  ab  àmni  tali 
ccmmixtione   àntegràt:   hempe    innumerabita 
simt:  Le  mitte  Saint   après    atbir  dit   (&)«• 
Midti  casti ,  multi  iantti ,   midlti  usque  adeo 
Dei  amore  Jîagrantes  ,  ut  eos  in  summa  con»^ 
tinentia  atqt^e  mundi  hujus  incrédibili    con^ 
temtu  etium  solitudo  delectet^  ajoute  dans  le 
ChapHrCi  )ÈvlvdMt.,(c)::Quis  enim  nescit  summae 
contintntiae  fifiminimi  CkrUtianorum  multita. 
dinem  per  totum   orbem  indies   mugis'  magis^ 
que  diffiindi  9  '  et  in    Oriente    maxime   atque 
Jegypto. 

mais  xn  que  dit  sur    ce    sujet   le   même 
Père  dans  <3en    Livre   de  vera   Religione  {d) 
mérite  une  attention  plus  particulière:   Si  tof 
juttenum   et   virginum   miUia   contemnentium 
nuptiasj  casteque  viventiumjam  nemo  mïrU'J^ 
tur^  quod  cum  fecisset.  Plata^   usque   adôc^^ 
peroersam  suorum   temporum   ûmuit   qpfniicm 
fie/n,  ut  perhibeatur  sacrificasse  naturaeiufm 
tanquam  peccatum  itlud  aboleretur  •    Si  hàié% 
sic  accipiuntur  ^  ut  quomodo  antea  t€ilia  di^^ 
putare ,    sic  nunc  contra   dtsputare   monst 
sum   sit  é  . ..  si  tant  innumerabiUs  àggred' 
tur  hanc  viam^  ut  desertis  divitiis  et  Aonor^S] 

.   '  bus 


(«)  s   Ang.  de  booo  eonjiig.  e*  i$.  b.  i|« 
(é    Id.  de  morib.  Eccles.  c.  30.  ■•  #4* 
(c)  Ibid.  €.  31.  n.  €$é 
(î^'id*  de  ven  Rel.  t.  }.  a.  |b    • 


du  Concile  et  Eivîre .  (S^ 

hs  hujus  mundi  »  ex  omni  homium  génère 
mi  Deo  summo  totam  vitam  dicare  volen* 
tium ,  descrtae  quondam  insulae  ,  ac  multa" 
mm  ttrrarum  solitude  compleatur  ....  quid 
adfu/c  oscitamus  crapidam  hesternam  ?  etc. 
hs  ennemis  mêmes  de  ï  Eglise  ,  qui  V  ac* 
cosoîent  d' être  remplie  de  chrétiens  scanda- 
leux ,  et  d'  ^trc  bien  éloignée  de  1*  exacte 
porecé  qu*  ils  obserroient ,  rendaient  neaiw 
moins  témoignage  k  la  multitude  incroyable 
des  vierges  catholique  :  Nec  videtis ,  disait 
îwite  le  Manichéen  dans  le  IV.  Chapitre  du 
XXX.  Livre  que  S.  Augustin  a  écrit  contré 
hi  (a)  .  .  ,  .  et  vos  esse  antistites  daemonio* 
Tum ,  qui  certotim  semper  ad  hanc  virglnes 
wdtofij  prqfessionem  suasionibus  vestris ,  ut 
ptnt  jam  major  in  Ecdesiis  omnibus  virgi-i 
mm  apud   'nos   quam    mulierum   numerositàs 


Il  serait  inutile  après  cela  de  citer  les^ 
fercs  postetieurs  ;  mais  il  ne  sera  pas  inutile 
de  remarqner  tjue  ,  non-seulement  Tctat  de 
yngînité  est  dans  T  Eglise  de  la  première  anti. 
joït^,  mais  qu'à  proprement  parler  il  n'y  af 
iamais  eu  de  véritables  vierges  que  dans  1'  ]£- 
tfi«c  .  S.  Chrysestome  le  dit  nettement  dans 
^  Trairf  qu'  il  a  composé  de  la  virginité  (6)  : 
^^f^nitatis  laudem  Judati  aversantur ,-  ne- 
pe  mirum  ,  qui  ipsum  quoque  natum  ex  vir- 
êint  Christum  ignominiis  affecerint.  Admiran-^ 
f"r  ûc  suspiciunt  exteri.  Soîa  autem  colit  Ec* 
^sia  Dei  s  nam  haereticorum  virgines  ,  ega 
F  2  vir- 


^«^  Ici    lib    io.  contra  Paust.  ç,  4. 
I         (*>  S.  CEry».  de  virginit.  a.  1.  lonk  1,  p.  i^t. 


4^^  HX.  disicrt.  ifUrh  XW^  Canon 
yirgints  esje  minime  dixerinii  Voici  les  Jojim 
luisons  qu*ilven,'r^nd  :  Primum^  quod  castae 
non  rintj  neque  ■  enim-- uni  viro  despomae 
(unt .  «  •  beindé  quod  mainrimomuai  damnafulo 
md  declinandas  nuptias  wtf  prcgrasmcj  nom 
cum  eas,  vitiqsas  esse  sanoçerint  ^  praemia  sibl 
ifirginitàtis  praeripuerufti:  ^    .    •        .    -  -i 

Tertuilien  avoue  en  ..4»in6  &  un  <fnclroi9 
Qu'il  y:^vpît  des  vierges  . parmi  les  [layens 
{à)  :  Gemilçs  sai^qe  suo  et  virginitatis  ei 
piduitatis  suurdotia  perferunt ,  ditrii.;  ..mais 
il-  assure  que  Itfur  virginité  pe  les  rendoit  pat 
moins  crîmi  nèfles  »..  qu^  V  inç^ontiofEn^e  ftoroit 
pu  (aire  ;  .0  tontinenriam  ,  s'icrie-tril,  gehetu 
nae  laçer^otem  ? .  Jfam  ini^enit  (  Diabolus  ) 
quorhoda  -itomines  *  eitiam  mi  b^nis  seetationi-^ 
bus  .perderet  $  xt  nihU  apud  eum  ^efer^t  aiias 
tifmria  i  alios  aqndnefaiu  ocfiden  « .  Il  e^ 
ais^  de  voir  que  par  ces  mots  ,  o  cçaiineih 
tiam  ^  ttc.  il  entend  priacipaleiacnt  les  Vesta* 
les  y  ilont  il  avoit  dit  quelques  lignes  plvt 
iiaut  cet  eitcellentes  paroles:  Romae  quidem, 
quae  ignis  iilius  inextinguibilis  imnginem  trtu 
4^ant'^  aaspicia -poenae  mat  mm  ipsQ  dras^nû 
curantes  y  4c  virginitate  censesitur .  { 

,;  Mats  f\im  apprenons  de  S.  AmbroisC:^ 
qiie  le.  tems^  de; la  solitude  et  de  la  Contilkei>4 
ce  dexes  pcccenducs  viergef^cçit  limité  .(«l 
qu'  èUe|S  avoient  la  liberté  de  changer  d'état 
ap{;às  vquêîques  années:  Quis  mihi  pràeHiîiiii 
Vestae  vvjgints  ,  et  Palladis  uncerdota  /.  dî| 
cé.-^ere,  (p)f,^  Qua^  îfta  est  nm  marun^  pu^\ 

'\\,s-  "^  dicitta^       -^ 

idS  TeicoH*  Jib.  i«  ad;!^.  t,  6. 

fi)  .3..  Ai^br.  fib^^î.  ék  v^fgiiiili.  c.  4-  ■•  >i* 


du  Concile  it  Elvire,  6%: 

didtia  ,  sed  annorum  y  quae  non  pcrpetuita-' 
te ,  sed  actatt  praescribitur  ?  .  .  •  Ipsi  dotent 
virgines  nias  non  debere  perseverare  ,  ne£ 
posse ,  qui  virginitati  Jinent  dederunt .  ^uati$ 
autem  est  illa  Rcligio ,  ubi  pudicae  adolescent 
tes  jubentur  esse  impudicae  anus?  Ce  que  dit 
ici  S.  Ambroise  (a)  est  confirmé  par  Denys 
d*  Halicarnassc  ;  et  c'  «est  une  forte  preuve  , 
que  les  vierges  chrétiennes  s' engageoient  pour 
toujours ,  comme  nous  le  dirons  bientôt . 

Rien  n'est  plus  délicat,  ni  plus  spirituel, 
que  la  manière  dont  S.  Prudence  tourne  la 
prétendue  virginité  de  ces  Vestales  en  ridicule 
à  la  fin  du  II.  Liirre  contre  Symmaque  (b)  : 

Captivas     pudor     ingratis     addicitut 

aris ,  ^ 

Vec  contemta  périt   miseris ,  i<rf  ade^^ 

mta  voluptas. 
Corporis  intactiy  non  mens  intacte  tcm 

netur. 
Nec  requies    datur  uUa   toris  ^    quibui 

innuba  caecum  *  ; 

Vulhus   et    amissas    suspirat    femina. 

taedas . 
Tum  quia  non  tottrni  spes  salvà  int^m 

ficit  ignem  : 
Ifam  résides  quandoque  faces   adolert 

licebit , 
Festaqiie  decrepitis  ôbtendert  fiammeà' 

canis  ...  *    ,   ^ 

V.  .  .  .......        \> 

F  f      '  '    Vubît  ''■■ 


(M^  1.  lib.  ^  ^ 

{i)  Pruienb  lik  i.  «oift.  Symteadi.       -»>  'sj^ 


éjff,    XX.  dUstn.  xiir  U^  Xm^\fianon 
^.  '  MubitaâusjHterMai  SQfiro  p^rfynctft^ 
..  ^'  ."    .  ?^àbort  y       . ..  .  ' 
^ .  '  Jkscrtisqae  focis ,  quibus  ist  famulata 

'"  \   TtmsSert  tmentas,  ud  fukhrajugatia 

,.,  .'[lifjçit  et   m  gehdo  nova    nu^aa  rc?, 

.■•■":'■•  S*  *  '^-  *•   ■  ■  ■  .; 

JÇex  vierges  chrétiennes  i  tngageçient  par  une, 
prùmesse^,  dont  It  vifi^epient  étoit  regardé  « 

Îfoos  avoog  dçja  .vi^^^quel^B^.. louves  « 
es  vierges  cliretiennes  V  eogagéoient  par 
VQig^romesse  et,  uae.-.  jesoluCMa  iramipable  à 
garder  la  continence  ;  et  que  i  Église  ne  rc- 
gardoit  p.9^  l^jgjEraQtian  que  quêlques-ones  en 
laisoient  comme  une  chose  ou^indifiFerente  ou 
pjçjca^u^ ,  ^tt.méoie»  comme  les  heret^ciues  de. 
nos'  jcruri  le'  prétendent  ^  commapd^e  par  S» 
%ul.<^  ;mai|^  comble  u.q^  .cyime  .très.  pu,D«8abl«  • 
yoïci  de  nouvelles  preuves  de,  cette  vérité ,,^J 
qu^ijUè^  iinjpQçt^t  de  Ipien  établir»     •: 

d.  Cyprien  dans  le  Traité  df  habita  vtr^    ^■ 
gimftf.  déplore..  ai(isi  le,  sort  d^s  viciges  qui 
s/exp6soient'  par  leur    conduite^ irreguliece  à 
4fi*iHfc  A^^io»'  .MSfe?» ion  :  Sic /refmf^ter  &-  ; 
cTesia   virgines  suas  ptangit  ^  -4î^4    W*    Sidi^ 
€id  triâmes  earum  aç  deteitfdnlâ  ,/4^la$  imt^ 
genfiff^.  Sicfios  virginum  extingukur  ^  honor 

>*■  ■■    ■  — ^ — .^^.^^.        ■„ -:-'=^":-l 

(«)   s.  C|B.  lib.  4i  ^tw*».  v{«|»  fa»  •»•;".•«   V 


,-      du  Concile  d  Ehvre .  6f' 

êontmenticie    ac   pudar    caeditur  ^.^  .  Sic  in,"- 
sidiis  per  occulta  falientibus  dMolus  obrepit'»  . 
Sic  ,  dum  ornari  cultius  ,    dam    liberius  eva^ 
gari  virgines  volunt ,  esse  virgines    desinunt  , 
furdvo  dedecore  corruptae\  viduae  antequam[ 
nuptae ,    non  mariti    sed    Christ i    aduiterac  ^y 
quam    fuerant    praemiis    ingentibus   virgines ii 
destinatae  ^  tam  magna    supplicia  pro  andi.  a' 
virginitate    sensurae  ,    On    peut  remarquer  en  i 
passant   que.,    non    seulement  les    vierges  au . 
tems  de   S.  Cyprien    n'  avoient    pas    un   habit. 
qui  leur  fût  particulier ,  mais  qu  il  y  en  avoit 
même    quelques-unes  qui  ne  s'  habilloient  pfli» 
modestement.    C'est  contre  elles  que  ce  Perc 
parle  dans  tout  ce  Traité  ;   et  Yoici  un  preciSt'« 
des  avjs  qu'il  leur  donné.  ^^ 

C'est  à   la   page    179.    qu'il   leur    parle:» 
ainsi    (a)  :    Estote   taies  ,    quakt    i70S    Deafn 
artifex  fecit  ....  Maneat   in   vobis  faciès-, 
incorrupta  y  cervix  para  ,  forma  sincera  .  Non^ 
inferantur  auribus   vulnera  ,    nec   brachia  in* 
cludat    aut    colla    de    armîUis    et    momlibuî 
catena  pretiosa.    Sint    a   compedibus    aureiir 
jyedes  liberté  çrines  nallo  colore  fucàfi  ^  oculi.^ 
Qonspiciendo  Deo  digni .    Et   parce  qu'  il  y  «a. 
avoijt  qui  justifioieiit  leur  luxe,  par  des  raisons^ 
de  la  naissance    et   du    bien  ,  S.  Cypriea  leur 
repond  excellemment  (6)  :  Locupletem  te  dicis: 
et  divitemy  et  utendum   putas  lis  quae^possin 
dere  te  Deus  voluit.    Ut  ère  ^   sed  ad  tes.  salait 
tarées  uterCj,  ^d.ad  bonas  artes  ...i  .  :  Di- 
Tiifem  te   seniiant  pauperjs  ^   locuplçtem  ^pQ 

sen- 


\ki  lbi4.  jiag.  17^, 


6g*    XX.  dissert,  sur  h  XIII.  Canon 
senti  (Vit  indigentes  .  ,  .  .  Ut  virginitatis  per-"* 
ferre  gloriam   liceat ,  ut  ad  Domini  praemia 
venire  contingat ,  multorum  precikus  exora. 

U  Auteur  du  Traité  de  bono  pudicitiae  , 
qui  est  panni  les  Oeuvres  de  ce  Saint ,  et 
qui  est  très  ancien ,  en  reprenant  les  mêmes 
défauts  dans  les  vierges,  cpnfirnie  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  qu'  elles  n'  avaient  pas 
d'habits  particuliers  et  distingués  des  autres 
personnes  de  leur  sexe:  Cultus  mulieris  pu» 
dicac  ,  dit  cet  Auteur  (û),  pudicus  sit.  AduU 
terium  fidelis  nec  in  coloribus  noverit  •  Qjnd 
inter  fila  staminum  delicata  ,  rigida  faciunt 
metaUa  ?  .  .  .  Quid  cum  cervices  pereginis 
lapiddfus  urgentur ,  et  absconduntur  ,  quorum 
preda  etiam  sine  artibus  Kalendarium  cujus-^ 
vis  excédant  ?  Quand  ce  fut  même  la  cou- 
tome'  que  les  vierges  prissent  des  habits  tout- 
à-fait  noirs,  ou  d'une  couleur  brune,  elles 
les  portèrent  à  peu  prés  comme  les  autres^ 
et  quelquefois  m^me  avec  des  ajustemens  et 
des  manières  plus  étudiées  que  les  séculières  t  ' 
Vbi  enim  puUa  tunica  fuerit^  et  pectori  cin^ 
gulo  diligent er  adstricta^  ad  earum  instar 
quae  in  scena  saltant  y  ruges  cifta  pectus  in* 
tendens  pàriles  ,  quam  sericae  vestis  itte^ 
cebram  kac  arte  non  superet  ?  On  peut  lire 
sur  ce  sujet  toute  la  VIIL  homélie  de  S. 
Jean  Chrysostome  sur  la  première  Ëpitrc  à 
Timothëe. 

Je    reviens    après    ce    petit   écart,   k  S^^ 
Cyprien ,   qui   se    déclare  encore  plus   fortes 

ment 


(a)  Trace,  dç  bono  pudicit.   ap ud.  Cyp.   f^  l^lt  is 


du  Concile  d  Eluirâ .    "  éç 

ment  que  nous  n'avons  vu,  contre  l'apostasie, 
des  vierges  qui  n'  ét.oient  pas  fidèles  à  leur» 
état  ^  dans  la  LXII.  Lettre  à  1'  Evêque  Pom- 
ponius  .  Elle  fut  écrite  au  nom  d*  un  Concile , 
où  celle  de  cet  Evêque  avoit  été  lue  comme 
il  paroit  par  ces  paroles  (a)  :  Postulans  quid 
nobis  Us  virginibus  videatur  ^  qiiae  cum  semel 
statum  Simm  continenter  et  firmiter  tenere 
decreveriiH  y  detectae  sunt .  postea  in  eodem 
leçto  pûriter  mànsisse  cum  masculis. .  A»  quoi. 
S.  Cyprien  répond  ainsi  (6)  :  Si  supervenient 
inaritus  sponsam  suam  jatentem  cum  altère^ 
videat  ^  nonne  indignât ur  et  frémit  1  .  .  ,Q}dd 
Càristus  et  Dominas  et  judex  noster  ,  cum 
virginem  suam  sibi  dicatam  ,  et  sanctkati 
suât  destinât am  jncere  cum  altero  ternit  ; 
quam  indignatur  et  irascitur ,  et  quas  poenas 
incesiis  ejuîmodi  cor\iunctionibus  comnùnai 
tur  !  ,». 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  ces  vier- 
ges imprudentes  soutenoient  qu'elles  ctoient 
encore  pures  :  T'fec  aliqua  putet  se  posse  hoc 
ex'cusatione  defendi  ,  .continue  S<^  Cyprien 
(c) ,  quod  et  inspici  et  probari  possit  an  virgù 
sit ,  ciinn  et  manus  obstericum  et  oculi  .saep^ 
fallantur  ^  Ce  qui  a  empêche  pas  ce.  saint 
Evêque,  et  ceux  au  nom  desquels  il  repond ^ 
d'ordonner  cette  épreuve,  et  quJls  ne  decla« 
rent  que  celles  qui  seront  trouvées  coupables  s 
seront  traitées  comme  des  adultères:  Agut 
poeniteruiam  plénum  ^  quia  quae  hoc  crimen 

ad^ 


<4)  Bpîst.  dz.  pag.  I02. 
(A^  Ibid.  pag.  i©3. 
{t,  Ibid.  pag,  loi. 


fé  XX.  dissert,  sur  le  XIIÏ.  Canon 
mimisit\i  non  mariti^y  sed  Christi  adultère 
est  •  Mut  80ft  qo'  il  y  ait  da  criine ,  oo  qa'  il 
b'  y  en  ait  pas  ,  elles  sont  retiàncbées  poor 
tcmjoiirs  de  la  commonion  des  fidèles  j  si 
cllet'se  changent  de  logis:  Sciant  se  cum 
hac  sua  impinUca  cbstinatione  nunquam  ad- 
mitti  a  nobis  in  Euleftam  passe. 

S.  Jean  Ghrysostome  4ans  le ^ Traita  qoi 
mfmut  titre  .  fluodjeguiares  viris  cohahitare 
mon  dipent^,  "itêoi  ri  |ii^  ràt  lLmyOH$ti$  avfoê^ 
%tm  wfêfM^itf  patle  de  là  itfême  coiituniè 
ia)  :  Cuettrum  et  frequens  et  quotidiumit  est 
utrsus  obstetricum  ad  virginum  domus  «  quasi 
md  patientes  §  non  quod  obstetricentur  pa» 
TieniiK  ».  .  ;>  sed  quùa  probentur  •  .  •  .  quéK» 
nom  têrrupràe  j  vei  quat  intactae  ...  Quanti  $ 
iacrgms  kaec  non  sunt  digna?  Quantis  non 
dignu^^ttcartibus?  Quis  auum  sit'lapideaè^  ùi 
non  accendatur  zeio  sicut  Phinecs  ?  En  effet 
Jes  plus- huit asfbles  et  les  moins  réglés  en 
4€oienl  traiisportés  de  colère  ;  et  le  même 
ïefe  fappofte  d^  eux  ces  pardles  :  Fttmittendaa 
ne  sunt  ittae  tn-oire  et  respirare ,  et'non  pci^ 
fiu9  dksecandae  medim  ;  '^tl  vivat  oim  iOif 
ifsis  t0nuiandae^  '       '^     -  '^  "^ 

*S.'Aoita>i$é  esc  fefftel  sur  F  êflgagemeijt 
ioirioiBUd:  d<»  ytétgtê  .  Il  en  parle  en  asdk 
cddftfits».  liolci  Jcomme  il  s'en  exprime  éîft 
comtaencemehf  t  <du  IIL  Livre  de  FirffnièUÊ 
(>W  Tempusett^  soror  sancta^,  beatae^me- 
wwriaê  iJterU  frOdeepta  revoluere  » .  «^  •  Vamk 

.-.*»  que 


(«)  s.  Chrys.  Tractât    QobtJ   fçahM  ,*  >ïçl  tdài.  n 
W  s.  Anbc.  litii  3.  éc  visgtnA.  e  't,  Ifc.  1»  - 


du  Concile  cT  Elvir^  ^  7  f 

guc  is  y  cum  Salvatcris  natali  ad  Âjyostolum 
Petrum ,  virginitatis  professionem ,  vestis  que^ 
que  mutatione  signares  ;  .  .  .  .  atque  astanti* 
bus  etiam  pueliis  Del  compluribus  ,  quac 
certarent  invicem  de  tua  societate:  Donas^^ 
inquit ,  filia  ,  nuptias  desiderasti ,  etc.  Et 
tout  le  monde  sait  a?ec  quelle  force  cet  élo- 
quent Evéquc  exaggere  le  crime  de  cette 
vierge  infidèle ,  qui  avoît  flétri  sa  pureté  par 
«ne  faute  du  premier  ordre ,  dans  le  Traita, 
qu'  il  lui  adressa  :  Non  es  memorata  die/n 
sanctum  ^  lui  dit.  il  (a),  diei  sanctae  Dt^ 
minicae  Resurrectionis ,  in  quo  divino  altari 
te  obtulisti  velandam  ?  In  tanto  tamquc 
solemni  conventu  Ecdesiae  Dei^  inter  luminm 
Neophytorum  splendida  ,  inter  candidatos 
regni  caelestis  quasi  Régi  nuptura  procès^ 
seras  .  *  .  His  (fi)  in  ilio  die  consecr adonis . 
tuae  dictis  ,  .  .  .  .  sacro  velamine  tecta  es  ; 
ubi  omnis  populus  dote  m  tuam  subscribens , 
non  atramento  ,  sed  spiritu ,  pariter  clama*^ 
vit ,  Amen  .  Si  une  femme  ,  ajoute-t-il ,  qui; 
épouse  un  homme  mortel  en  présence  d'un 
petit  nombre  de  temoî«s  ,  est  si  coupable  ct^. 
si  sévèrement  punie  ,  qaels  chatimens  ne 
meritcz-vous  point?  Quid  putas  fore ^  /£  inter 
innumerabiles  testée  Ecdesiae  ,  coram  Ange  lis 
tt  exercitihus  caeli  ^  facta  copuia  spiritalis- 
per  adulterium  solvitur  ?  Nescio  an  possit. 
ei  condigna  mors  aut  poena  cogitari .  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  ce  Saisit  réfute  par  avan- 
ce r  erreur  de  nos  hérétiques  ,   et  repond  au 

pas- 


<(i)  Idem ,  de  lapsu  virg.  c.  f.  n.  i^* 
{à,  Ibid.  n.  a«. 


72  XX,' dissert,  sur  le  XIIL  Canon 
passage  de  S,  Paul  donc  ils  abusent  :  Dicet 
aîiqiiis  (a)  :  Me  Lias  est  nubere  quant  uri  . 
Hoc  dictum  ad  non  poUicitam  pertinet ,  ad 
nundum^  veldtam  ,  Caetcrum  quae  se  spopon* 
dit  ChristOi-et  sanctum  veiamen  accepit^jam 
nupsit  ^  januimmortaLi  juncta  est  vira  , 

Le  Pape  Sirice  dans  la  première  Epttre 
condamne  à  une  pénitence  perpétuelle  et 
aussi  longue  que  la  vie ,  ceux  des  deux  sexes 
qui  ont  renoncé  à  leur  profession:  Abjecto 
proposito  sanctitatis  {b)  ^ , . ,  »  .  in  abruptum 
conscientiat  desperatione  perducti  » . . . .  fiiios 
procrearunt  ;  quod  et  publicae  Icges  et  rc- 
clcsiastica  Jura  condemnant.  Et  ce  nom  qu'il 
leur  donoe  est  remarquable,  impudicas  dete^ 
stabilesque  personas  . 

IfQ  Pape  Innpcent  I.  dans  la  IL  Epltre 
à  YicCricius  de  Rouen,  ordonne  qu'on  ne  re- 
çoive les  vierges  iniideles  à  la  pénitence 
qu  9prè$  la  mort  de  ceux  qui  les  ont  sédui- 
tes :  Quae  Cliristo  spiritqliter  rmpserunt  (c)  , 
et  velari  a  saçerdote  mcruerunt ,  si  postea 
vel  publicc  nui>serint  vel  se  clancuh  cor^ 
ruperintj  non  cas  admittçndas  esse  ad  agenw 
dam  poenit^ntiam  nisi  is  ,  eut  se  junxeran^  , 
de  scquLq  recesserit .  Car  si  on -ne  reqoit  pas, 
dit-il,  une  fvmme  qui  s' est .  ma^ée  du  vivant 
de  son  piemier  mari;  comment  reqevroit-an 
celle  qui  déjà  unie  à  un  époux  immortel , 
C2>t  passée  à  des  noces  h^ms^iaes  ?    Qjianto  et 

iUa 


(t)  Ibid.  n.  IT. 

ih)  Sîricius  ,  Fpîit.  i.  c.  6.  n.  7.  pig.  ^tf» 

fc>  Innoc.  X.  £pist.    2.    sui   Viccric.    c«    ix. 


dà  Concile  ff  Elvire .  71 

Ula  magis  tenenda   est ,   quae  ante  immort aîi 
se  sponso  conjunxerat^  et  postea  ad  humanas 
nuptias  transmigravit  ?   Et  de  peur  qu'  on  ne 
crut  que  les  vierges    qui   n'  avoient   pas   rcqu 
le  voile  fassent  innocentes  ,    il    ajoute  ce  qui 
suit  (û):   Hae  vero  quae  necdum  sacro  veia^ 
mine  tectae ,    in  proposito   virginali    se  pro* 
miser ant  permanere ,  licet  velatae  non  sint  ;  si 
forte  nupserint^  his  agenda  aliquanto  tempore 
poenitentia    est^    quia  sponsio  ejus  a  Deo  te-- 
n'^'^atur  .    Si   enim   inter  homines  solet  bonat 
fidei  contractus  nuUa  ratiom  dissolvi\  quanta 
magis  ista  poUicitatio  ,    quam  eum  Deo  pepi* 
git^  soivi  sine  vindicta  non  débet, 
I        S.   Basile   condamne    les    vierges    et    les 
Moines  qui  violent  les  voeux    de   leur  profes- 
sion, à  la  même  pénitence  que  les  adultères; 
Qjiae   virginitatem  professa  (6)  ,  a  suo  pro- 
misso  lapsa   est ,  peccati  adulterii  tempus  in 
conscientiae   praescripto    complebit .    Idem  et 
in  iis  qui  vitam    monasticam   professi    sunt , 
et    labuntur ,    Il    reconnoît    que    les    anciens 
avoient  if té  fort  indulgens    pour   Ces   manque- 
mens,   et  qu'ils   s'étoient    contentés  de  sou- 
mettre   ceux    qui    en   étaient   coupables  à  la 
même  pénitence  que   les    bigames  ,    qui    étoit 
d^  un  an.    Où  il  est  évident    quMi    parle  des 
Pères  du  Concile    d*  Ancyre    qui    la    réglèrent 
ainsi    dans  le  XIX.    Canon  .    Maïs  il  dit  que 
V  Eglise    s' étant    accrue  et  fortifiée    depuis  ce 
tems-là.   Progrediens   Ecdesia  fit  fortior  ^  ac 
VoL  IIL  G  nunc 


<à)  Ibtd.  0  I  ;•  a.  16.  pag.  j$6, 
{b)  S.  Basil.  Fpisc.  217.  ad  Amphi!.  Can   60.  tom.  ;• 
pag    32^.  Jd.  £pi$c.  199,  Can.  a  S   ibid.  pag.  i^,  : 


74.  ^^'  disîaik  sur  te  Xtti:  Canon 
nanc  multiplicatur  or4o  ■■■  virginum  ,  cette  in- 
dulgencp  a  est  plus  nécessaire;  que  F  état 
des  vierges  érant  plus  par&it  que  celui  des 
veuves  »,  leur.  &ute.  est  «aussi  plus  grande: 
Viduitas  tnim  virginitate  ndnor  est:  trgo  et 
viduarum  detictum  ^.  virginum  delictû  multQ 
irrfèriia  ot  ;  et .  que  F*  Apôtre  déclarant  lei 
veuves  qui  manquent  k  leurs  proniesses  dignei 
d' une- condamnation  éternelle  ,  les  .vierges  io- 
fideies  .  doivent  i6tre  .tris-sevcremeat  punies  : 
Viilua  itaque  ut  cqrruuta  Màlla  coridemna* 
tur^  virgo  .  veto  'àcUuierac  jmdiao  sul^fici^ 
tur.  ..'-..     •.,  .  .-,,■  V  .  '.-'■    ..  .■■ 

S.  Bpiphane- asuire  que  c' est .  une.  tradi. 
tion  apostolique  dans  4' Eglise  y  qùVohe  vierge 
ne  pe^t  se  marijer ^  sans  cômniettre  un  crime: 
Jam^Mroia)  àEUîdxtbJpostolis  sonda  JJei 
JScdesia  traditum.accipU ,  post  decretam^vir^ 
ginitatem]  ad.  wjptias  .sese  .çonfnre^  scélere  im^ 
pUçatum  vidm.  Il  répond  ensuit:e  i  ce  que  dit 
F  Apôtre^  r^uT  elle   ne  .pecfie   paa   si  elle  se 
marie,  suJaupsetit  -virgo.  non  peccavit\   que 
cela  doit  a!  entendre.,  de'  celle    qui  -n'  ar  paf 
consacré  ifiieu.  sa  vijrgimt^:  S^i  ntmirjuai  dk . 
eajjiiifine  Ioquituf\guae   Deo  vùjgimtatOjÊ^    , 
sudoi  non   addlxii.    tx  après    avoî»  cité  m 
que  dit  le! mime  ApAtre  contre  lèa  veuves,  ujb|    . 
fidèles  dans  la  première   Epttre  à  TsmotBfè^^ 
il  ajoute';  J^uàd^^si  vet  ea  mùUer^  qùaemim-  < 
dum  peticlitata ,'  viduà  fàcta   est\  pro^.eo 
quqd  i)€9  càtistcràta  fuerit^  ri  postée  nujàîe^ 
rit  iJudîcium  habet  ^'^jquod  primàm'^Ji^tth  ir^    ; 
ritam  ficit  :  quae  antequam  numdum  experts. .  ; 

rcftir. 


(4)  s.  Epipk.  fuMTfS.  éU  «•  tf.  p.  f  u* 


du  Concile  â  Elvire.  7c 

retur^  scmetipsam  Deo  dicaverit  vîrgo  ,  nortr 
ne  multo  magis  lascivit  in  Christum  majo- 
remque  fidem  irritam  reddidit ,  ac  judicium 
ideo  sustinebit ,  eo  quod  suum  illud  secundum 
Deum  propositum  relaxavit  ? 

S.  Jean  Chrysostome  dans  le  Traité  de 
la  virginité  expliquant  ces  paroles  de  S.  Paul , 
si  nupserit  virgo  non  peccavit ,  leur  donne 
le  même  sens  que  nous  venons  da  voir  dans 
S.  Epiphane,  mais  il  enchérit  beaucoup  sur. 
ce  que  nous  en  avons  rapporte  :  Non  de  ea 
loquitur ,  dit-il  (a) ,  quae  matrimonio  renun- 
êiavit,  Evidens  est  enim  eam  piaculum  com^ 
misisse  ,  et  quidem  infartdum  :  SîfXov  7ap 
iiraefiv  Sti  avrif  rjftccftt  x«i  iflàppav  atpàffi- 
tov ,  Mais  rien  n'est  plus  juste  que  la  com- 
paraison dont  il  se  sert  dans  le  Chapitre 
XXXVIII  (ô)  .  Nam  in  ludo  ac  palaestra  , 
ubi  cum  familiaribus  exerçitium  fit ,  et  curh 
amicis  velut  cum  adversariis  manus  conferun'^ 
tur ,  liberum  est  et  suscipere,  laborem  et  non 
suscipere .  Jît  ()ui  jani  tiomefi  dédit ,  coacto 
frequenti  populo  ,  praesente  àgonotheta ,  se^ 
dentibus  spectàtoribus ,  adduao'  atque  objecta 
adversario  ,  ei  '  certaminuni  '  ttpc  facultatem 
eripit .  Ad  eumdem  modum  et  virgïhi ,  dum 
consultât  prias  >  nubendum  sir  nec  rie ,  tutum 
est  matrimonium  :  at  ubi  elegit  ac  conscripta 
est ,  se  in  stadium  dédit .  Ecquis  igitur  in^ 
dictis  spectaculis^  Christo  àgonotheta^  Angeliî 
superne  spectantibus ,  furente  Diabolo  ac  fre^ 
G  %  mente , 


(a)  S.  Chrys.  Tract,   de    virgîaît.  c.  ^9.  tom.  i.  pag • 
{t)  Ibid.  c.  3 S.  pag.  197. 


if4     3^.  disftPt.suf  le  XIIL  Ûanôti 
.ment^  ,  .  ad  Uiçta/nqu^  compiicato  ,  et  inedio 
comprehenso  ^   in    medio    prosiliens  ,    tdicert 
ausit ,  hostcm,fu£â  ,,  laboribùs  4upersedt  . .. . .. 

nt  dijicias  aç  prosternas  adversàrium ,  nd  ci 
victoriam  ccdas?  Et  qidd,  virgines  dico^  €um 
mc^ypidag>s  Us  perbis  qffari  fas  sit  ^  sed  ito^ 
rurh  Iqçp  his  fjtrrificU  ;  Cum  luxudajtae  fué- 
rint  in  Çhrisio.niibçré  votunJt^J  damnatiofiêm 
habfntes  ^  qtda  prim^m  Jkkm  irritam  jfeoft. 

îbiit  le  monde  sait  avec  quelle  force  ce 
Perc  écrivit  au  jeune  Théodore  »  pour  lui  faire 
comprendre  la  grandeor  de  la  faute,  qu'  il 
avoit  coîftttiîSC  en  retournant  dans  le  sicclc 
qu' il  '  avoit  quitté  ,  et  en  pensant  seulement 
au  marîage.  Il  hd  dit  qu'  il  est  vrai  qtJe  ce 
sacrement  est  saint  ,  mais  qy'  il  ne  peut  écrç 
ni  r  wn  ni  1  autre  à  son  t'gard  f^.  :  légitima 
et  Justn  res  est  conn/gium  ^  £t  ipsc  confit e or  \ 
std  ad  te  furû  c<:nnubii  nihîl  arfintnt,  Vae* 
ksri  enim  sponso  sane!  Jwcrunj  iUum  telin- 
qutrt  5  et  uxorîs  la  fiicis  impîicari  ,  qdultmi 
^rimm  înuinere  eil  ,  Jluamvis  millirs  hoc 
ipîum  nitp:îas  votes  ,  ego  iamm  ci  adulrerÎQ. 
iilud  fanto  peius  affirmo ,  quant o  major  ci 
mdior  mortalibus  Dcus  . 

Le  seul  mnt   de   S<  Jérôme    dans  Je 
inier   Livre    contre    Jovinien  ,  suffit  pour  faij 
connoitre  et  son  «sentiment,    et    celui  de  V' 
glise;    Virgines^    dh-^'û    ib'\  ,  tjuac  post  €onS{ 
crationcm  nupserint^  non  tum  adulterae  sant] 
ijuam  inceyiae. 


du  Concile  i  Ehire  .  ^j 

S.  Augustin  esc  si  abondant  sur  cette 
matière,  qu*on  ne  doit  être  en  peine  que  du 
c\iQi% .  Dans  Je  IV.  Chapitre  du  Livre  de  la 
virginité ,  il  prouve  par  la  manière  dont  la 
Sainte  Vierge  repondit  à  l' Ange ,  que  noa 
seulement  elle  étoit  pure,  mais  qu'elle  avoît 
fait  voeu  de  T  être  :  f^od  profectà  non  dice^ 
ret  (a) ,  nisi  Dto  virginem  se  ante  vovisset  • 
Sed  quia  hoc  Israëlitarum  mores  adhuc  reçu* 
sabant ,  desponsata  est  viro  justo ,  non  via* 
lenter  àblaturo  ,  sed  potius  contra  violentos 
custodituro  quod  iUa  jam  voverat .  11  parle 
de  la  sainteté  et  de  ï  utilité  du  même  voea 
dans  le  Chapitre  V.  du  Livre  du  bien  do 
veuvage  (6)  :  Ab  his  iUicitis  valde  longe  est  ^ 
quae  voti  libertate  se  cbstrinxit  ,  et  sibi 
etiam  licita  ne  licerent ,  non  imperio  legis  , 
sed  consilio  charitatis  effeciti  ce  qu'il  exprime 
de  cette  autre  manière  dans  le  Livre  de  la 
virginité  (c)  :  Amore  eligendi ,  non  nécessitait 
serviendi  .  Voilà  pour  le  voeu ,  voici  pour 
r  infractiori . 

Dans  le  Livre  du  veuvage  que  je  viens 
de  citer,  et  qui  est  adressé  à  la. veuve  Julien-^ 
ne  ,  il  dit  que  la  volonté  seule  est  criminelle 
après  le  voeu  »  et  qu'  elle  est  digne  de  la 
condamnation  ((f) .  Electa  {  continent! a  )  et 
voti  d^bito  obïata  ,  jam  non  solum  capes  se  re 
nuptias  ,  sed  etiam  si  non  nubatur ,  nubere 
velîe  damnabile  est.  Ces  paroles  sont  du  Ch%^ 
G  }  pitre 


(flî  s.  Aug.  de  ▼îrgînît   c.  4-  n.  4. 
{%)  ta    de  bnno  viduîe.  c.  %.  n.  t, 
(c)  Id   de  Virginie,  c.  4.  n.  ^    ,. 
(i)  là»  de  Wne  viduit,  o»  $,%*%%• 


S  XX.  dUsert.  4ur  k  XUL  Canon 
IX.„et  il  y  cke  sur  çiela  S.  Paul  qui  ne 
it  pas  ,  écrivant  à  TioMthte  ,  que  les  vei^i^ 
▼es  qa'.il  condamne  •  d' M^cUti  se  soient 
mariées ,  niais  qu  elles  ei\..ontla  yoloaté  :  Ûi 
voluntaiem  quac  a  prçgfcuito  ctcidit  ,  «pw 
partat  esse  damnatam  ,  ^ipe ,  iSutsequanHur 
nupiiat  ^  sive  desint .  Qn.  pei|t  voir,  dans  le 
Cliai^icre  XXXI V.  dj  Iivre.4c;  la-.ifir&îaité  le 
m^me  raisonnement*       _,,       .     .    ,  î,-,  ^^ 

Mm  Vendrait  qui  semble  le  plus  fert'dè 
toys  ,  est  celui  û\^  TraîEé^refSié;  à.lttlieQoe.: 
^o/î  (hthUauenm  dice^^ ^^^iapsus  ft  rainas  a 
çastitotç^, \mnct:içr4(  quac  %<K0€t^\ .  SiomiM  ^ 
fiT/.,.--  ...j  „.iA„    ...  ..  ----:Ga);  :ct  il 

brum.cjus^jkleihi.nçnjeii^  mmto  ^-quanto 
irav^  Q0tniitwr%  curh  îM  ipn  non  servarur 
fiacs  in  eô^quod  4;^igip\robiatim.9  qui  nQit 
txegerqOiçgçrcndum. 

.  Dans  }ê  premier  Livre,  dû  adultmnis  tory 
jugiisîS^  propose  ceue  question,  si  un  hpnvi 
me  qui^-avoit  fai};  vo.eu  du.  cçlibat,  pouvoit*  ea 
être  dispensé  en  ^ftveur  d' uae  peyenfie  qui 
prboij^ttpîp  ,de  cb^pger  de  Religion ,.  à  cett 
CQticiition'  seufeiqei^t;  W  elle  X  %^t  pour  low:; 
t\  repond.  qye.  çettç  tboune  ne  ,pei|t  mettiy 
Me  Fflle  condition.;  et  que  celui  quiesiiêsi!^ 
gag^  par  le  voeu  du  célibat  _ne  pÀBt  Vmp 
cejptcr.;  Quomodo  poterit  esse  saluiriter  chru 
stiana,^  quae  ciim  itto  a  que  ducitur  erît 
adultéra  ?  .  . .  Sl^od  enîm  cuique  antequam  • 
vovisset  lîcetat^  cum  id  $i  nunqûâm  jactu»' 
■..:-•  ./■  rum 


|i>  ll^  e.  SI.  Pi  si^ 


du  Concile  d  Eluire .   '  79 

rum  voverit ,  non  licebit  :  si  tamen  id  và^ 
verit  quod  vovendum  fuit ,  sicuti  est  per^* 
petua  virginitas  .  .  .  Haec  ergo ,  dit-il  (a) , 
qiiae  rectissime  voventur  ,  cum  homines  vo* 
verint  ^  nuUa  conditione  rumpenda  sunt  ^  sine 
quat  uUa  cçnditione  voverunt . 

S.  Léon  dans  T  Epitre  à  Rustique  de  Nar« 
bonne ,  répondant  à  la  XV.  demande  dit  ^ 
que  les  filles  qui  ont  fait  voeu  de  virginité , 
quoiqu'  elles  n'  ayant  point  ité  consacrées  , 
pèchent  si  elles  se  marient  ensuite  :  Pueilae 
{b)  quae  .  .  .  virginitatis  propositum  atqut 
habitum  lusceperunt ,  si  postea  nuptias  clim 
gunt^  praevaricantury  eiiamsi  consecratio  non 
accessit .  On  peut  voir  la  réponse  à  la  XIV, 
demande,  où  il  parle  des  Moines  déserteurs, 
qu'  il  condamne  à  la  pénitence  publique  ,  ou 
pour  s' être  mariés ,  ou  pour  s'  être  engagés 
dans  des  charges  militaires .  Ce  n'  est  pas , 
dit-il  (c),  que  tout  cela  ne  soit  bon  ;  mais 
r  état  qu*  ils  quittent  est  meilleur ,  et  cette 
infidélité  est  un  grand  mal:  Electionem  melio» 
rum  deseruisse  transgressio  est. 

Le  Pape  Gelase  dans  rÉptjtre  aux  Ev€. 
ques  de  Luci4nie  et  de  Sicile  ,  ordonne  de 
retrancher  de  la  cojtimtinion  les  vierges  qui 
en  se  mariant  contre  leurs  voeux ,  se  sont 
rendues  coupables  d' incestes  et  de  sacrile- 
ges:    Virginibus  sacris  (df)  temere  r<  quosdam 

sociare 


(ê    là.  lib    I.  fie  cenjug  adult   c.  i$.  24.  fi.  19.  3e. 
(è:   '.  leo  Episc*  2    ad  Kuseic  pag.  %%o. 
U    llbid 

fd  Gelas.    Epist.  ^.  ad  £piw»    Lucaniac  j  cap^    40* 
CoM.  twù.  4.  f.  llfl. 


go      Xy.  dissert,  sur  le  X£IL  Canon 
sociare  cognovimus  ^  et  post  dicatum  Deo  pro^ 
positum  incesta  foedera\  sacrilegaque  miscere . 
jgwoj  protinus  aequiim  est  a  sacra  communion 
ne  detrudi . 

Je  me  contenterai  de  marquer  le  dernier 
Canon  du  IV.  Concile  de  Carthage  ,  le  XIX. 
du  premier  Concile  de  Tolède  qu*  on  met  or- 
dinairement en  400.  dont  les  termes  sont 
ëtonnans ,  le  Llf.  du  II.  Concile  d*  Arlet  et 
le  XVI.  du  Concile  gênerai  de  Chalcedonic  . 
Il  semble  que  les  Pères  de  ce  dernier  ayent 
retenu  quelque  chose  de  V  ancienne  indulgen- 
ce ;  car  ils  déclarent  bien  «  la  vérité  que  les 
Vierges  et  les  Religieux  ne  peuvent  se  marier 
après  le  voeu  ,fn)  ii,%i^ai  yafiw  tt^oaoyLikû^  ; 
et  qu'on  doit  les  excommunier,  s* ils  tombent 
dans  un  aussi  grand  crime  que  celui-là  ;  mais 
ils  laissent  à  TEvêque  le  pouvoir  de  les  trai- 
ter plus  doucement  (a):  Ostendendae  autem 
in  eos  humanitatis  auctoritatem  habere  stcu 
tuimiis  Episcnpnm  ejus  loci:  tX<*^  '3'^V  au&tv- 
r^ifv  rifç  «V  Avroii  ffCkap^^mTtia^  :  car  cet- 
te indulgence  consiste  en  ce  que  TEvêque 
pouvoit  tes  admettre  à  la  pénitence  ,  sans  les 
obliger  à  se  séparer  pour  toujours . 

C  est  suivant  cette  ancienne  indulgence  , 
que  S.  Cyprien  parlant  de  ces  vierges  impru- 
dentes ,  dont  la  conduite  kreguliere  avoit  fait 
un  si  fâcheux  «éclat,  dit  qu'il  vaudroit  mieuit 
qu'elles  se  mariassent,  si  elles  ne  veulent  on 
ne  peu>ent  garder  la  continence  qu'elles  ont 
promise  :   Ouod  si  (jb)  ex  fidc  se  Christo  dica. 

verunt , 


(«>  Conc.  Chalced.  Can.  ié,  Conc,  ton.  4.  p.  jfi» 
^)  S,  Cyp.  Epist.  é»«  pat*  I02« 


du  Concile  d  Slmrè.  tt 

verunt  ,  pudice  et  caste  sine  uUa  fahula  pe  ^ 
se  ocrent  .  .  .  Si    autem  perseverare    nolunt 
tjcl  non  possunt^  melius  est  ut  nubant  ^  quanC 
in  ignem  delictis  suis  cadant . 

Le  Concile  d*  Ancyre  se  contente  aussi 
de  réduire  ces  sortes  de  vierges  à  Ja  péniten- 
ce des  bigames  :  Quotquot  virginitatem  poU 
licitam  praevaricati  sunt  ,  dit  le  Ganoa 
XXIX.  (a)  profession e  contemta ,  inter  diga^ 
mos  ,  id  est  qui  ad  secundas  nuptias  transie* 
runt ,    haberi   debebunt  :  o(Soi>  'Ttaç^iviai^   tTroi- 

S'  Epiphane  dans  V  hérésie  des  Apostoli^ 
ques  ,  avouve  que  c'est  une  lâxiheté  et  une 
infidélité. honteujse  ,  que  de  passer  au  mariage^ 
après  le  voeu  de  continence  ;  ijiais  il  ajoute' 
qu'  il  vaut  encore  mieux  en  venir  là ,  que  de 
s*  attirer  une  plus  grande  condamnation  par 
des  desordres  secrets:  Melius  itaque  judiciunx 
eu  <6)  ,  quam  condemnatio  :  i'K'ki  ^ftit\6^ 
iu  Kfi'iia  ,  xai  fiif  xarânf^na  ;  qu'  U  vaut 
mieux  faire  une  fautq  publiquement,  et  l'ex- 
pier par  une  pénitence  publique ,  que  de 
tomber  dans  mille  desordres  que  Dieu  seul 
connoitroit ,  et  qu'  il  puniroit  par  des  suppli- 
ces  éternels:  Satius  est  uno  se  peccato^  quam 
pluribus  obstringere  .  Satius  est ,  ubi  a  cur* 
riculo  exciderit ,  palam  sibi  uxorem  legitimis 
nuptiis.  ajdjungjrre ,  ac  post  virginitatem  longq^ 
intervaUo   suscepta  pcenitçntia  ,    itenun    Èç» 

clesiae 


(tt)  Conc.  Ancvran.  Can.  if.  Conc   tom.  i.  p.  1^7 î* 
{h)  8.  £pip&.  baeret.  #1.  n.  7.  p.  ^12. 


t«      XX.  disHrt.  sur  le  Xltf.  Canon 
jic$iae   rtconciiiari  §^  atpote  qui  et  pecetitum 
adnmerit  ♦  tt  prolapsus  fuerU\  et  infiactuf  , 
tt  Migatione  vuln£ris  opus  habtat  • 

C  est  cette  même  eonsideraiton  qui  -a 
fait  diffe  à  S.  Augus^'  daiii  le  Chapitre 
XXZIV.  dn  Livre  de  la  tîîgîRî^)  qae  la 
koBte  publique  'dit  mariage  seroit  moin»  dan« 
gereiite  auï  '  fiiusses  'vîeilges  et  aox  lame  coh- 
tiaenr,'  que  f  orgoeik  secret  qai  4eur  fth^tf- 
tenfrite  nom  et  'P appiait^ 'de  6«  qu' Ils  ne 
icmt  flM'.  Met  igkur  t^y^quêf  mAtre  votùnt^ 
et  idwmm,  mibunt  '^tâti  imptme  non  pàtsûnt'^ 
quae  FàèHus  ntAèHm'^uum^m^rinturyi€ttH 
qumnt''àtx4iê^  Jlanmiél^eotvàij^pçiiitiite  in  ipsàf 
concùpHCiv^  ^àstàrékà^  V'  iJuàsS  poenitet  pr^ 
f€ssi<mif  ^i^i  pi(et%MftSstùfH^.  Jr  . 

deputàhdM^^ioUt ?•  ''    ■^''  :'^'  .  --■   •  '-  ^'■-••*  •.; 
T)Qiat<^te  mMckf'àait  v^e'c^T^^  dans  W- 
Ihrt'ée  bono  ^fùiduttûth-  -,  -  ne  'ireufc  par  ou*  oii' 
Y€gi»c3dtiè>f^  "JÈÉÀrFsj^ès   iOiclèeë    des '^èt^Ai  iàk 
MnsMIfMl»  46fiiit^    «ïet  "adélièrer,' et  t^mé^  - 
dw  altitiice»  ^alrnih^éHesy  i^ètit  qtie''conm     : 
de  ?tffltabi«B  m^Kragèt:  Proindeib)  tjui  iîàrtlè- 1^ 
tMitàA  ni^kés4iSbn  esfe  kaptiâf ,  -  tté-  poenàp  • 
adàhma,  m^  'Mf^'i}fHentur  latis  attih  iilP  ^ 
éilfgiM»  'CMsidèr^eqitift  dfcàHt .   Tdllit,eiS^  : 
quippeHfkilft'udô  "writM^;  j^ià;  iAi/ff'c6/^  l 
jugium  Christi   dicuntur   eljgnï^j'^mtk^^l^^  > 
stiana>$ùhetitûtenoh'niMrti^  /Wit'Afmtm^^ 
tantùr^^àuktant  Ac^nféTY-iK'  «frâ^l» 
gùàe  ^^bêfi  nubit\  î«d«/i*rî^ti^V  lV%^fi»fi^ 
erié^^  Christo  ^  toi  mars  dkMi&ajrdfl^^ 


quae  ^?1 


,^:»  — u^,.' 


(«)  s.  Aug.  4e  virginît   c  u-^n.  .JÀ..    ;,  ..ï.p*; . 
f*)  li.  ^  boM  Tiduic  c.  li.'  ii."i|«  ' 


du  Concile  (TElvirel  gj 

quae  conjugLum  ejiis  clegerat ,  si  homini  n  tf- 
6zf,  adultéra  esc.  S.  Augustin  feit  voir  ensuitd 
le  feux  du  raisonnement  qu'  il  vient  de  rap- 
porter  ;  parce  que  du  vivant  de  son  mari ,  p  ar 
un  consentement  mutuel  ,  une  femme  dire, 
tienne  peut  devenir  l'épouse  du  Fils  de  Die« 
à  la  manière  de«  vierges  ;^  parce  qu*  il  est 
permis,  et  même  commandé  à  toutes  les  fem- 
mes qui  espèrent  le  salut  ,  de  se  consacrcf 
au  Fils  de  Dieu,  quoiqu'elles  soient  mariées  ; 
parce  qu'  enfin  ï  Eglise  qui  est  composée  ec 
de  vierges  et  de  gens  mariés,  est  néanmoins 
dans  les  unes  et  dans  les  autres  V  gpouse  sans 
tache  de  Jesus^Christ .  Dans  le  Chapitre  sui* 
vant  il  apprend  comme  il  feut  distinguer  entre 
le  marla{<e  que  ces  personnes  contractent ,  et 
r  infection  du  voeu  qui  précède  ce  mariage  . 
Ouapropter  ,  dit-il  (a) ,  non  possum  quidem 
aicere  a  proposito  meliore  lapsas ,  si  nupsc* 
rin  ,  feminas  ,  adulteria  esse ,  non  conjugia  ; 
sed  pUne  non  dubitaverim  dicere  lapsus  et 
ruinas  a  castitate  sanctiore ,  quae  vovetur 
Domina ,  adulteriis  esse  pejores  .  Et  c'  est  en 
effet  comme  les  Canons  du  Concile  d'  Elvire 
ont  jugé  la  chose ,  ne  soumettant  les  adultè- 
res qu'à  une  pénitence  de  cinq  ans,  et  n'ac- 
cordant la  reconciliation  qu'  à  la  mort  auK 
vierges  infidèles. 

Il    semble    qu'  on    puisse    conclurre    des 
principes  de  S.  Augustin  ,   qu'  on   ne   separoit 
pas  en  Afrique  les  femmes    qui    s' étoient  ma-, 
fiées  après    le   voeu    de    chasteté ,    et    même 
qu'on  ne  le  dcvoit  pas.    C'est    en   effet   ce 

qu'il 


(«)  IWU.  c.  11.  n.  K4. 


$4  .-^U.  disicrt.  sur  le  XIIT.  Canon 
qu'  il  dit  lâi^ménie  en  termes  formeis  :  Fik^ 
autem  per  hanc  minus  considtrutam  opinion 
nem  (a) ,  qua  putant  lopsarum  a  sancto  prt^ 
posUo  Jfeniinarum  ,  si  nupserintj  non  esse  co#»^ 
Jagia  «  non  panmm  malwn  $  ut  a  mmritï» 
fepurentur  uxores  quasi  adukerae  tint ,  nom 
uxofes  f  et  cum  voùmt  eus  separatas  widtré 
continmitiae ,  faciunt  maritos  rarum  adtdteros 
veros ,  cum  suis  uxoribus  vivis  akeras  ib< 
xewity 

Je  ne  sar  même  ti  le  Pape  Gelase  dsM 
r  E^e  aux  Evéques  de  Lacanie  n'eit  paa 
de  cç  sentiment  •  Car  parlant  dei  venTet  q«A 
aboient  tou^  la  continence  »  eC  qui  a^  en  re» 
pentoient ,  il  laisse  à  kar  consoience  le  jug»^ 
pient  de  toor  fiiuce  et  de  la  pf  nitence  %€  eU 
les  en  doivent  fiiire  :  S^e  si  propria  'êdÈUb' 
tate  (jb)professam  pristini  eorifugii  cmstitate0t 
mutabiU^  mente  çedcaverint  ^  periculi  eàruià 
intererit  ,  quasi  Deufli  dcbeant  $ati^aaiomi 
placare*  E£  après  aroif  represenU  que  »  cdou 
txxc  U  lenr  ^toit  libre  de  ne  pas  s^engaget 
par  le  voeo ,  il  est  nécessaire  qu'  elles 


fermes  et  constantes  après  un  si  saint  enfMi« 
ment  ;  il  dit  néanmoins  qn'  il  mi  fiiut  pu  mk 
contraindre  de.  virre  df  ns  1*  4tat  dont  elles  e# 
sont  lassées ,  çt  ou*  {1  suftt  de  leur  patÇlr 
des  JBgemens  de  Dieu  sur  les  prefaricateuaîi^ 
et  des  récompenses  qu'-îl  prépare  à  cens  qpl 
persévèrent;   Vos   çLutm  (()  taÎM^uM  mmmf 


»i  »  »" 


s^.^ 


(«)  Ibid.  c.  lo.  II.  1). 

(1)  CeUt.  Epin.  ad  Efite.  UKemèm%  esf,  st. 
corn.  4«  P»g-  nf3« 
ifi)  IbKi. 


I  au  Concile  d  Elvîrt .  8ç 

înqueum   dcb^mus   injicere  ,  sed  solum  adhou 
^  tationes  praemii    sempiterni  ,   poenasque  pro^ 
t  ponere  divini  judicii ,    ut    et    nostra    sit   ab* 
}  soiuta  conscientia^  et  illarum  pro  se  rationem 
f,  Deo  reddat  intemio  .    6a    raison   est   qu'  elles 
pourroient    se    porter  à  de  plus  grands   desor- 
dres, et  il  dit  qu  il    n'est    pus   racme  néces- 
saire de  4eur   exagg-erer  la  maniete    dont    l'A- 
pôtre   parle    contre  les  jeunes    veuves    incon- 
stantes :    Ne  se\us  i/istabilis    non   tani  deter- 
reri ,  (ju^m  admonen  vidcatur . 

Il  est  assez  étonnant  que  presque  tous 
ces  Saints  ne  se  servent  pour  autoiiser  leur 
sentiment ,  que  de  raisons  de  conscience  ,  et 
qu  ils  ne  se  futndent  point  sur  la  liberté  que 
donnoient.Ies  loix  civiles  â  tout  le  monde  de 
se  marier  ;  ou  plutôt  sur  ce  qu'  elles  ne  de- 
fendoicnt  pas  te  mariage  aux  vierges ,  ni  aux 
veuves  qui  si  étoient  engagées  par  \q  voeu  . 
Mais  il  est  encore  plus  étonnant  qu'  ils  n'  a- 
yent  aucun  ^gard  aux  Loix  postérieures  ,  qui 
condamnoient  au  contraire  ces  sortes  de  ma- 
riages :  car  il.  y  tJ^  avoit  dcja  de  telles;  puis- 
que nous  avons  dans  le  Code  Theodosien  la 
Loi  de  r  Empereur  Jovien ,  et  celle  de  1  Em- 
pereur Constance  ,  dont  celle-ci  est  la  pre- 
mière ,  et  r  autre  la  seconde  du  titre  a^.  L, 
9.  Le  second  Concile  .de  Toyes  .tenu  l'an 
567.  cite  ces.  Loix  dans  le  XX.  Canon  (a)  : 
JLex  Romand  constituit^  ut  quicumque  sacra- 
tam  Deo  virgînem  ,  veL  mdùam  fortasse  ra- 
'  puerit ,  si  poste  a  eis  de  conjunctione  convt- 
*  nerit^  capitis  sententia  Jeriantur  ^  Ce  Concde 
Fol.  III  H  les 


là]  Coac.  Turoo*  2.  Caa.  20.  Cenc«  corn»  i»  p,  85^. 


86  XA7.  dis,  sur  h^  C  XIV.  KV.  XVL 
les  oblige  de  se  séparer  de  leurs  maris  souff 
peine  d'  excommunication  perpétuelle ,  peren- 
ni  excommunicatione  daninentur  .  Et  dans  le 
XVI.  Canon  il  oblige  les  Magistrats  sous  la 
même  peine  ,  à  appuyer  les  Evêques  dans  la 
correction  des  Religieux  maries,  et  à  \qs  faire 
rentrer  par  force  dans  leurs  Monastères  (û)  : 
^wd  si  Judex  ad  hoc  solatium  dure  nolue^ 
rit  ^  excommunicetur . 


VINGT-UNIEME  DISSERTATION. 

Sur  les  Canons  XIK  XV.  XVL  et  XVII. 

du  Concile  d  ELvire  .    L'  on  fait  voir   i, 

que  c  est  la  bénédiction  de  l:  Eglise  qui 

annoblit  et   qui    scelle   les  riiariages 

des  Chrétiens  s  2,  combien   les  ma^ 

riages  des  filles  chredenncs   avec 

les    Gentils  ,    avec  les  Hereti'* 

ques  ,  avec   les    Juifs ,  sont 

*   opposés  à  t esprit  et  à  l  in^ 

tention  de  l  Eglise  . 


N. 


0  u  S  joignons  au  XIV.  Canon  d'  Elvîre 
les  XV.  XVI.  et  XVII.  parce  qu^  il  s*  agît 
dans  celui-là ,  comme  dans  ceux-ci ,  du  ma- 
riage des  personnes  également  libres  de  tout 
engagement  contraire.  On  voit  par  le  XIV. 
que  c*  est  la  bénédiction  de  l'Eglise  qui  aii« 
noblit  et  scelle  les  mariages  des  Chrétiens;  et 
les    XV.    XVI.  et  XVII.    font  sentir  combien. 


C«]  Xbidv  Can.  15.  p«  %^$, 


•  et  XVII.  du  Concîh  dElvire.  87 
les  mariages  des  filles  chrétiennes  aux  Gen- 
tils ,  aux  hérétiques ,  aux  Juifs ,  sont  opposés 
à  r  esprit  et  à  T  intention  de  T  Eglise  .  Nous 
allons  éclaircir  ces  deux  points  T  un  après 
l'autre. 

§.    I. 

C  est  la  bénédiction   de   t  Eglise  qui  annoblit- 
et  scelle  les  mariages   des   Chrétiens, 

Il  ne  paroit  pas  d'  abord  que  ce  soit  là 
Je  sens  du  XIV.  Canon  d'  Elvire  ,  dont  voici 
les  ternies  (a)  :  Virgines  quae  virginitatem 
suam  non  custodierint ,  si  eosdem ,  qui  cas 
violaverint ,  duxerint  et  tenuerint  maritos  ; 
eo  quod  solas  nuptias  violaverint  ^  post  an- 
mtrn  sine  poenitentia  reconciliari  dcbelnint . 
Vel  si  alias  cognoverint  viros ,  eo  quod  moe^ 
chatae  sint^  plaçait  per  quinquennii  tempora^ 
acta  légitima  poenitentia^  admitti,  cas  ad 
communionem  oportere .  Mais  il  faut  remar- 
quer pour  bien  entendre  ce  Canon  ,  !.  que 
les  vierges  dont  il  parle,  sont  tout-à-feit  dif- 
férentes de  celles  qui  s'  étoient  consacrées  à 
Dieu  ,  et  dont  le  Canon  précèdent  avoit 
réglé  la  pénitence  ,  ec  qu'  il  est  ici  question 
seulement  des  filles  qui  n*  <ftoient  pas  dans  le 
mariage  avec  des  dispositions  conformes  à  la 
pureté  du  Sacrement,  et  qui  en  deshonoroient 
la  s^nteté  par  un  usage  précipita  et  par  une 
conduite  peu  régulière  ,  eo  quod  nuptias  vio- 
laverint •  2.  Que  ce  Canon  ordonne  qu'  on 
H  2  ne 


(a)  CoQc.  Eliberit.  Can*  i4*  Conc.  tom.  i.  pag.  ^72. 


88  XXf.  dis.  sûr  la  C.  XIV.  XV.  XVt 
ne  reconcilie  les  filles  qu'  après  une  *année  ; 
et  qu'il  y  auroit  une  étrange  contradiction  , 
s' il  étoit  vrai  que  les  Evéques  d'  Espagne  eus- 
sent conçu  ce  Canon  en  ces  termes  ,  post 
annum  sine  poenitcHtia  reconciliari  debebunt . 
Car  on  ne  reconcilioit  que  les  penitens  ;  et 
le  retardement  même  de  la  reconciliation 
pendant  une  anné^ ,  étoit  une  pénitence  . 
Mais  Garsîas  a  rétabli  cet  endroit  qui  est  cer- 
tainement corrompu  ,  en  substituant  ces  ter- 
mes ,  post  unius  anni  poenitentiam  ,  etc.  et 
il  n'a  pas  eu  de  peine  à  le  rétablir  ;  car  Ra- 
ban  dans  son  Penitenciel ,  Burchard  ,  et  S. 
Yves  dans  leurs  compilations  ,  T  ont  cité 
ainsi.  5.  Qu'il  n'y  a  donc  de  véritable  diEl 
ficulté  que  dans  ces  mots,  eo  quod  solas 
mipîias  violaverint  :  car  c'  est  le  péché  de 
CCS  filles  ,  et  la  raison  que  les  Evéqûes  alle^ 
guent ,  pour  leur  imposer  une  pénitence .  Or 
je  dis  que  ce  péché  consistojt  en  ce  qu'  elles 
étoient  entrées  dans  le  mariage  sans  les  bene^ 
dictions  et  les  prières  de  V  Eglise  ,  contre  les 
règles  du  devoir  et  de  1*  honnêteté  ;  et  qu'elles 
avoient  considéré  le  mariage  plutôt  comme 
une  alliance  humaine,  que  comme  une  socié- 
té sainte  que  la  Religion  chrétienne  annoblit, 
et  que  V  Eglise  compte  parmi  les  Sacremens  , 
comme  toute  la  Tradition  T  enseigne .  C  est 
ce  que  nous  allons  montrer  . 

Tertullîen  après  avoir  dit  que  quiconque 
se  marie  autrement  qu'il  ne  doit,  se  rend 
coupable  d'  un  grand  crime  ,  Ubicumqne  (a>  , 
vcl  in  quamçunique   semetipsum  adultérât  et 

stuprat , 


[a]  TcrtuU.  de  pudicic  c.  4» 


et  XVIL  du  Concile  cT  El  vire.  89 
'Stiiprat ,  qui  aliter  quam  nuptiis  utitur  ;  ex- 
plique sa  pensée  plus  clairement ,  en  ajoutant 
tout  de  suite  :  Chez  nous  les  .conjonctions 
cachées,  c'est-à-dire  qui  n'ont  pas  été  dé- 
clarées dans  l'Eglise,  courent  hasard  d'être 
traitées  comme  F  adultère  et  la  fornication  ; 
de  peur  ou^  elles  n'  évitent  V  accusation  sous 
le  prétexte  du  mariage  :  Idea  pênes  nos  occuL 
tae  quoque  conjunctiones  ,  id  est  non  prius 
apud  Fcclesiam  professac  -,  juxta  moediiam 
et  fornicationem  judicari  periditantur  ,  nec 
inde  consertac  obtentu  matrimonii  crimen  élu- 
dant .  Il  faut  bien  remarquer  i.  cette  consé- 
quence, qui  aliter  quam  nuptiis  utitur  \  ideo 
pênes  nos,  etc.  Elle  fait  sentir  qu'on  ne  re- 
gardoit  comme  des  noces  légitimes ,  que  cel- 
les qui  se  faisoient  en  public  ;  ensorte  que 
c'étoit  la  même  chose  nuptiis  uti  ,  et  être 
niarid  publiquement;  ce  qui  explique  admira- 
blement ces  paroles  du  Canon  d' Elvire  ,  eo 
quod  solas  nuptias  violaverint ,  11  faut  remar- 
quer 2.  que  le  mariage  n'  étoit  public  parmi 
les  chrétiens  ,  au  tems  de  Tertullien  ,  que 
lorsqu'  il  étoit  contracté  dans  les  règles  ,  ap- 
prouvé et  senctifié  par  les  Alinistres  de  T  E- 
glise  ,  apud  Fxdesiam  professae . 

Peut-être  que  le  même  Auteur  se  plaint 
aussi  de  ce  que  quelques  femmes  chrétiennes, 
en  se  mariant  à  des  infidèles  ,  avoient  renon- 
cé aux  prières  de  T  Eglise  ,  et  aux  saintes 
cérémonies  qui  distinguent  le  mariage  des 
chrétiens  de  celui  des  profanes:  Cum  quae- 
dam  (a)  istis  diebus  nuptias  suas  de  Ecdesia 
H  3  toU 


£a]  Id.  ]ib<  2.  ad  uj;or.  c*  x. 
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toUeret ,  ac  Gcntïli  conjungeretur  ,•  idque  ab 
aliis  rétro  factum  recordarer ,  rrnratus  aut 
ipsarum  petulantiam ,  aut  consiLiariorum  prae- 
varicationem  .  Je  dis  que  c'  est  peut-être  là 
son  sens  ;  car  j'  avoue  qu'  on  peut  entendre 
ces  mots  autrement .  Mais  rien  n'  est  plus 
clair  que  Ce  qu'  il  dit  dans  le  dernier  Chapi- 
tre ^a)  :  Unde  sujffkiamus  ad  enarrandani 
felicitatem  ejus  matrimonii  ,  quod  Ecclesia 
conciliât ,  et  conjtrniat  ohiatio  ,  et  ob signât 
benediaio  ;  Angeli  renunciant  ,  Pater  raro 
habct.  Toutes  les  circonstances  importantes 
sont  marqu<fes  .  Et  voilà  d'  où  les  anciens 
concluoient  la  sainteté  et  T  indissolubilité  du 
mariage  . 

On  peut  encore  tirer  quelque  lumière  sur 
ce  point  de  cet  endroit  du  Livre  de  la  Mo- 
nogamie ,  où  TertuUicn  prétend  prouver  que 
les  secondes  noces  sont  interdites  aux  chré- 
tiens, parce  que  parmi  eux  Dieu  est  T  Auteur 
des  premières  :  Matrimonium  est ,  dit-il  (6)  ^  . 
cum  Deus  jungit  duos  in  unam  carncm ,  aut 
junctos  deprchendens  in  eadcm  carne  ,  con^ 
junctionem  signavit ,  Il  est  certain  que  Dica 
ne  confirme  et  n  établit  le  mariage  entre  les 
fidèles ,  que  par  le  ministère  de  V  Eglise  . 
Ainsi  ,  selon  TertuUicn,  il  n'y  a  de  niariaj^ 
ferme  ,  que  celui  qui  est  sanctifié  par  les 
prières  de  l'Eglise.  D'ailleurs  il  est  certain 
encore  que  la  seconde  partie  de  ce  passag.e 
s'  entend  de  deux  personnes  .  mariées  avant  Te 
baptême  ,  dont  le  mariage  n'  est  consacré  que 

par 


la]  Ibia    c    8. 

L^i  Id.  de  monog  c  ^. 
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par  l'Eglise  ;  et  que  Tertullien  fait  allusion 
au  passage  de  S.  Paul,  qui  conseille  seule-, 
ment  à  ceux  d'entre  les  chrétiens  qui  sont 
maries  avec  un  infidèle  ,  de  ne  pas  rompre 
le  lien  de  leur  société  ,  mais  qui  ne  le  leur 
commande  pas  :  Nam  caeteris  ego  dico  ,  non 
Bominus  (a)  ,  etc.  et  qui  permet  à  une  fem- 
me chrétienne  ,  qu'  un  mari  idolâtre  a  quit- 
tée ,  de  se  marier  à  un  autre  :  Non  enim  ser^ 
vituti  suhjectus  est  f rater  aut  soror  in  hujus* 
modi ,  D'  où  peut  venir  cela  ,  si  c'  est  la 
parole  une  fois  donnée  ,  et  si  c'  est  le  mutuel 
consentement  qui  fait  tout  le  mariage  ,  com- 
me quelques-uns  le  prétendent  ? 

Je  ne  suis  point  ce  raisonnement ,  parce 
qu'  il  me  meneroit  trop  loin  ,  et  je  reviens  à 
Tertullien ,  Que  peuton  dire  de  plus  beau  et 
de  plus  fort  pour  F  ancienne  Tradition  sur  ce 
point ,  que  ce  qui  est  dans  le  Chapitre  XT. 
du  même  Livre  (6)  ?  Ut  igitur  in  Domino 
mibas  ,  secundum  legem  et  Jpostolum  •  .  .  . 
qualis  es  id  matrimoniuni  postidans ,  quod 
eis  a  quitus  postulas  non  licct  habere  ,  ab 
£piscopo  monogamo ,-  a  Preshyteris  et  Diaconis 
ejusdcm  sacramenti ,  a  viduis  quarum  sectam 
in  te  rccusasti  ?  .  .  .  £t  conjungent  vos  in 
Ecclesia  virgine  ,  unius  Christi  unica  sponsa  . 
Ce  n'  étoit  pas  une  chose  de  bienséance  ,  ni 
que  les  gens  de  bien  pussent  omettre:  c' étoit 
un  usage  commun  et  nécessaire;  et  il  falloît 
bien  qu'  il  fut  tel ,  puisque    Tertullien   fonde 

Sûr  • 


[a]  I.  Cor.  VII.   II.  15. 
[bl  Terti>ll.  de  monog.  c,  ii« 
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sur  cela  son  raisonnement   contre  les  Cathi 
qucs . 

Avant  méine  les  mariages  ,  les  Evêqi 
étoîent  anciennement  consulte's  par  les  p 
sonnes  qui  dévoient  s'y  engager.  Nous  ave 
sur  cela  une  autorité  encore  plus  ancienn 
r^ue  celle  de  Tertullien .  C  est  celle  de 
Ignace  dans  V  Epître  à  S,  Polycarpe , 
nombre  de  celles  qui  sont  très-autorisées  , 
!  sans  interpollations  ;  Si  quis  potest  In  casti 

te  manere^  dit  ce  S.  Martyr  (a),  ad  honor 
carnis  doniinicae  ,  in  humilitate  maneat . 
glorietur  ,  periit  .  .  .  Decet  vero  ut  sponsi 
sponsae  ,  de  sententia  Episcopi  conjugi 
faciant ,  quo  nuptiae  sint  secundum  Dor 
num  ,  et  non  secundum  cupiditatem .  Onu 
ad  honorem  Dei  fiant .  Et  il  y  a  un  petit  n 
dans  S.  Augustin  ,  qui  poirrroit  faire  cro 
qu'  ils  étoient  encore  consultés  de  son  teir 
et  qu'  ils  étoient  priés  de  signer  au  contn 
Istis    tabulis   subscripsit    Episcopus  ,    dit  - 

Et  comme  il  etoit  peut  -  être  ou  de 
bienséance  ou  de  la  sagesse,  que  les  Evêqi 
ne  parassent  pas  entrer  dans  un  trop  gra 
détail  sur  ce  chapitre  ,  ils  s'  en  remettoî< 
sur  le  soin  et  sur  la  prudence  des  Diacon 
ses  ou  des  veuves.  C'  est  ce  que  veut  d 
Tertullien  par  ce  mot,  a  viduis  matrimonii 
postulans  \  et  c'  est  V  explication  de  ces  ] 
loles  de  S.  Ambroise   dans  le  Traité  des.  v< 

ves 


[a]  S.  Ignat.  Episc.  ad  S.  Polyc,  Q.  J. 
t^J  S.  Aug.  serm.  332.  n.  4; 


et  XVII.  du  Concile  dElvîre,  '  9; 
vcs  (a)  :  Vidua  velut  emeritis  veterana  stU 
pendiis  castitatis  .  ,  .  maritandis  junioribus 
provida:  ubi  cultus  utilior j  itbi  fnictus  ube^ 
rior  fit ,  quariim  copulam  aptior  senili  gravie 
tate  disponit . 

Mais  puisque  .  nous  en  sommes  à  S. 
Ambroîse  ,  il  faut  apprendre  ,de  lui  X  usage 
de  r  Eglise  dans  la  bénédiction  du  mariage  , 
qui  en  foisoit  toute  la  sainteté  ec  toute  la 
dignité  :  Cum  ipsum  conjugium  ,  dit  ce  Père 
{b^  ,  velaniine  saccr dotait  et  bénédictions 
sanctificari  oporteat ,  quomodo  potest  conjur 
gitim  dici ,  ubi  non  est  fidei  concordia  ?  JS  E«^ 
glise  ne  bénit  pas  les  mariages  ,  dont  V  une 
des  parties  est  infidèle:  c'est  cependant  une 
nécessité  ,  que  les  prières  des  Prêtres  rendent 
cette  union  sainte.  Comment  donc  peut  on 
dire  que  ce  soit  un  mariage  ,  sans  cette  con- 
sécration spirituelle  ? 

Le  Pape  Sirice  s'  exprime  à  peu  près  de 
la  même  manière  (c)  :  lUa  benedictio  quant 
nuptura  Sacerdos  imponit ,  apud  fidèles  cujus- 
dam  sacriLegii  instar  est  ^  si  idla  transgres- 
sione  violetur ,  Il  est  vrai  qu'  il  semble  parler 
de  la  bénédiction  qu'on  donnoit  à  T accordée  1 
Mais  la  preuve  n'en  est  que  plus  forte;  car 
si  on  étoit  si  religieux  pour  cette  première 
bénédiction ,  quel  soin  devoiton  avoir  de  de- 
mander et  de  donner  la  seconde  ?  On  doit 
de  plus  remarquer  i.  que  S.  Ambroise  traite 
de  sacrilège  le  mépris  et  le  violement  de  cet- 
te 


la]  S.  Ambr.  de  viduls  ,  c  14.  n.  S^. 
[A]  Id  Episc.  19.  ad  Vigilium ,  u.  y» 
[cj  Siricius  Episc.  i,  c.  4.  u.  5.  pag.  izî^ 
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te  sainte  bénédiction;  2.  qu' il  en.conclud 
r  immobilité  et  la  fermeté  de  la  parole  don- 
née, .et  des  promesses  qui  ont  été  comme 
scellées  par  V  invocation  de  ï  esprit  et  de  la 
grâce  de  Jesus-Christ . 

Dans  la  Lettre  que  le  même  Pape  écrivîc 
à  S.  Ambroise  et  au  Concile  de  Milan ,  il 
employé  la  même  expression  que  nous  venons 
de  voir  dans  le  dernier  passage  de  ce  saint 
Père  (a)  :  nos  sane  nuptias  non  aspernantcs 
accipimus  ,  quitus  velamine  intersumus  ;  sed 
virgincs  ,  quas  nuptiae  créant  Dec  devotas  , 
maiore  honorificentia  muneramur . 

Le  Pape  Innocent  L  parle  de  cet  usage 
comme  d'une  coutume  inviolable  ,  générale  , 
et  autorisée  par  l' exemple  et  la  parole  de 
Dieu  même  dans  F  ancien  Testament  :  J/| 
Faradiso  cum  parentes  humani  generis  coru 
Jungerentur^  dit  ce  Pape  (6),  ab  ipso  Domino 
sunt  bcncdicti  ;  et  Salomon  dixit  :  A  Deo 
praeparabitur  viro  uxor.  Qiiamformam  ctiam 
sacerdotes  omnes  servare  usus  ipse  demonstrat 
Ecclesiac .  Et  quelques  mots  après  :  Bene* 
dictio  ,  quae  per  sacerdotem  super  nubentcs 
imponitur ,  non  materiam  delinquendi  dedis^ 
se ,  sed  formant  tenuisse  legis  a  Deo  -  antU 
quitus  institutae  docetur .  Il  y  a  quelque 
chose  d'  obscur  dans  ce  témoignage  ;  mais  en 
voici  r  éclaircissement . 

Quelques  personnes  doutoient  si  ceux  qui 
avoient  épousé  deux  femmes  ,  V  une  avant  le 
baptême  ,  et  T  autres  après  avoir  requ  ce  pre- 
mier 


[a]  Id    Epîst,  7.  n.  3.  p.  66j» 

[b\  lanoc.  I.  Epist.  2.  c.  6,  n.  ^.  p.  75T. 
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mîer  Sacrement ,  dévoient  ^tre  regardas  com- 
me bigames .  Le  Pape  repond  que  la  chose 
ne  souffre  point  de  difficulté;  puisque  le  bap- 
tême ne  remet  que  les  péchés  ,  et  n  annoblit 
pas  le  nombre  des  femmes  ,  et  que  les  béné- 
dictions du  mariage  chrétien  ne  sont  pas  une 
indulgence  pour  le  crime ,  mais  une  imitation 
et  une  continuation  de  la  première  béné- 
diction ,  que  Dieu  donna  autrefois  à  la  pre- 
mière alliance  de  nos  pères. 

Le  même  Pape  dans  T  Epître  IX.  à  Pro- 
bus  ordonne  que  la  première  femme  de  For- 
tunius  ,  qui  avoit  ét3  emmenée  captive  par 
les  barbares,  soit  rétablie  ,  et  que  celle  quMI 
avoit  épousée  depuis  cet  accident  soit  ren- 
voyée ;  parce  que  la  sainteté  du  premier  ma- 
riage n*  a  pu  être  abolie  par  la  surprise  et 
par  r  ignorance  ,  et  que  la  grâce  de  la  pre- 
mière bénédiction  subsisioit  encore  :  Qiiare 
statuimus  (a)  ,  fide  catholica  suffragante  , 
illiid  esse  conjugium  ,  quod  erat  primitus 
gratia  divina  fundatum . 

On  pourroit  peut-être  s'aviser  de  tirer 
quelqu'  avantage  de  ce  que  dit  S.  Léon  dana 
r  Epître  II.  à  Rustique  de  Narbonne  ,  en  rô^ 
pondant  à  sa  IV.  demande  (b)  :  Dubium  non 
est  eam  mulierem  non  ptrtinere  ad  matrimo^ 
niiim ,  in  qua  docetur  nuptiale  non  fuisse 
mysterium .  Mais  il  est  certain  que  cette  au- 
torité ne  prouve  rien.*  Il  étoit  question  ,  si  le 
mariage  d'une  femme  de  naissance  a<^»c  un 
Ibomme  deja^marié  à  une  femme  de  otoditio^ 

ser- 


[tf]  Innoc.  I.  Epist.  J6'.  ad  Prob  p*  910* 
C^J  S.' Léo  Episc.  i.4ui  R.uscic»p.  107,  ' 
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scrvile  «  étoît  valide  et  légitime .  Et  S.  LeolT 
repond  qu'  il  n*en  &fit  pas  douter;  parce  qod 
la  pretiiîere  alliance  ne  peut  passer  pour  un 
véritable  mariage  ,'  qui  doit  être  la  ligare  de 
celui  de  Jésus -Christ  avec  T  Eglise  qui  est  li* 
bre ,  et  qu*  il  a  rendue  libre  par  le  prix  de 
ses  soufirances  et  de  sa  mort»  Peut-être  -qu'oa 
ppurroit  tirer  quelque  conséquence  de  ces 
derrières  paroles:  Visi  forte  iUa  mutier  et 
itigcnua  facta^  ttdotata  légitime^  et  publicit 
nuptiù  honcHata  vidtaturx  car  ce  mariage 
étant  devenu  public,  auroit  ité' sanctifié  paâ 
les  prières  et  les  bénédictions  solemnelles  de 
r  Eglise.  Mais  il  faut  un  peu  aider  à  la  leu 
tre  ^  pour  en  tirer  cette  c«ttsequence  , 

Voici  un  C^non  du  IV.  Concile,  de  £ar« 
tbage  ,'  qui  n' a  bpsoin  .  d'  aucune  explicatioh: 
(a):  i.Épànsu$  et  sponsa  cum  bcnedicaidi  sunfi 
a  saàerdott  ^  a  pûrehtibus  suis.,  vel  paronyme 
phis  qffèr^ntur*  .flui.  cum  benedictianem  ack 
cepcrirU  9^eaécm  nocte  pro  rtotrcntia  ipsius 
bcnedicHonis  in  virginitatc  permuntant,  .I^l 
Augustifi  ,.  dont' le  nom  se:  Ut  parmi  les  sou-, 
«Quscriptiomr  de  ce  Concile  .^.  comparç  ,  ;.' 
cause  de  cetfce..  sainteté  jet  de  ceàc  consiect 
tton,  dàntil  esl  ici  parié  »  le  mariage  a^ 
1  ordination,  qui  est  l'un  deff'^lus  augustcifl^ 
et  des  plus  importans  .sacremeng  de  TEglisiRt 
Bonum  igitur  nuptiarum  pcn  bmnes  sentes  i 
guè  oAnes  homines  Jni  causa  genexandi  csty 
ia  fidc  tfostitatiS.  tàitril  (à)A  jlj^iod  autM\ 
popidim  iki.jpertinct^  tctUumii&jM 
•■  .  sacra^ 


la]  CoDC.  Canhag.  4.  Oan.  ij.  C|96&  coBriS»  {ujia#l»| 
tn  s.  Av^j»  .$0001  cofljog.  €•  H^  &  p»     ;.  j 
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ncrameniij  per  quant  nef  as  est  etiam  répudié 
Sscedentem  aiteri  niAere ,  duni  vir  ejus  vu 
,  nec  saltem  ipsa  causa  pariendi  :  quac 
sobi  nt  qua  nuptiae  fiunt ,  nec ,  ea  rc 
sakequente  pr opter  quant  fiant ,  solvitur 
«taa/iwii  nuptiéàe  msi  conjugis  morte .  Quem- 
admdum  sU  fiât  ordinatio  Cieri  ad  plebem 
mngregasuBim ^  ttkunti.ptebis  congregatio  non 
aiteqtmtur^"  matiet  tamen  in  Mis  ordinatU 
mnanentum-  ordùiationis^  Et  si  aUqua  culpa 

S'icpiam  nb  officia  removeatur  ^  sacramento 
mini  nmel  imposito  non  carebit ,  quamvis 
ad  juHàtim  permanente . 
■■  Nous  zrfms  déjà  vu  la  comparaison  que 
&'t  le  mênïe  .^Saiiic  ;  (a)  du  mariage  avQc  le 
lacremeat  dhi  baptême ,  et  <:emment  il  pré- 
tend que  1' on  est  irrévocable  et  perpétuel , 
Bàlgcé  k  dieserdpn  et  le  divoit:e  ;  comme 
rautre  est  étemel. et  inefiaçable,  malgré  Tex- 
commuaicstion  et  ï  impenitence .  In  conjugi" 
in»  div€fHo  ^separatis ,  et  post  divortium  in^ 
juste  tam  oliis  copulatis ,  manet  ad  noxam 
erinrinis  >  non  ad  vinculum  Jbcderis  ,  dit  -  il 
encore  (b) ,  sicut  apostatae  anima ,  vdut  de 
ctmjugio  Ckristi  recedens  ,  etiam  fide  perdita  , 
Sttcramentum  fidei  non  amittit,  quod  lanacro 
rtgtnerationis  accepit , 

]t  n'  ai  plu»  qu'  un  mot  à  ajouter  de  S. 
Isidore  de  Seviile  ,  qui  décrit  fbrc  exactement 
les  cérémonies  de  la  bénédiction  du  mariage 
des  Cbtetiens ,  dans  le  II.  Livre  des  ofBces , 
et  qui  rapporte  V  origine  de  ce^te  consecra- 
VoL  ni.  I  tion 


(«)  Id.  Hb.  2.  de  conjug.  adule,  c-  5» 

iiffi  UL  )Jhm  X*  de  mr^pc*  ec  concu^.  c.  10.  a.  lu 
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tion  publique  à  la  première  institution  qu'en 
fit  le  Créateur  dans  le  Patadis  terrestre:  Quod 
in  ipsa  conjunc^ione  connubii  (a)  a  sacerdoce 
bencdicuntur ,  hoc  est  a  Deo  in  ipsa  prima 
conjiincHcne  hominis  factum  •  .  •  .  Hac  ergo 
similitudine  fit  nunc  in  Ecclesia  qua  tune 
factum  est  in  Paradiso  . 

C  est  remonter  bien  haut ,  dî!rat-on  :  il 
est  vrai .  Mais  cela  n'  empêche  pas  que  cette 
première  bénédiction  ne  soit  trés-proprc  et 
très-particulière  aux  mariages  des  Chrétiens  . 
Elle  regardoit  dans  V  ancien  Testament  la  fé- 
condité et  le  nombre  des  enfans:  elle  regarde 
maintenant  le  salut  et  des  percs  et  des  en- 
fans  .  11  faut  raisonner  de  même  du  privilège 
de  figurer  et  de  signifier  l'alliance  de  Jésus- 
Christ  avec  T  Eglise  ;  car  il  pouvoit  convenir 
au  mariage  des  Hébreux  ,  quoique  la  puralité 
des  femmes  et  la  liberté  du  divorce  y  fussent 
deux  grands  obstacles .  Mais  sans  m'  arrêter  à 
cela ,  les  mariages  des  Hébreux  signifioicnt 
r alliance  dont  nous  parlons,  mais  stérile., 
ment ,  mais  sans  grâce  ,  mais  sans  bene-^ 
diction  ;  parce  que  ce  n*  en  étoit  pas  alors  lo 
tems  commun  et  ordinaire  ;  et  que  c'  dtoit 
une  chose  directement  contraire  à  T  esprit  de 
la  loi ,  qu'  il  y  eût  des  moyens  efficaces  et 
perpétuels  de  donner  et  de  recevoir  ou  le 
commencement  ou  l'augmentation  de  la  JB« 
stice.  Ce  raisonnement  m*  a  presque  fait  oik 
blier  ce  mot  remarquable  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  dans  la  LVII.  Lettre  à  Amysius  Ptô* 

bus» 


(ff)  s.  Isidor*  Hisp.  Jib.  a.  offic.  c.  !$•  p*  ^ol» 
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bus,  sur  le  mariage  de  sa  fille  Olympius  (a): 
Quantum  ad  voluntatem  attinet ,    et  adsum  , 
et  simul  festum  ceiebro ,  juvenilesque  dcxtras 
inter  se  jungo  ,  atque  utrasque  Dei  manui , 

s.  ir. 

Combien  les  mariages   des  filles  chrétiennes 

avec    les     Gentils ,    les    Hérétiques  ,    les 

Juifs ,  etc.  sont  opposes  à  F  esprit  et  à 

l  intention  de  V  Eglise  . 

Ces  mariages  sont  défendus  très-severe- 
ment  par  Jes  Canons  d'  Elvire  .  Le  XV.  porte 
défense  de  donner  à  des  Gentils  des  filles 
chrétiennes  ,  de  peur  de  les  exposer  dans  la 
fleur  de  leur  âge  à  V  adultère  spirituel  :  2fe 
aetas  in  flore  tumens  (h) ,  in  adulterio  animae 
resolvatur.  Il  en  est  de  même  des  Juift  et 
des  payens  .  Les  parens  qui  violent  cette  dé- 
fense ,  sont  retranchés  par  le  XVL  Canon  , 
de  la  communion  pour  cinq  ans  (c)  :  Si 
contra  interdictum  fecerint  parentes ,  abstineri 
jjer  quinquennium  placet .  Et  comme  les  fem- 
mes des  sacrificateurs  payens  étoient  encore 
plus  exposées  à  V  idolâtrie ,  le  XVIL  Canon 
refuse  la  re conciliation  ,  même  à  la  mort ,  à 
ceux  qui  seront  les  auteurs  de  ces  mariages 
{d)  :  Placuit  nec  in  fine  eis  dandam  esse  com^ 
munionem  • 

I  }  Ces 


(«)  s.  Greg.  Naz.  Epîst.  57.  tom.  r.  p.  %i$* 
ib)  Conc  Eliberic.  Can.  i|.  Gonc.  toin.  i.  p.  ^7^ 
(c)  Ibid.  Can.  16'. 
{i)  Ibid.  Can.  17. 
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Ces  défenses  sont  fondées  sur  celle  que 
fait  S.  Paul ,  d*  avoir  des  liaisons  trop  étroites 
avec  les  infidèles  (a)  :  Nolite  jugum  ducere 
cum  infidelibus.  Qiiae  enim  participatio  justU 
tiae  cum  iniquitate  ?  Aut  quae  societas  luci 
ad  tcnebras  ?  Et  quelle  liaison  plus  étroite  , 
que  celle  du  mariage  ?  Abraham  ne  voulut 
pas  qu'  Isaac  lépousât  une  infidèle  et  une 
étrangère  :  Pone  manum  tuam  subrer  fémur 
meum ,  ut  adjurem  te  per  Domimim  Deum 
caeli  et  terrae ,  dit-il  au  serviteur  qu*  il  en- 
vo>oit  en  Mésopotamie  {b)  ,  ut  non  accipias 
uxorem  flio  meo  de  filiabus  Chananaeorum  . 
Et  tout  le  monde  sait  que  ces  sortes  d'allian- 
ces étoient  défendues  dans  la  Loi  de  Moyse . 
Ce  qui  fuit  dire  à  TertuUien  que  la  coutume 
des  chrétiens  de  ne  se  marier  jamais  à  des  in- 
fidèles éioit  aussi  ancienne  que  la  Religion  et 
la  pieté  :  Coronant  et  nuptiae  sponsos  (c)  ^ 
Ideo  non  nubamus  ethnicis ,  ne  nos  ad  idolo* 
latriam  usque  deducant ,  a  qua  apud  illos 
nuptiae  incipiunt .  Habes  legem  a  Patriarchis 
quidem  ,  habes  Apostolum  in  Domino  nuber& 
Jubentem . 

Il  y  avoit  néanmoins  quelques  femmes 
chrétiennes  ,  qui  cpousoient  des  infidèles  ,  et 
souvent  c'  étoit  V  ambition  et  le  luxe  qui  en 
étoient  cause .  Nous  V  apprenons  de  Tertul. 
lien  (d):  Nam  quanto  dives  aliqua  est  me^ 
tronae  nomine  inflata  ,  tanto  capadorem  do* 

mum 


(a)  2.  Cor.  VI    14. 

ihi  Gcnei.  XVIV-  ».  ?.. 

(c)  TertuU.  de  cor.  miiîc.  c.  13. 

id)  Id.  lib.  2.  ad  uxor.  c.  8. 


iJTTi-  Tl'  i* 
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mum  onerihus  suis  rcquirit ,  ut  campum  in 
quo  ambitio  decurrat .  Sordent  talibus  Eccle- 
siae  .  Difficile  in  domo^  DeV  dives  ^  ac  ^  si 
guis  est ,  difficile  coelebs .  Qjiid  ergo  faciant  ? 
Unde ,  nisi  a  Diabolo  maritum  pétant  idoneum 
exhibendae  sellae  ,  et  mulabus  ,  et  CinerariiT 
peregrinae  proceritatis  ?  Christianus  ista  etiant 
Hives  forçasse  non  praestet .  Et  c*  est  particu- 
lièrement contre  ces  femmes  attachées  à  la 
vanité  et  aux  délices ,  que  S.  Jérôme  fait 
éclater  son  zele  ,  dans  le  I.  Livre  contre  Jo- 
vinien  {à)  :  Licet  in  me  saevituras  sciam 
plurimas  matronarum  ,•  licet  eadem  impuden- 
tia  ,  qua  Dominum  contcmserunt  ,  in  me 
pulicem  et  Cliristianorum  minimum  debaccha- 
turas ,  tamen  dicam  quod  sentio  ,•  loquar  quod 
me  Jpostolus  docuit ,  non  iilas  justitiae  esse , 
sed  iniquitatis  ,-  non  lucis  ,  sed  tenebrarum  ,• 
non  €hristi ,  sed  Belial  y  non  templa  Dei  vz- 
ventis ,  sed  fana  et  idola  mortuorum  . 

Il  y  en  avoit  néanmoins  ,  qui  n'  avoîent 
pas  ces  mauvaises  raisons,  et  qui  se  laissoient 
conduire  par  leurs  pères.  C'est  pour  cela  que 
le  Concile  d' Elvire  s' en  prend  à  eux  ',  et 
qu'il  déclare  que  ce  n'est  pas  une  raison 
légitime  ^ue  le  grand  nombre  des  filles  ,  et 
la  difficulté  de  les  placer  toutes  dans  des 
maisons  chrétiennes  ;  Propter  copiam  pueUa- 
rum  (b)  Gentilibus  minime  in  matrimonium 
dandae  sunt  virgines  christianae . 

S.  Cypricn    dans    le    Traiié    de    ceux  qui 
avoient  cté  abattus  par  la  persécution ,  compte 
I  }  parmi 


ia\  Lib.  !•  adv.  Joviniam  tom    4.  parc»  2.  p*  152. 
;''j  (*)  Coic.  Elibsrit.  Can.  i^. 
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parmi  les  peché$,qui  avoienc  attiré  la  colère 
de  Dieu  sur  T  Eglise  et  la  cruelle  persécution 
de  Dece ,  les  mariages  Ats  chrétiens  avec  les 
payens:  Jtmgcre  cum  infidtUbus  vinailum  ma^ 
trimonii  (a),  prostituere  Gentilibus  membra 
Christi.  Non  jurOre  tantum  tcmercj  sed  adhuc 
etiam  ptjerare ,.  etc. 

Tertuilien  eix  parle  d' une  manière  encore 
plus  dure  (6)  :  Fidèles  GentUium   matrimonia 
subeuntes,  stupri  reos  esse  constat  ^  et  arcendos 
ab   omni    communicatione    fraternitatis ,    ex 
Litteris  Jpostoli  dicentis  ^   cum   ejusmodi  nec 
cibum  qutdem  sumcndum.  Je  crois  qu'il  exag- 
•gere,  et  qu'il  représente  plutôt  son  sentiment 
particulier,  que   T usage  de  F  Eglise.    Mais  il 
est  certain   qu'il   sondent  la  bonne  cause;  et 
en  vérité  on  ne  peut   rien   dire  de  plus  con- 
vaincant ,  ni  de  plus  fort  sur  cette    matière  , 
que  ce  qui  est  dans  le  Chapitre  IV.    du   mè-  . 
me  Livre  (c)  :    Domino  certe  non  potest  pro 
disciplina   satisfacere ,  habens  in  latere  Uia^  ' 
boli   servum^    prccuratorem    domini   sui   ad 
impedienda  fidelium  studia    et   officia  $  Utsik 
statio  facienda   est ,   maritus  de  die  condicat  | 
ad  balneass  si  Jejunia  observanda  simt ,  ma*,  ] 
Titus  eadem  die   convivium   exerceat  $  si  prù^ 
cedtndum    erit^   nunquam  magis  familiae  oçm 
cupatio  obveniat,  Quis  autem  sinat  cor^ugeni 
suam  visitandorum  fratrum  gratia^    vicatim 
aliéna^  et  guidem  pauperiora  quaeque  tuguria 
circuire  ?    Quis   noctunds  convocationibus ,  si  ..^ 

Ua      à 


I 

jl 

(t)  s*  Cyp.  Tnct.  de  lapsis»  pig.  183,  ^? 

(^)  TercuU.  lib.  a«  ad  iWQr.  €.5. 
(c;  Ibid.  c.  4*  VJ 

•i 
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ita  oportuerit  ^  a  latere  suo  Qdimi  libenter 
feret  ?  Quls  denique  solemnibus  Paschae ,  ab^ 
noctantem  securus  sustinebit  ?  Quis  ad  convU 
vium  illud  Dominicum  quod  infamant ,  sine 
sua  suspicione  adinittet?  Qtds  in  carcerem  ad 
osculanda  vincula  martyris  rcptare  padetur  ? 
Jam  vero  alicui  fratrum  ad  osculum  cofi* 
vcnire  ,  aquam  sanctorum  pedibus  offerre  ,  dô 
Kibo ,  de  poculo  invadere ,  dcsiderare  ,  in 
mente  haber'e  ?  Si  pereger  f rater  adveniat , 
quod  in  aliéna  domo  hospitium  ?  Si  cui 
largiendum  erit ,  horreum  ,  proma  praeclusa 
sunt . 

Nous  n*  avons  rien  dans  toute  1*  antiquité 
de  plus  précieux  ni  de  plus  rare  que  cet  en- 
droit ;  car  c*  est  un  abrégé  de  la  vie  parti- 
culière des  premiers  chrétiens  ,  qu*  on  peut 
rendre  parfait  en  y  ajoutant  ce  qui  est  dans 
k  Chapitre  suivant  {a)  :  Latcbis  ne  tu ,  cum 
lectulum ,  cum  corpusculum  tuum  signas ,  cum 
aliquid  immundum  ftantis  explodis ,  cum  etiam 
per  noctem  exurgis  oratum?  Et  non  magiae 
aliquid  videberis  operari?  Non  sciet  maritus 
quid  secreto  ante  omnem  cibum  gustes  ?  Et  si 
scivcrit  panem ,  non  iUum  crédit  esse  qui  di* 
citur  .  Qidd  maritus  suus  illi ,  vel  marito 
quid  iUa  cantabit ?  ditAl  encore  dans  le  Cha- 
pitre VI  (6)  .  Quae  Dei  mention  Ubi  fomenta 
fidei  de  scripturarum  interjectionel  Ubi  di-- 
vina  benedictio  ?  Ornnia  -txtranea  ,  omnia 
inimica  ,  omnia  damnatà  . 

S, 


(a^  Ibid.  c.  5. 
<*)  Ibid  c.  6. 
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S.  Acnbroise  dans  le  premier  Livre  sur  la 
Tie  d*  Abraham ,  se  sert  de  1'  exemple  de  ce 
Patriarche  pour  détourner  les  chrétiens  de 
ces  mariages  injustes  et  inégaux  avec  les  in- 
fidèles: Quornodo  potes t  congruere  charitas  ^ 
leur  dit-il  (a)  ,  si  discrepet  fides  ?  •  .  .  ^rima 
conjugii  fides ,  castitatis  gratia  est .  Si  idola 
colçLt  quorum  praedicantur  adulutia\  si  Chri- 
stum  neget  qui  praeceptor  et  remjunerator  est 
pudicitiae ,  quomodo  pot  est  diiigere  pudici- 
tiam  ?  II  va  même  plus  loin  ;  car  il  leur  con- 
seille  de  ne  s* allier  qu'avec  des  femmes  qui 
ayent  reçu  la  grâce  du  baptême  ,  et  qui  ne 
soient  plus  dans  le  catechumenat  :  Si  chri- 
stiana  sit ,  non  est  satis  ,  nisi  ambo  initiati 
sitis  sacroifiento  baptirmatis .  Simul  ad  oratio» 
nem  nocte.  vobis  sur^endum  at^  et  QO!\junctis 
precibus  obsecrandus  Deus .  G  est  pour  cette 
même  raison  ,  qu'  il  souhaittoit  qu'  ils  fussent 
r  un  et  r  autre  admis  aux  plus  secrets  my. 
stères ,  pour  pouvoir  prononcer  ï  oraison  du 
Seigneur ,  qui  n'  étoit  sue  que  des  ficelés .  Et 
TertulUen  avoit  grande  raison  de  répliquer 
aux  femmes  chrétiennes  mariées  à  des  idolft» 
très  ,  qui'  repondoient  que  leurs  maris  leur 
donnoient  toute  liberté  pour  leur  religion ,  et 
qu*  elles  n'  avoient  pas  besoin  de  se  cacher 
pour  en  exercer  les  devoirs  ,  que  c'  étoit  un 
très  grand  malheur  que  , des  profanes  fussent 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus -saint  et  de  plus  ter. 
nble  dans  les  mystères 'des  chrétiens:  Sed 
aliquis  sustinet  nostra^  nec  obstrepit.  Hoc  est    . 

igitur 


(«)  s.  Ambr.  lili.  i,  ^e  vica  AbnJi.  c»  f«  ■.  t^b 


et  XVII.  du  Concih  ctElvire.  lo^ 
jgitur  delictum  repond  Tertullien  (a)  ,  quod 
Gentiles  nostra  noverunt  ,  quod  sub  con- 
scientia  injnstorum  sumus ,  quod  bmeficium 
eonim  est  ^  si  quid  operamur ,  On  peut  con- 
sulter TEpître  XXIII.  de  S.  Ambroise  à  Vigilef 
Evêque  de  Trente  ,  qui  est  presque  toute  sur 
ce  sujet . 

S.  Jérôme  dans  celle  qu'il  écrit  à  h  veu- 
ve Ageruchia ,  sur  ces  paroles  de  S.  Paul , 
tantum  in  Domino ,  dit  (6)  :  imputât  ethnico^ 
rum  conjugia;  de  quihus  in  alio  loco  dixerat . 
2>foliie  jugum  ducere  cum  infidelibus  ^  etc.  "Ne 
sciLicet  aremus  in  bove  et  asino  ^  ne  tunica 
nuptialis  vario  sit  tcxta  subtegmine .  Et  danâ 
le  premier  Livre  contre  Jovinien  (c)  :  T^unc 
pleraeque  contemnentes  Apostoli  jussionem ,' 
junguntur  Gentilibus  ^  et  templa  Christi  idolis 
prostituant  ....  Ignoscit  Apostolus  infideliunt 
conjunctioni ,  quae  habcntes  maritos  in  Chri^ 
stum  postea    crediderunt  ,•  non  his  ,  quae  cum 

christianae  essent ,  nupserunt  Gentilibus 

Qid  secundas    tertiasque    nuptias    concedit  in 
Domino  ,  primas  cum  ethnico  pro/iibet . 

On  voit  par  cet  endroit  de  S.  Jérôme  , 
que  plusieurs  Dames  chrétiennes  ëpousoient 
des  infidèles;  et  l'Eglise  ne  condamnoit  pas 
encore  absolument  ces  mariages  .  La  Bienheu- 
reuse Nonne  mère  de  S.  Grégoire  de  Na-^ 
zianze ,  épousa  Grégoire  père  du  même  Saint,' 
qui  étoit  de  la  secte  des  Ilyposistains  ,  les- 
quels   étoient   idolâtres  ;    et    Sainte    Monique 

merc 


(a)  Tcrtull.  lib.  s.  ad  uxor.  e.  f. 

(A)  Episc.  ^i.  eom.  4.  parc,  t,  pag.  741. 

(ç)  Lib.  1.  a^y.  Joyiniin.  ibid*  pag.  152. 
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mcre  de  S.  Augustin ,  étoit  mariée  à  un 
payen  .  Et  c*est  peut-être  à  cause  de  ce  pré- 
jugé et  de  cet  intérêt  secret ,  que  S.  Augustin 
a  parlé  de  ces  sortes  de  mariages  d'une  ma- 
nière plus  douce  et  plus  indulgente:  Cui  vult 
nubat ,  tantum  in  Domino  ,  dit-il  (a)  .  Qiiod 
dnohus  modis  accipi  potest ,  aut  christiana 
permanens ,  aut  christiano  nubens .  Non  enim 
tefnpore  revelati  Testamenti  novi ,  in  Evan^ 
gelio  vel  uUis  Apostolicis  Litteris  sine  nmbi^ 
guitate  deçlaratum  esse  recolo ,  utrum  Do^ 
minus  prohibuerit  fidèles  infideiibus  jungi . 
Qiiamvis  beatissimus  Cyprianus  inde  non  du. 
bitet ,  nec  in  levibus  peccatiî  constituât  jun^ 
gère  cum  infideiibus  vinculum  matrimonii  ,• 
atque  id  esse  dicat  prostituere  Gentilibur 
membra  Christi .  Et  dans  le  Livre  de  la  foi 
et  des  oeuvres  parlant  de  la  même  matière  , 
et  du  sentiment  de  S,  Cyprien  ,  il  dit  que 
celui  qui  ^toit  alors  le  plus  commun  en  Afri- 
que ,  étoit  différent  :  Quae  nostris  temporibus 
(ô)  jam  non  putantur  esse  peccata  ;  quoniam 
rêvera  in  novo  Testamento  nihil  inde  prae*. 
ceptum  est  ,•  et  ideo  aut  licere  creditum  est  ^ 
aut  velut  dubium  derelictum  . 

En  effet  les  Interprètes  Grecs  entendent 
presque  tous  ces  paroles  de  S.  Paul  dans  un 
autre  sens  que  Tertullien  ,  et  que  S.  Jérôme  . 
S.  Jean  Chrysostome  les  explique  ainsi  (c)  : 
Huid  IN  Domino?  Cum  castitate ,  cum  ho^ 

ne- 


n.  €. 


(a^  s.  Aug   lib.  i    de  conjug.  adule,  c.  1$,  n.  31. 

(b^  là   de  fide  et  operib.  c.  i?.  n.  jj. 

(c)  S.  Chrys.  hom.  i^.  în  i.  Cor#  tom,  10.  ptg.  1^7." 
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nestate.  Il  n  y  a  que  Theodoret,  qui  ccendd 
cet  avis  ,  et  à  la  vertu  de  celle  qui  se  re- 
marie ,  et  à  la  religion  de  celui  qu  elle 
épouse  (a):  Hoc  est,  fideli^pio,  honeste  et 
légitime .  Ce  que  I'  Auteur  des  Commentaires 
sur  les  Epîtres  de  S.  Paul,  parmi  les  Oeuvres 
de  S.  Ambroise  ,  a  heureusement  exprimé  (b)J 
Ut  sine  suspicione  turpitudinis  nubat  ,  et  reU- 
gionis  suae  viro  nubat ,  hoc  est  in  Domino 
nubere  . 

Le  I,  Concile  d' Arles  se  contente  de 
séparer  de  la  communion  de  Y  Eglise  pendant 
quelque  tems  les  filles  chrétiennes  qui  se 
marient  à  des  idolâtres  :  De  puellis  Jidelibus 
{c)  ,  quae  Gentilibus  junguntur  ^  plaçait  ut 
aliquanto  tempore  a  communione  separentur  * 
Le  XII.  Canon  du  III.  Concile  de  Carthage, 
qui  est  le  XXL  du  Code  Africain  ,  ne  le  dé- 
fend qu'  aux  enfans  de  ceux  qui  sont  dans 
quelques  degrés  du  Sacerdoce  ,  et  qui  sont 
par  leur  état  obligés  de  donner  bon  exemple 
uu  peuple:  Placuit  {d)  ut  filii ,  vel  filiae 
Episcoperum  ,  vel  quorumlibet  Clericorum  , 
Gentilibus  ,  vel  Haereticis  ,  aut  Schismaticis 
matrimonio  non  jungantur .  El  le  Concile 
gênerai  de  Chalcedoine  ne  défend  qu'  aux  Le- 
cteurs et  aux  Chantres  ,  à  qui  il  4toit  permit 
de  se  marier  en  quelques  provinces ,  d'épouser 
des  femmes  hérétiques  :  Qjjoniam  in  nonnullis 
provinciis  concessum  est  Lectoribus  et  Cantori^ 

bus 


(d)  Theod*  in  tiimd,  loc.  tom.  ).  pag.  1.5^. 
(é)  Apud  Aiobros.  in  app.  tom.  2.  p.  158. 
•  Ce)  Conc.  Arelac.  i.  Can.  ii.Conc.  tom.  1.  pagi  r4it« 
{4)  Conc.  Cartii.  |^  Caa.  la.  Conc.  coixu  a,  p.  iié$' 
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bus  ducere  uxores  (a) ,  decrevit  sancta  syno* 
dus  nuîli  corum  Lictrt  diversae  a  recta  opimo* 
nis  uxorem  ducere  .  Et  la  défense  suivante  ne 
regarde  que  leurs  enfens  :  Sed  neque  (filios 
susceptos)  haeretico ,  vel  JudacQ^  vtl  pagano  » 
matrimonio  conjunger.e  .  Enfin  les  Canons  X, 
et  XXX[.  du  Concile  de  Laodicée  ne  parlent 
que  des  .hérétiques .  Voici  les  termes  du  der- 
nier {b)  :  Qitod  non  oportet  cum  omni  hae^ 
retico  matrimonium  contrakere^  vel  darc  filios 
eut  fin  as  ,  s<:d  magis  accipere  ,  si  se  ckristia^ 
nos  futuros  profiteantur  .  Clause  exprimée  pa* 
reillemcnt  dans  le  XIV.  Canon  du  Conci-le  de. 
thAlcedoine  ,  que  nous  venons^  de,  citer. 

Sur  quoi  il  faut  remarq^uer  r.  que  l'Eglise 
se  contentoit  de  défendre  ces  sortes  de  ma- 
riages ,  et  de  mettre  en  .  pénitence  ceux  qui 
les  contractoient  contre  sa  défense  ;  mais 
j^u' elle  pe  les  separoic  pas.  2^  Qpe  les  Ca- 
nons anciens  sont  également  contraires  aux 
mariages  des  fidèles  avec  les  hérétiques,  ou 
avec  les  idolâtres  ;  quoique  selon  le  droit  les 
premiers  ne  soient  qu'illicites,  et  les  autres 
nuls.  %,  Que  le  principal  jSoiti.  des  anciens 
étoit  d'  empêcher  les  alliances  avec  les  hereci- 
qacs  ,  parce  que  le  danger  étoit  plus  certain 
et.  plus  inévitable:  Cum  hoc  sit  ncgotium 
mis  ,  non  Ethnicos  convertendi ,  sed  nostrot 
e^jcrtendi ,  selon  la  sage  réflexion  de  Tertul- 
lien  (c) ,,  hanc  magis  gloriam  cçiptant ,  si 
stantibus  ruinam^  non  si  jaccntibus    élévation 

nem 


(a)  Conc.  Chalc«'d.  Can.  14.  Conc.  tom.  4.  p.  761, 
<3)  Conc.  Lacdic   Can.  ^i.  Conc.  coin.  i.  pag.  I5«tt 
ifi)  TertuU.  de  pracscript.  c.  42. 


tt  XVIL  du  Concile  dEIvire.  Ï09 
nem  operentur\  quoniam  et  ipsum  opus  corum 
non  de  suo  proprio  aedificio  venit ,  sed  de 
veritatis  destructione  .  Nostra  suffodiunt ,  ut 
sua  aedificent .  A  quoi  f  ajoute  cette  autre  re- 
marque également  solide  du  même  Auteur , 
parlant  encore  des  hérétiques  ,  dans  le  XV. 
Chapitre  du  mcme  Livre  (a)  :  Scripturas  ob" 
tendunt^  et  hac  sua  audacia  statini  quosdam 
moventi  in  ipso  vero  congressu  firmos  qui* 
dem  fatigant ,  infirmas  copiant ,  medios  cum 
scrupulo  dimittunt . 


VINGT-DEUXIEME  DISSERTATION. 

^ur  le  XIX.  et  le  XX.  Canon   du   Concile 

d  Elvire  ;  qui  défendent  un  certain  trafic 

aux  Ecclésiastiques ,  et  l*  usure  soit  aux 

Clercs  y  soit  aux  Laïques . 


J  E  passe  le  XVIII.  Canon  ,  parce  qu'  il  est 
lié  avec  le  XXXIII.  qui  oblige  les  Evêques 
et  les  .Ministres  de  l'Autel  â  vivre  dans  le 
célibat  ;  et  je  remets  à  parler  de  l  un  et  de 
r  autre  lorsque  j*  expliquerai  le  X.  Canon  du 
Concile  d'  Ancyre .  Le  XIX.  •  de  celui  d'El. 
vire  défend  aux  Evêques,  aux  Piètres,  et  aux 
Diacres  un  certain  traiic  ;  et  le  XX.  défend 
r  usure  aux. Clercs  et  aux  laïques.  Examinons 
ces  deux  défenses,,  chacune  en  particulier. 

Vol.  m.  K  §.    L 


(a)  Ibid  c.  ly. 
*Ccsc  I5  XVIII.  dans  T  cditioo  du  Pcrc  Lal^e. 
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.   Lu  trafic  défendu  aux  Ecclésiastiques. 

La  défense  que  le  XIX,  Canon  d'  Elvirc 
foit  aux  Ecclésiastiques  de  trafiquer  ,  ne  re- 
garde  que  les  Evéques  ,  les  Prêtres  ,  et  les 
Diacres .  Elle  ne  tombe  que  sur  le  trafic  ,  qui 
les  obligeroit  de  quitter  leur  place ,  et  de 
voyager  par  les  provinces  pour  fréquenter  les 
foires  et  les  marchés  .  Il  leur  permet  même 
d'  exercer  ce  trafic  par  telles  personnes  qu  ils 
voudront  :  Episcopi  ,  Presbyteri  ,  et  Diaconi , 
dit  ce  Canon  i,a) ,  de  locis  suis  negotiandi 
causa  non  discedant  $  nec  circumeuntes  pro- 
vincias  ,  quaestuosas  nundinas  sectentur .  Sanc 
ad  victum  sibi  comjuirendum ,  aut  filium ,  aut 
iibertum  ,  aut  mercenarium  ,  aut  amicum  , 
aut  quemlibet  mittant ,-  et  si  voLuerint  nego* 
tiari ,  intra  provinciam  négocient ur . 

Tertuilien  n'  eût  pas  été  si  indulgent  • 
Car  il  parle  du  trafic  ,  même  du  peuple ,  ea 
des  termes  très  durs  :  Nam  illic  non  utiqut 
nuptias  et  mercimonia  solummodo  agebant  ^ 
dit'il  (Jb)  en  parlant  des  malheureuses  villes 
qui  furent  consumées  par  le  feu  du  ciel  ;  sed 
cum  dicit ,  Nubebant  et  emebant ,  insigniora 
ipsa  carnis  et  seculi  vitia  dénotât ,  qude  a 
divinis  disciplinis  plurimum  avocent  ^  altérant 
pcr  lasciviendi  voluptatem ,  alterum  per  aC' 
quirendi  voluntatem  .    Mais  dans  le  Livre  dç 

ridola. 


(a)  Conc.  Eliberit.  Can.  iS.  Conc.  com.  i.  fê§,  ^73* 
(é)  Tertull.  lib.  i.  ad  uxor.  c.  5. 
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r  Idolâtrie ,  il  va  plus  loin  :  car  il  prétend 
prouver  que  le  trafic  doit  être  interdit  aux 
Chrétiens;  parce  qu'il  est  T  effet  de  la  cupidî- 
té  ,  et  qu*  il  est  très-difticile  d' y  être  sincère  : 
Taceo  de  perjurio  (a),  quando  ne  jurare  qui- 
de  m  liceat .  Negotiatio  serve  Dei  apta  est  ? 
Caeterum  si  cupiditas  abscedat  ,  quae  est 
causa  acquirendi  ,  cessante  causa  aaquirendi  ^ 
non  erit  nécessitas  negotiandi . 

11  employé  après  cela  d*  autres  raisons 
contre  ceux  qui  vendoient  des  choses  ,  qui 
pouvoient  directement  ou  indirectement  ser- 
vir  aux  temples ,  aux  représentations ,  aux 
ornemens  ,  aux  sacrifices  ,  aux  spectacles , 
aux  mystères  des  idolâtres;  et  cela  embrasse 
tout  .  Mais  enfin  il  revient  à  la  proposition 
générale  :  Maie  nobis  (b)  de  neccssitatibus 
humanae  exhibitionis  supplaudimus ,  si  post 
jîdem.  obsignatam  dicimus  ,  Non  haheo  quo 
vivam ,  Jam  hic  enim  plenius  illi  abrupt ac 
propositioni  respondebo  ,  Siero  dicitur  :  ante 
enim  fuit  deliberandum  .  . .  Egebo .  Sed  feliccs 
egenos  Dominus  appel lat .  Fictum  non  ha^ 
bebo  .  Sed  nolite ,  inquit ,  cogitare  de  victu . . 
Substantia  mifii  opus  erat .  Atquin  omnia 
itendenda  sunt  et  egentibus  dividenda.  Sed 
filiis  et  posteritati  providendum .  Nemo  aratro 
manum  imponens  et  rétro  spectans  ,  aptus  est 
regno  Dei  ...  De  artibus  et  negotiationibus 
et  de  professionibus  etiam  liberorum  et  paren- 
tum  causa  dubitas  ?  Jam  tune  demonstratum 
€St  nobis  et  pignora  ,  et  àrtificia ,  et  negotia 
K  2  propter 


fd)  Id.  de  tdololac.  C.  is* 
(*)  Ibid.  c.  li. 
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propter  Dominum  derelinqucnda  .  .  .  Fides 
famem  non  timet .  Il  rcconnoit  néanmoins  lui- 
même  qu'il  y  a  de  l'impossibilité  dans  ce 
qu'  il  dit  ;  et  i^  est  obligé  de  se  retranche: 
enfin  aux  arts  qui  sont  absolument  éloignés 
de  tout  ce  qui  concerne  F  idolâtrie  :  encore 
parle-t-il  de  cette  permission  ,  comme  d'  une 
grande  indulgence  et  d*  un  grand  relâche** 
ment . 

Mais  ce  qui  faisoit  parler  Tertullien  si 
fort  à  son  aise  ,  c'  est  qu'  il  étoit  assez  com- 
modément,  et  qu'il  n'  avoit  besoin  de  rien. 
Il  faut  T  entendre  parler  lui  -  même  dans  le 
Livre  du  manteau  de.  Philosophe  (a)  :  Ego 
nihilforo  ,  nihil  campe  ,  nihil  curiae  debeo  : 
nuUi  officio  ^advigilo  ^  nuUa  rostra  pracoc^ 
cupo  ,  nuUa  praetoria-  observo ,  canales  non 
odoro ,  cancdlos  non  adoro  ,  suèseUia  non 
contundo ,  Jura  non  conturbo ,  causas  non 
elatro  ,  non  judico ,  non  milito  ,  secessi  dû 
populo  :  in  m^  unicum  negotium  mihi  est , 
ncc  aliud  euro  quam  me  curem  .  La  plupart 
des  chrétiens  pouvoient  dire  les  mêmes  cho^ 
ses  y  mais  1  air  donc  il  les  dit  sent  extrême- 
ment la  fierté  du-  Montanisme  . 

Il  parle  plus  modestement  et  plus  exacte* 
ment  d^ns  le  XLII.  Chapitre  de  l'Apologie 
pour  les  chrétiens,  dont  il  représente  ainsi  le- 
commerce  ordinaire  de  la  vie  :  Sed  alio  quo* 
que  injuriarum  titula  postulamur  (6)  ,  et  in^» 
fructuosi  in  negotiis  dicimur .  Qjio  pacte  ha* 
mines  vobiscum  degentesj  tjusdem  victus^  ha*, 

bitus , 


(a)  Idem ,  de  pallio  »  c.  $, 
(6>  hL  Apolegec  c.  4). 
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bîtus ,  instruaus ,  ejusdem  ad  vitam  neces- 
sitatisi  Neque  enim  sumus  .  .  .  sylvicolae  et 
exules  vitae  .  .  .  Itaque  non  sine  foro  ,  non 
sine  macello ,  non  sine  balneis  ,  tabernis ,  offi- 
cinis  ,  stabulis  ,  nundinis  vestris  ,  caeterisque 
commerças  cohabilamus  hoc  seculum.  Nuvi- 
gamus  et  nos  vobiscum  y  et  vobiscum  milita- 
mus  ,  et  rusticamur  ,  et  mercamur  .  Proinde 
miscemus  art  es  ^  opéra  nostra  publicamus  usui 
ve^tro .  Saumaise  prétend  qu'il  faut  lire:  Jlfer- 
catus  proinde  miscemus  ,  artes  opéra  nostra 
publicamus  usui  vestro  ,  selon  un  anciea 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  Dupuis, 
qui  est  maintenant  confondue  dans  celle  du 
Roi;  mais  l'édition  ordinaire  est  plus  juste. 
Ce  Critique  prétend  aussi  que  ce  passage 
signifie  seulement  que  les  chrétiens  portoient 
leurs  denrées  ou  leurs  ouvrages  au  marché  ; 
mais  qu'  ils  n'  exerqoient  aucun  trafic  ,  en 
achetant  pour  vendre .  Il  nous  eût  fait  un 
grand  plaisir  de  le  prouver  ;  mais  apparcm« 
ment  toutes  ses  preuves  se  reduisoient  au 
Livre  de  l'idolâtrie,  que  nous  avons  cité  plus 
haut. 

Il  est  vrai  que  S.  Epîphane  {a)  met  les 
personnes  qui  se  mêlent  du  commerce ,  au 
dernier    rang  des   fidèles  :  "Trpatfxarèvtàç  ov% 

7\^ûrat,\  ce  que  le  Père  Petau  traduit  ainsi  : 
J^cgotiatores  non  admodum  probat ,  sed  in 
omnium  infimo  loco  constituit .  Et  S.  Léon 
défend  aux  penitens  de  s*  engager  dans  le 
K  ^       *  com- 


(*)  s.  Epipb   cxpotic.  fidei  j  a.  94.  pag.  ti»7 
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commerce  (a)  :  Poenitcnti  utUUis  est  dispendia 
pati  ,  quant  pericuLis  negotiationis   obstringi  $ 
quia  difficile   ist   inter    ementis    vendentisqut 
commercium  non  iniervenire  peccatum ,  Cepen? 
danc  ce  saint  Pape  ne  laisse  pas  de  dire  qiîe 
c'  est    une    occupation  ,    que    la    manière  et 
r intention   rendent    ou  légitime   ou    injuste: 
Qitalitas  lucri  negotiantem  cuit  excusât^    aut 
arguit  $  quia   est    et   honestus    quaestus  ,    et 
turpis.  Et  S.  AagT38tin  a  «u  raison  de  dire  de 
cet    emploi,    aussi    bien  que   de    beaucoup^ 
d' autres  ,  qû'  on  peut'  y  commettre   beaucoup 
d'injustices;    iparce  que   les  hommes  sont  as- 
sez injustes  pour  fktre  servir  à  leur  cupidité , 
les  choses  les  plus  innocentes  et  les  plus  per- 
mises  :  Unum  scio^^  quia  si  maèus  fuero^  non 
negociatio    mihi  faàt ,  sed   iniquitas   mea . 
C'est  ainsi  que  j>arle  ce  Saint  sur  le  Pseaume.' 
LXX.  (6)  et  tout  son  discours  est  une  figure^ 
continuelle ,   pour   faire   voir  que  ce  ne  sont^ 
pas  les  arts,  mais  ceux  qui  les  exercent,  qui* 
sont    criminels .    Et    pour    donner   lieu  à  ce .    ^ 
discours  figuré-,    il    avoit   dit  ic)i   &rgo    cor*\    i 
rigant  se  christiani ,  non  negotientur  :  sed  ait     1 
mihi  negotiator ,  etc. 

A  regard  des  Ministres  de  T autel  et  dea- 
Ecclésiastiques  i  S.  Paul  semble  leur  avoir  de--, 
fendu  le  ^afic  et  le  commerce  :  Nemo  mili^ . 
tans  Dec  ,  implicat  se  ne^otiis  secularibus  : . 
car  le  terme  grec ,  ^^^tfiarti»  ,  signifie  pro* 
prement  cette  sorte  d' aSkire  ,  comme  le  mot  '. 


latin. 


.\ 


(«)  s.  Léo  Epist.  2.  ad  Rusticum  >  pag.  %Q%m 
ib)  S.  Aug.  serm.  i.  in  Psalm*  7».  a.  17» 
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latin  ,  negotiatio  ,  Et  nous  avons  vu  dans  le 
passage  de  S.  Epiphane  le  mot  'ïï^aîiiatevraç  ,. 
pour  negotiatorcs .  V  Apôtre  même  1  a  voie 
déjà  employé  dans  la  première  à  Timothée  , 
Chapitre  VI.  en  condamnant  jusqu'  au  désir 
de  s'  enrichir ,  tt  marquant  V  embarras  ,  1'  em- 
pressement ,  r  inquiétude  ,  qui  accompagnent 
le  trafic  ,  et  qui  en  sont  inséparables  ,  com- 
me le  dernier  malheur  d'  un  Ecclésiastique  , 
et  la  plus  pesante  chute  qu'  il  puisse  faire  : 
Nam  qui  voLunt  divites  fieri  (a)  ,  incidunt 
An  tentationem  ,  et  in  laqueum  DiaboLi  ,  tt 
desideria  multa  inudlia  et  nociva  ,  quac 
mergunt  homines  in  interitum  et  perditio-^ 
nem. 

S.  Cyprien    dans  le  Traité   de   lapsis   re* 
connoît  que  la  persécution  de  Dece    avoit  dté 
bien  plus  un  châtiment    qu'  une    épreuve  ;  et 
que  les  péchés    de    quelques    Evéques    avares 
et  appliqués  au  négoce    T  avoient    attirée    sur 
r  Eglise  :    Episcopi  plurimi  {b}  ,  quos  et  hor* 
tamento  esse  oportet  caeteris   et  exemple  ,  c/i- 
vina  procuratione  contemta  ,   procuratorcs  re-i* 
Tum    secularium    fieri ,    derellcta    cathedra  , 
plèbe    déserta  ,  per   aliénas  proviruùias    ober^ 
rantes ,    negotiationis    qiiaestuosae    nundinas 
aucupari.  Voilà  justement  ce  que  condamnent 
les  Evéques  d'  Espagne  .    Mais  il  faut  achever . 
le  portrait  de    ces    Evéques  si  ardens  pour  le 
bien  :    Esurientibus  in  Ècclesia  fratribus  non 
subvenire ,    hetbere   argentum  Jargiter    velle  ^ 
fundos   insidiods  fraudibus   rapere  ,     usuris 

multi- 


ia)  f.  Timoth.  VI.  9, 

{b)  S.  Cyp»  Trace,  de  lapsis  ,  pag.  183» 


1x6    XXn.  dis.  sur  k  XIX.  et  le  XX.  C.  ' 

multiplicantibus  foenus  augere .  Quid  nott 
perpeû  taies  pro  peccatis  ejusmodi  merere^ 
mur  ? 

Tout  le  monde  sait  que  ce  saint  Martyr 
excommunia  1'  Evéquc  Geminius  Victor  après 
son  décès ,  pour  avoir  nommé  dans  son  tesca<-  . 
ment  Faustin  l'  un  des  Prêtre  de  son  Eglise  ^ 
tuteur  de  ses  enfans:  Neque  enim  ^  dit-il  (a)» 
apud  altare  Dei ,  meretur  nominari  in  sacer" 
dotum  prece ,  qui  ab  aitari  sacerdotes  et  mu 
nistros  vôluit  avocare .  Et  il  ne  &ut  pas 
s' imaginer  que  ce  &U,  une  rigueur  particulière- 
à  S.  Cvprien  :  il  ne  faisoît  qu'  exécuter  ce  qui 
avoit  été  arrêté  dans  un  Concile  précèdent , 
comme  il  nous  1  apprend  :  Quod  Episcopi 
antecessores  nostri  religiose  considérantes  ,  et 
salubriter  providtntes ,  censuerunt  $  si  quis 
hoc  fecisset ,  non  offerretur  pro  eo ,  nec  sacri^ 
ficium  pro  dormitione  ejus  celebraretur , 

Après  une    telle    sévérité    dans    la    chose 
du  monde    la   plus   innocente  ,    la    plus  con» 
forme  à  la  charité    en    apparence  ,  et  la  pluir. 
éloignée  de  tout  intérêt,  il  est    aisé  de  juger     ? 
que  S.  Cyprien    et    les    Evêques  de  son  tems     ! 
n'  eussent  pas  regardé    le    trafic    comme   une- 
occupation     bienséante    à    des    Ministres    de 
r  Eglise.    Mais   voici   sur   cela  leur  sentiment- 
dans   la  même    Lettre    que    nous    vemons  do^ 
citer.    Car  ,   quoiqu'elle  soit  écrite  par  S.  Cy- 
prien ,  c'  est    au    nom    de    plusieurs  Evêques 
qu'  il  y  parle  .    Qiiae   nunc  ,    dit-il  (6)  ,  après, 
avoir    parlé   des    anciens   Lévites  ,    ratio   et 

forma 


(m)  s.  Cyp.  EpitC  é$,  pig*  114* 
<^>  Ibid. 
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ferma  in  Clero  tenetur  ,  ut  qtd  in  Ecclesia 
Domini  ordinatione  clerica  promovcntur  ,  in 
nuUo  ab  administratione  dioina  auocentur  ^ 
nec  molestiis  et  negotiis  secularibus  aUigen- 
tiir  ,  sed  in  honore  sportulantium  fratrum  , 
tanquam  décimas  ex  fructibus  accipientes  ^  ab 
altari  et  sacrifiais  non  recédant^  sed  die  ac 
nocte  caetestibus  rébus  et  spiritalibui  ser^ 
viant  . 

Le  IIÏ.  Concile  de  Carthage  sous  Aurele , 
paroit  un  peu  plus  indulgent  ;  car  il  semble 
ne  défendre  que  le  gain  ou  le  négoce  hon- 
teux :  Plaçait  ut  Episcopi  {a)  ,  et  Presbyteri^ 
et  Diaconi ,  vel  Clerici  non  sint  conductores  , 
neque  uUo  turpi  vel  inhonesto  negotio  victum 
quaerant ,  Mais  en  citant  le  mot  de  S.  Paul  , 
qui  est  gênerai  ,  il  fait  entendre  que  ce  qui 
est  permis  aux  laïques  ,  est  honteux  et  crimi- 
nel dans  les  Ecclésiastiques .  Une  autre  éditionr 
de  ce  Canon  ajoute  (6)  :  Neque  uUo  negotio 
tait  victum  quaerant  ,  guo  eos  peregrinari  , 
vel  ab  ecclesiasticis  ojficiis  evocari  ,  necesst 
sit . 

L'aversion  particulière  de  S.  Jérôme  pour 
les  Clercs  qui  aimoient  les  richesses  ,  et  qui 
s'appliquoicnt  au  négoce  avec  le  même  empres- 
sement que  les  gens  du  monde ,  est  connue'  : 
Ne  lucra  seculi ,  dit-il  à  Nepotien  (c)  ,  in' 
Christi  qu aéras  militia  ;  ne  plus  habeas  quam^ 
quando  Clericus  esse  coepisti .    Nonnulli   enim' 

sunt 


{a)  Conc.  Carchag.  3.  Can.  15.  Conc.  coin.  2.  p.  116^, 

{b)  IbiJ. 

(c)  S,  Hieron*  £pisc.  34.  rom.   4.  parc*  2.  pag.    2^0* 
tel* 
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sunt  ditiores  Alonachi ,  (juam  fuerunt  secula- 
Tes\  et  Clerici  qui  possideant  opes  sub  Christo 
paupere,  quas  suh  lecupkte  etfallace  Diabolo 
non  habuerant  ;  ut  suspiret  eos  Ecclesia  di- 
vîtes  ^  quos  munduî  tenuit  ante  mendicos,,.. 
Negotiatorem  Clericum  et  ex  inope  divitem , 
ex  ignohili  gloriosum ,  quasi  quamdam  pestem 
Juge .  Il  les  désigne  peu  après  en  moins  de 
mots  :  Cui  fora  placent ,  et  plateae  ,  ac  me- 
dicorum  tabernae .  Ëc  il  ne  faut  pas  omettre 
encore  ceuxci  de  la  même  Lettre  :  Gloria 
Episcopi  est ,  pauperum  inopiae  providcre  : 
ignominia  omnium  Sacerdotum  est ,  propriis 
studere  diviiiis  , 

S.  Ambroise  est  peut-être  plus  rigoureux 
que  S.  Jérôme  ,  quoiqu'  il  parle  avec  moins 
de  bruit  et  moins  d* éclat;  Si  is  qui  impera^ 
tori  miiitat\  dit -il  (a) ,  a  susceptionibus  li* 
îium  ,  actu  negotiorum  forensium  ,  venditionc 
mercium  prohibetur  humanis  legilms  ,•  quanto 
magis  qui  fidei  exercet  militiam  ,  ab  onini 
usu  negotiationis  abstinere  débet ,  agcUuli  sui 
contentus  fructibus  ,  si  liabet  ;  si  non  habet , 
stipendiorum  suorum  fructu  ê  Ea  est  enini 
tranquillitas  animi  et  tentperantia  ^  quae  ne^ 
que  studio  quaerendi  afficitur  ^  neque  egestatis^ 
metu  angitur .  Par  ces  paroles  S.  Ambroiscs 
défend  tout  commerce  absolument  aux  Eo* 
clesiastiques,  et  il  donne  un  grand  jour  à  1» 
pensée  de  S.  Paul .  On  peut  consulter  ce  qtf  il 
dit  dans  le  III.  Livre  Chapitre  VI,  ou  il  con- 
damne le  trafic  qui   paroit   le   plus   innocent. 


ià)  t,  Ambr.  lib.  i.  offic.  c.  jéL  n.  ilfi 
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(a)  :  Sanctus  in  negotiationem  inlroissc  se 
negat  ^  il  parle  dfc  David,  et  fait  allusion  au 
Pseaume  LXX.  quia  pretiorum  captare  in-* 
crementcL  ,  non  simplicitatis ,  scd  vcrsutiac 
est  . 

S.  Severe  Sulpice  dans  l'excellent  abrégé 
de  r  histoire  sacrée  de  T  ancien  Testament, 
étant  venu  au  partage  des  Lerites  ,  dit  qu'  il 
ne  peut  s'empêcher  d'y  faire  quelques  re- 
llcxions  par  rapport  aux  Ecclésiastiques  : 
Etenim  praecepti  hujus ,  ajoute-t-il  tout  de 
suite  (6) ,  non  solurn  immernores  >  sed  etiam 
ignari  mihi  vidcntur  ,  tanta  hoc  tempore 
animos  eorum  habendi  cupide  ,  veluti  tabès 
incessit  :  inliiant  possessionibus ,  praediu  exco^ 
tunt  y  auro  incubant  ,  emunt  venduntqùe , 
quaestui  per  omnia  student .  At  si  qui  meiîo' 
ris  propositi  videntur ,  neque  possidentes ,  /ztf-  » 
que  negotiantes  y  quod  est  multo  turpius ,  se^  . 
dentés  munera  expectant . 

S.  Augustin ,  dans  le  Livre  où  il  traite  du 
travail  des  Religieux ,  remarque  qu'  il  y  a  une 
extrême  différence  entre  l' occupation  et  1  in- 
quiétude de  r  esprit ,  et  le  travail  des  mains  ; 
que  le  premier  de  ces  exercices  est  aussi  con- 
traire à  la  pieté  ,  que  T  autre  y  est  utile  ;  et 
que  c*  est  la  raison  pour  laquelle  on  dcfend 
l'intendance  et  la  conduite  des  affaires  et  du 
négoce  ,  à  ceux  à  qui  on  conseille  de  faire 
quelqu'  ouvrage  qui  exerce  et  qui  occupe  le 
corps:  Aliud  est  enim  torpore  laborare  animo 

libero 


(<)  Ibid.  lib.  ).  c.  4,  n.  37. 

ij^)  Ser.  Su]pit«  lib.  1,  histor.  sacrae. 
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lihcro  (a) ,  siciit  opifex  ,  si  non  sit  frauda 
icritus ,  et  avarus  ,  et  privatae  rei  avidus 
aliud  autem  ipsum  animum  occupare  curi 
coîligendae  sine  corporis  labore  pecuniae;  sien 
sunt  vel  negotiatores  ,  vel  procuratores ,  ve 
conductorès .  Cura  enim  praesunt ,  non  mani 
bus  opérant ur ,-  ideo  ipsum  animum  suum  oc 
cupant  haheudi  soUicitudine . 

Le  même  Pcre  remarque  avec  b«aucoui 
f!e  lumière  ,  qne  Timothée  ttant  d'une  tro] 
frîible  santé  pour  travailler  du  corps  ,  e 
\ouiant  néanmoins  n'être  pas  à  charge  ; 
ceux  à  qui  il  préchoit  l'Evangile,  il  eût  peut 
ttre  pense  à  des  moyens  qui  eussent  occup' 
snn  corps  sans  occuper  ses  mains  ;  et  que  c 
fut  pour  cela  que  S.  Paul  dans  sa  II  Epitn 
îui  donna  ces  deux  avis ,  qu'  un  bon  EveqTn 
ne  pouvoit  plus  s' embarrasser  des  soins  di 
,*îîecie,'  et  qu'un  bon  pasteur  ne  devoit  pa 
faire  difficulté  de  prendre  sa  nourriture  di 
J'iît  de  ses  brebis  :  ^uia  in  opère  ccrporal 
Jaborare  non  poterat  \b) ,  ne  forte  cum  in 
dîgeret  noîict  victu  quotidiano^  ab  cis  quibu 
Bvangclium  ministrabat ,  ali(jua  sibi  negotii 
quacrerct  ^  quibus  animi  ^us  implicaretur  in 
tcntio . 

Et  par-là  Ton  voit  qu'on  s'éloigne  for 
de  la  vérité  ,  en  voulant  justifier  le  trafic  dei 
Clercs  par  V  exemple  des  Apôtres  qui  ont  êu 
à  la  pêche  après  la  résurrection  du  Fils  di 
Dieu ,  par  celui  de  S.  Paul  qui  faisoit  dei 
tentes ,  et  par  les  décisions'  du    IV.    Concili 

de 


(a)  S    Aug.  «le  op*r.  Monach.  c.  15.  n.  i6* 
it:  Ibid. 
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de  Carthage  qui .  recommandent  aux  Clercs 
quelque  métier  (a)  :  Clericus ,  quantum  libet 
verbo  Dci  eruditus  ^  artificio  victum  quaerat, 
Clericus  victum  et  vestimentum  sibi  artificiolo , 
vcl  agricultura  ,  absque  officii  sut  detrimento 
paret .  Omnes  Clerici ,  qui  ad  operandum  va^ 
lidiores  sunt  ,  et  artificiôla  ,  et  Litteras 
discant .  Car  par  le  mot ,  negotiatio ,  les 
Pcres  n'  ont  entendu  ,  ni  un  petit  métier ,  ni 
r  agriculture ,  qu'  on  ne  peut  exercer  sans 
quelque  trafic.  11  y  a  d'ailleurs  un  commerce 
inévitable  ;  et  on  ne  peut  être  partie  de  la 
Republique  ,  sans  donner  et  sans  recevoir  ; 
puisque  les  particuliers  les  plus  détachas 
achètent  ce  qui  leur  est  nécessaire  ,  et  ven- 
dent ce  quMls  ont  de  superflu.  Ce  qui  est 
donc  défendu  par  les  Pères  ,  c'  est  V  occupa- 
tion ,  ou  plutôt  la  dissipation  continuelle 
d'  esprit ,  où  sont  les  directeurs  d' un  grand 
négoce  ,  les  fermiers  ,  et  les  intendans  ;  oc- 
cupation incompatible  avec  le  détachement  et 
la  tranquillité  convenable  à  des  Ecclésiasti- 
ques. Ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Jérôme  écrivant 
à  Nepotien  (6):  Frocuratores  et  dispensatores 
domorum  alienarum ,  atqui  villarum ,  quo» 
modo  possunt  esse  Clerici ,  qui  proprias  juberu 
tur  contemnere  facultates  ?  Au  lieu  que  T  E- 
glise  a  toujours  conseillé  le  travail  des  mains  ; 
et  que  S,  Augustin  dans  tout  le  Traité  qu*  il 
a  composé  sur  ce  sujet ,  en  établit  la  néces- 
site pour  quelques-uns,  et  l'utilité  pour  tous: 
Vol.  m.  L  Si 


{a)  CMC  Canliag.  4.  Can,  51,  %%,  $}.  Cône*  ton.  2. 
p.  1204. 

#>  EjWK.  34.  pag   26$, 
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Si  ad  hanc  yitam ,  dit-il  {a)  ,  ex  divite  quis* 
ijiie  convertitur  ^  et  nuUa  infirmitatt  corporis 
impeditur ,  itane  desipimvs  a  sapore  Christi  , 
ut  non  intelligamus  quanttts  superbiae  prions 
tumor  sanetur ,  citm  circumcisis  superjiuis  , 
quitus  ante  animus  çxitiabiliter  inflamma- 
batur ,  ad  modica  quae  restant  huic  vitac 
natur aliter  necessaria ,  etiam  opificis  humilitas 
minime  tccusetur  . 

Le  Pape    Gelase  ,    dans  le  Chapitre    XV. 

de  son  Epître  IX.  aux  Evoques  de  Lucanie  et 

de  quelques    autres    provinces  de  l' Italie  ,  se 

plaint    de    ce    que    des    Ecclésiastiques  de  la 

Marche    d' Ancone    s' appliquoient    au    trafic  : 

Plurimos  Clericorum  negotiationibus  inhonestis 

(6) ,  et  iucris  turpibus  imminere ,  nullo  pudore 

cémentes   Evangelicam  lectionem ,    quia    ipse 

Dominus     negotiatores    a    templo    verberatos 

fagelîis   asscritur   expulisse .    Ce  Pape  cite  le 

célèbre  passage  de  S.  Paul,  et  un  endroit  du 

Pseaume  LXX.  où  selon  notre  version  il  y  a, 

non   cognovi    litteraturam  ;   et    où  ,    selon  la 

version  de  P  Eglise  Romaine    et    de   celle    de 

Milan  ,  il  y  a  voit  :    Qtioniam  non  cognovi  ne» 

gotiationes ,  introibo  in  potentias  Domini .  Et 

enfin    il    les    condamne  à  la   déposition    fc)  : 

Proinde  hujusmodi   aut   ab    indignis  posthac 

quaestibus  noverint  abstinendum  ^  et  ab  omni» 

bus   cujuslibct   negotiationis ^  ingenio'  vel  cupU 

ditate  cessandum  s   aut    in    quocumque  gradu 

sint 


(â)  s.  Atig   ds  oper.  Mentst.  c.  35.  ti.  ji. 
{t)  Gelasiiis>  Epist.  9.  ad  £pitc.  IncSBiaci  cap.  15» 
Conc.  tom.  4.  p.  1192. 

(c)  îVid.  ■'    ■      * 
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k  positi ,    mox   a   clericalibus    officiis   ab- 

ancre  cogantur^  quoniam  domiis  Dei^  domus 

wanonis  esse    débet    et   dici  ,-  ne   offlcina  ne- 

:     ^Qtionis  ,    et     spelunca   potiiis   sit    latro^ 

I  La  sévérité  de  ce  Pape  n'  ctoit  pas  nou- 
I  Fcflc.  Le  II.  Concile  d*  Arles  tenu  dans  le 
;  même  siècle,  ^mais  environ  le  milieu  (a), 
avoit  condamné  tous  les  Ecclésiastiques  qui 
vt  wroicnt  mêlés  de  trafic  ,  à  la  déposition  : 
Tii/pi;  lucri  gratia  aliquod  negotiationis  exer- 
cucrit . 

Les  Conciles  suivans  ne  rebattirent  rien 
de  cette  rigueur .  Car  le  Concile  gênerai  de 
Ca/cecjoine  en  4M-  ordonne  la  même  peine 
contre  les  Evêques,  les  Clercs,  et  les  Moines 
traJquans  .  Definiit  sancta  et  magna  synodus 
{b)j  neminem  deinaeps  ^  nec  Episcopum  ^  nec 
dericum  ,  nec  Monachum  ,  vel  possessiones 
conducere  ^  -oel  secularibus  possessionum  ad- 
nmstTOtionibus  seipsum  ingerere  ,  nisi  utique 
ex  Icgc  ad  inexcusabilem  impuberum  tutelam 
voceturf  etc.  Si  quis  autem ,  quat  statuta 
smt  deinceps  transgredi  aggressus  fuerity  ec- 
dcsiasticis  poenis  subjiciatur. 

Le  Concile  de  Tarragone  tenu  Tan  51^. 
tst  encore  plus  fort ,  dans  le  II.  Canon  qui 
'appelle  tous  les  precedens  (c)  :  £anonum 
statutis  firmatum  est ,  ut  quicumquc  in  deto 
tut  voluerit ,  emendi  vilius  ^  vel  vendcndi 
L  2  carius 


(a)  Conc.  Arelac.  2,  Can.  14. 

(b)  Conc.  Calched.  Can.  j.  Conc.  tom.  4.  p.  756. 

(c)  CooC'  Taïag:  Cam  2.  ibid.  p.  i5tfj# 
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carius  studio    non    utatur  .  Certe  si  haec  vo^ 
iuerit  exercere  ,  cohiheatur  a  clero . 

11  falloit  pour  cela  que  Y  Eglise  eût  re- 
noncé aux  privilèges  que  les  Loix  des  Empe- 
reurs accordoient  aux  Clercs  qui  se  méloient 
du  négoce .  Il  y  en  a  une  dans  le  Code 
Theodosien  qui  est  de  1* Empereur  Constance, 
donnée  Tan  549.  et  c' est  là  VIII.  Elle  le*; 
exemte  des  contributions  ,  et  des  impositions 
ordinaires  (a)  :  Si  qui  de  vobis  alimcniat 
causa  negotiationem  exercere  volunt ,  im- 
munitate  potientur ,  La  XV.  Loi  est  du  même 
Prince,  et  de  1'  an  ;6o  (Jb) .  Clerici  vero .... 
ita  a  sordidis  muneribus  debent  immunes^  at- 
que  a  conlatione  praestari  ,  si  exiguis  ad- 
modum  mercimowis  tenuem  sibi  victum  ,  ve^ 
stitumque  conquirent .  Reliqui  autem  ,  quo^ 
rum  nomina  negotiatorum  matricula  comprc* 
hendit ,  eo  tempote  que  conlatio  celebratà 
est  ,  negotiatorum  munia  et  pensitaiiones 
agnoscant ,  quippe  postmodum  Clericorum  se 
coetibus  aggregarunt ,  L'an  401.  les  Empe- 
reurs Arcadius  et  Hanorius  adressèrent  une 
autre  loi  sur  le  même  sujet  au  Proconsul  d'A- 
frique Pompecianus  ,  qui  est  la  ^6.  du  même 
titre,  où  nous  lisons  ces  paroles:  Quicumquc 
catholicae  Religionis  Clerici  intra  eum  mo^ 
dum  (c) ,  unde  victus ,  emendi  vendendique 
usum  lege  praefinitum  exercent  ,  ab-  auraria 
pensione  habeantur  immunes . 

II 


(a)  Cod.  Theodos,  Leg,  8.  liK  1^.  dt«  2i« 
ib)  Lcg.  if.  ibid. 
(c)  Leg.  16.  ïlïid. 
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Il  est  remarquable  que  ces  loix  parlent 
seulement  dea  Clercs  en  gênerai  ;  et  peut- 
être  qoj'  elles  ne  regardoient  que  ceux  du 
dernier  ordre ,  et  qui'  ctoient  la  plupart  enga- 
gés dans  le  mariage.  Peut-être  aussi  que  ces 
Clercs  éuoient  chargés  du  soin  des  biens  de 
r  Eglise  :  car  V  Empereur  Constance  dans  la 
Loi  XIX.  se  sert  de  cette  raison  pour  les  dé- 
charger des  droits  •  ordinaires  :  Negotiatorum 
dispendiis  minime  ohligentur  (a)  ,  cîim  cer^ 
tiim  sit  quaestus  ^  qiios  ex  tabernaculis  atque 
ergasteriis  colligunt  ,  paupcribus  profuturos  . 
On  donnoit  des  esclaves  à  F  Eglise  ;  elle  avoit 
des  manufactures  ;  les  intendans  eh  avoient 
soin;  elles  dévoient  quelque  tribut:  tout  cela 
pouvoit  être  T  objet  de  ces  loix . 

Cependant  on  ne  peiit  nier  qu'il  n'y  eût 
plusieurs  Clercs  qui  travaillassent  pour  eux- 
mêmes.  Les  plaintes  des  Pères  et  des  Con- 
ciles en  sont  un  témoignage  invincible .  Peut- 
être  que  r  Eglise  s'  étôit  bien  trouvée  dans  le 
commencement  de  ces  sortes  de  petits  tra- 
fics ,  qui  n'  étoient  autres  que  ces  petits  mé- 
tiers dont  nous  avons  parM,  et  qui  poKvoient 
devoir  quelque  chose  au  public  ;  mais  qu'il 
s'y  mêla  dans  la  suite  des  abus,  qui  donne- 
Tent  lieu  aux  Canons  que  nous  avons  cités  : 
On  peut  lire  encore  sur  ceïa  la  XXXIV.  Lct. 
tre  dé  S.  Basile  . 


Lj  $.11. 


(«;  Leg    »o.  ibid. 


itt6  XXII.  dis:  sur  le  J(IX.  et  le  XX.  C. 

§.    I  I. 

De  la  défense   de   r  usure  aux   Clercs  et 
aux   Laïques . 

Le  Canon  XX,  d'  Elvire  ,  qui  porte  cette 
défende,  est  l'un  des  plos  itnportans  et  des 
plus  remarquables  de  T  ancienne  Eglise  .  Car 
il  punît  l'usure  dans  les  Clercs,  non- seule- 
ment  par  la  déposition,  mais  encore  par  T ex- 
communication :  Si  quis  Clericorum  detettus 
fuerit  usinas  accipere  (a)  ^  pèacuit  eum  de^ 
gradari  et  abstineri  .  Rien  ne  prouve  mieux 
la  grandeur  de  ce  crime  ,  et  T  horreur  qu'  ea 
avoit  r  Ef.lise  ^  puisque  tout  le  monde  sait , 
qu'  on  se  Gontentoit  de  déposer  les  Clercs  y 
même  après  des  fautes  du  premier  ordre  ;  et 
que  c' étoit  un  ancien  usage,  selon  S.  Basile, 
de  ne  les  pas  punir  par  une  seconde  peine , 
en  les  excommuniant:  Antiquus  est  Canon 
{b)  ut  a  qui  gradu  exciderunt ,  huic  soli  poe^ 
nae  generi  subjiciantur . 

Mais^  ce  qui  rend  ce  Canon  plus  sin- 
gulier ,  est  qu'  il  défend  T  usure  aux  laïques 
aussi  bien  qu'  aux  Clercs ,  quoiqu'  il  les  traite 
plus  doucement ,  en  ne  les  excommuniant 
qu'après  qu'ils  auront  été  ai^ertis^  inutilement 
une  première  fois.  Si  quis  etiam  laicus  acce- 
pisse  probatur  usuras ,  dit-il  immédiatement 
après  ce  que  nous  en  avons    rapporté  (c)  ,  et 

pro^ 


(a)  Conc.  Eliberît.  Can.  so.  Conc.  tom.  i.  pa{;.  97 1, 
(h)  s.  Basil.  Episc.  i88.  Can.  5.  totn.  5.  pag*  »7i« 
{C)  Coac.  Eliberic.  Can.  20. 
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promîserit  correctus  Jam  se  cessaturum ,  nec 
ulteriiis  exacturum^  placuit  ei  veniam  tribut. 
Si  vero  in  ea  iniquitate  duraverit ,  ab  £c^ 
clesia  esse  projiciendutn .  La  raison  de  cette 
différente  conduite  est  ,  que  les  laïques  peu- 
vent s'excuser,  en  disant  qu'ils  n*  étoient 
pas  instruits  que  V  usure  fût  un  commerce 
illicite  ;  au  lieu  que  cette  «xcusc  seroit  la 
condamnation  des  Ecclésiastiques ,  qui  sont 
obliges  par  leur  état  de  savoir  parfkitemcnt  la 
loi  de  Dieu  et  les  règles  de.U  morale  ,  Nous 
allons  les  exposer  par  rapport  à  T  usure  ,  ea 
parcourant  la  Tradition. 

Et  d' abord  à  V  ^ard  des  Clercs  ,  parmi 
les  Canons  Apostoliques ,  le  XXXVI.  con- 
damne  à  la  déposition  F  Évêque  ,  le  Prêtre  , 
le  Diacre  coupables  d'usure.  Mais  il  est  plus 
doux  en  trois  chefs,  que  le  Concile  d' El  vire; 
I.  en  ce  qu'il  ne  comprend  pas. les  Clercs 
inférieurs  dans  la  même  peine:  2.  qu  il  ne 
punit  que  les  incorrigibles;  5.  qu*  il  se  con* 
tente  de  les  déposer  :  Fecunias .  mutuo  datas 
cum  foenore  exigens  (à) ,  vel  cesset ,  vel  de» 
ponatur:  rôxovç  iitairi^  rnç  iavîdoftuovç^ 
i|  Tflpvtftfcrô»,  ^.  nafaifiadm  .  Sur  quoi  V  oa 
peut  ^  remarquer  que  dans  T  ancien  Grec  , 
SctntiUi)^ ,  ne  signiiioit  que  prêter,  et  que 
Saviioy  et  toxoç  n'  étoient  pas  encore  syno- 
nimes  .  Ce  qui  paroît  par  cet  endroit^de  TE- 
vangile  (b)  :  xai  rh  ^tXovta  àicà  tfî  SavtL 
cachai  y  fifi  «Voçpofcp^ç,  et  volenti  mutiiari 
a  te  ne  avertaris  . 

Les 


(d)  C»n.  Apoftol.  U,  pag.  444- 
ib)  Mauh.  V.  41/     ^^  ^^^ 
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Les  Evéques  du  I.  Concile  d'Arles  sûU 
Tirent  T  exactitude  de  la  discipline  d'  Espagne . 
Ils  défendent  à  tous  les  Clercs  V  usure  ,  et  ils 
la  punissent  par  V  excommunication  et  par  la 
déposition:  De  Ministris  qui  foenerant  ^  di- 
sent-ils (a) ,  plaçait  eos  juxta  formam  divU 
nitus  datam  ,  a  communione  abstineri . 

Le  Concile  de  Nicée  (6)  condamne  gène* 
ralemenc  tous  les  Ecclésiastiques  usuriers ,  qui 
in  Canone  recensentur  ^  iv  tS  xaràyù  eÇêtaJâ- 
liîvoù ,  à  perdre  leurs  degrés  et  leurs  offices  , 
e  clero  deponatur  ,  et  aliénas  sit  a  Canone  . 
Il  y  a  dans  ce  Canon  deux  difficultés,  que 
j'  examinerai  dans  la  suite  ,  et  qui  ont  rap- 
port à  la  manière  ancienne  d'  exiger  V  usure  : 
Plaeripie  J'oeneratores  centesimas  exigant , 
imtoçaç  a'7caii'}i^ùf\  si  qals  inventas  fuerit 
post  liane  definltionem  us  aras  snmere  ex^mu^ 
tuo ,  aut  sescuplas  exigere ,  ^  ij^i«>X/'«ç  iitoiim 
rôfy . 

Le  Concile,  de  Laodîcée  parle  de  ces 
deux  espèces  d'  usure  ,  et  ir  les  interdit  aux 
Ecclésiastiques  (c)  :  TiJon  oportere  hominem 
sacatum ,  lifafixovç  ,  c'  est  un  terme  gê- 
nerai qui  comprend  tout  le  Clergé  ,  focnerari^ 
et  usuras  ,  et  qaae  dicuntur  sesquialteras^  ao- 
cipere  ;  %aï^  ri%ovç ,  x«i  r««  Isiyo^haç  ijftie- 
T^tciq  Xanidniy . 

Le  III.  Concile  de  Carthage  ordonne  la 
même  chose,  mais    en    des   termes    dont   on 

peut 


(a)  Conc*  Arelat.  i.  Can.  12.  Conc-  totn.  1.  ^g.  i4if« 
ii)  C01IC   Nicaen.  Can.  17.  Conc.  tom.  2..  pag.  38» 
(c)  Conc   Laodic*  Can.  4.  Conc.  tom.  1.  p.  i^;f6. 
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peut  tirer  une  solide  instruction  (a)  :  Ut  nuU 
lus  Clericorum  amplius  'recipiat  ,  quam  cui- 
quam  commodavcrit  :  si  pecuniam  ,  pecuniam 
accipiat  :  si  spccicm ,  quantum  dederit  ac-^ 
cipiat  ;  et  quidquid  aliud  ,  tantum  quantum 
dederit j  accipiat ,  Ce  Canon  est  rapporté  dans 
le  Code  Africain  {h)  ,  et  il  est  le  XVI.  de 
cette  collection  :  ma'is  il  lui  manque  la  fin, 
quoique  pour  le  reste  il  soit  plus  exact  ;  et 
c'  est  sur  lui  que  j*  ai  reformé  celui  du  HT. 
Concile  de  Carthage  ,  où  il  y  a  du  desordre 
et  de  r  altération  . 

Je  passe  le  XIV.  Canon  du  II.  Concile 
d*  Arles  ;  et  je  ne  dirois  même  rien  du  LXVIL- 
du  IV.  Concile  de  Carthage,  s'il  n'avoit  quel- 
que chose  de  particulier  (c)  :  Seditionarios 
nunquam  ordinandos  Clericos  ,  sicut  nec  usu* 
rarios  ,  nec  injuriarum  suarum  ultores .  Car 
je  remarque  qu'  il  y  avoit  une  discipliné  moins 
rigoureuse  en  Orient,  quoiqu*  elle  fût  aussi 
contraire  à  T usure  et  aussi  conforme  à  l'E- 
vangile .  Qui  usuras  accipit ,  dit  S.  Basile 
(d) ,  si  voluerit  injustum  lucrum^  in  pauperes 
insumere ,  Ta  aitoxov  xBfioç  îU  T]»x»'«flf- 
vaXw^ai ,  et  deinceps  ab  avaridae  morbo  libe- 
rari  ,  ad  sacerdotium  admitti  potest  , 

La  pratique  de  V  Eglise  Romaine  ctoît  la 
même  que  celle  d'  Afrique  ,  Comme  on  V'  afu 
prend  de  la  XL.  Lettre  de  S.  Grégoire ,  Livre 
VIIL  adressée  aux  Neapolitains ,  dans  laquelle 

il 


(a)  Conc  Carthag.  }•  Can.  i^.  Cono.  tom.  2.  p.  11674 
{b)  Cod.  Afric    Can.  i6»  ibid.  pag.  10^9. 
(c)  Conc.  Carthag.  3.  Can   67.  ibid.  pag.  120J. 
{d)  S.  Basil.  Cpisc.  188.  Can.  14.  tom.  3.  pag.  ijS* 
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il  donne  V  exclusion  à  un  homme  proposé 
pour  l'Episcopat,  pour  cette  raison  (a):  De 
to  insuper  ad  nos  pervenisse  cognoscite^  quod 
solidos  dederit  ad  usuras  ;  quod  vos  oportet 
citm  omni  subtilitate  requirere  \  et  si  ita  con* 
stiterit ,  alium  eligite  .  Et  en  efifet  il  étoit 
bien  juste  ,  que  ce  qui  ^toit  puni  par  la  de- 
position  dans  les  Ecclésiastiques  ,  fôt  un  ob- 
stacle à  r  ordination  ,  selon  cette  {ancienne 
loi  de  r  Eglise;  que  le  crime  qui  fait  perdre 
r  honneur  du  Sacerdoce  ,  doit  aussi  empêcher 
qu'on  ne  T  obtienne.  Je  ne  rapporte  cet  en- 
droit de  S.  Grégoire ,  que  par  occasion . 

S.  LeoQ ,  dans  V  Épttre  aux  Evéques  de 
Campanîe ,  de  Toscane  ,  et  de  la  Marche 
d' Ancone ,  défend  aux  Ecclésiastiques,  non- 
seulement  ce  trafic  injuste ,  mais  même  de 
prêter  leur  nom  pour  cela:  Indecens  enim  est  y 
dit:il  (6)  ,  crimen  suum  commodis  alienis  inu 
pendere .  Il  ajoute  qu'  il  ne  faut  connoître  ni 
exercer  d'  autre  usure ,  que  celle  qui  se  fait 
en  prêtant  à  Dieu  ce  qu'  on  donne  aux  pau- 
vres  :  Foenus  hoc  solum  aspicere  et  exercerc 
debemus .  Et  dans  le  Chapitre  suivant ,  il  me- 
nace de  punir  aussi  sévèrement  les  desobéis- 
sans  ,  que  les  Evêqucs  d*  Espagne  V  avoient 
déjà  fait  (c)  :  A  suo  se  noverit  ojficio  sub* 
movendum  ,  nec  eommunionis  nostrae  futur um 
esse  consortem ,  qui  sçcius  esse  noluit  discû 
plinae  . 

Pour 


la]  S.  Greg  Magn.  lib.  lo.  indice  3.  Epîsc.  4i*  toim 
pag    1086. 
Ib]  S.  Léo  Episc.  3.  C.  4.  p.  211. 
[c]  Ibid.  €•  5. 
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Pour  expliquer  maintenant  T  expression 
des  Conciles  de  Nicée  et  de^  Laodicée.,  qui 
défendent  cmtesimas  ^  ixato^ràç^  sesquialteras 
rJlitoTiteiç  ;  il  faut  remarquer  que  les  premières 
usures  ,  centesimae  ,  sont  celles  de  1"  argent  ; 
et  que  Les  autres  ,  sescuplac  ou  sesquialtcrae., 
sont  celles  des  fruits  .  je  parlerai  de  ces  der- 
nières en  leur  rang  :  il  faut  bien  démêler  les 
•autres  auparavant . 

On  les  appelloit  centesimas ,  parce  qu'  en 
cent  mois  on  avoit  doublé  la  sdmme  :  car 
chez  les  anciens  les  intérêts  se  payaient  tous 
les  mois;  et  pour  l' argen-t  prêté  â*usnre  on 
payoit  un  pour  cent  par  mois .  C  est  pour 
cela  que  chez  les  Romains  le  Livre  de  com- 
ptes ou  d*  «ftat  des  gens  riches  ,  s*  appelloit 
Calendarium  ^  et  que  les  débiteurs  n'appre- 
hendoient  rien  tant  que  les  commencemens 
des  mois  ;  comme  il  paroit  par  Horace  (a) . 

Fiigis  ,  ut  Druionem   debîtor    aerîs  ,• 
Oiii    nisi ,    cum   tristes    misera    venere 

calendae  , 
Mercedem  aut  nummos   undc  unde  eAT- 

tricat  ;  amaras  . 
Porrecto  jugulo  hîstorias^  captivus  ut  ^ 

audit , 

On  ne  peBt  pas  douter  de  cet  usage 
après  ce  qu'  en  dit  S.  Ambroise  (6)  :  Veniunt 
calendae  ,  parit  sors  centesimam  :  veniunt 
menses  singuU ,  generantur  usurae  ....  Crc* 

vit 


r«3  Hort.  lîb.  I.  Sat.  j. 

W  s.  Ambc  de  Tobi»  >c«  is.  n.  /{> 
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vit  centesima;  petitur  nec  soLvitur  ,•  applica- 
tiif  ad  sortem  ,  .  •  Itaque  jam  non  centesima 
incipit  esse  ,  sed  summa  ,-  hoc  est^  non  foeno* 
ris  centesima  ,  sed  foenus  centesimae  .  Pour 
entendre  la  fin  de  ce  passage  ,  il  faut  se  sou- 
venir que  foenus  chez  les  anciens  étoit  la  mê» 
Bie  chose  que  sers  ou  summa ,  et  chez  Iss 
Grecs  ji«9«X<(?v  ,  dfX^'t^v  »  et  qu'  il  étoit  op- 
pose à  usura ,  Il  faut  encore  remarquer  que 
S.  i\mbroise  parle  de  V  usure  que  les  Grecs 
appelloient  àvaitci  Ki^fibf  ,  et  que  les  loix 
civiles  defendoient ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  sdite  . 

Pour  les  Grecs  la  coutume  étoit  la  mê- 
me ,  et  peut-être  qu*  elle  en  étoit  venue .  Car 
au  tems  de  la  République ,  on  ne  payoic 
qu'un  intérêt  très  médiocre,  qui  ^toit  ap'pellc 
iinciaria  ,  ou  ,  semunciaria  usura  ,  qui  n*  é- 
galoit  le  capital  qu'  en  deux  cens  ans  •  Malt 
le  commerce  des  Grecs  ayant  feit  passer  le 
luxe  de  Y  Asie  dans  F  Italie ,  il  y  fit  aussi 
passer  les  dépenses  excessives  et  les  usures  • 
Aristophane  dans  la  Comédie  appellée  ,  les 
nuées  (a)  ,  fait  demander  par  un  de  ses 
Acteurs  :  Usura  quid  animantis  est  ?  Et  un 
autre  lui  repond:  Quid  enim  aliudy  nisi  qiiod 
per  mensem  et  per  diem  subinde  magis  ac 
magis  crescit  pecunia^  sensim  affluente  tenu 
pore.  Et  dans  l'Acte  II.  scène  première,  il 
fait  dire  à  Strepsiade  ,  V  un  des  personnages 
de  la  pièce  ,  qu'  il  s*  est  avisé  d'  un  secret 
infailhble  pour  ne  point  payer  d'usure,  et 
pour  obliger   son    créancier  à    n*  en    pouvoir 

exiger  ; 


la]  Arisco]^nc$  iu  Gonaed.  Acti  41  Soid*  $• 
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exiger  ;  c'  est  de  prier  une  Magicienne  de 
Thessalic  (  c'  est  d'  où  ^tbient  ks  bonnes  ) 
de  faire  descendre  la  lune  ;  (  car  on  prcten- 
doit  qu'  elles  en  avoicnt  le  pouvoir  )  et  que 
par  des  enchantemens  oa  V  arréteroit  dans  un, 
liei  creusé  pour  la  recevoir.  Et  quelle  utilité 
en  tirerez-vous .,  Jui  repond  Socrate  ?  G'  est  » 
continue  Strepsiade.,  que  la  lune  ni  ne  se  lè- 
vera ^  ni  ne  se  couchera  ;  et  par  conséquent 
je  ne  payerai  point  d*  usures. .  Comment  cela , 
dit  Socrate  ?  C' est  ^  répond.  .Strcpsiade  ,  que 
Ti  y  ayant  plus  de  lune  ,  il  n'  y  aura  plus  de 
mois  ,  et  par  conséquent  plus  d'  usures  ;  car 
elles  se  payent  tous  les  mois. 

C  est  pour  cela  que  S.  Basile  {a)  dit  que 
les  inoia  soot  les  pères  des  usures:  Extimescit 
menses^  tanjuam  focnoris  parentes  ^  (foèilrai 
7^i  fi'^w^.m  tô%^v,  'ïïi3!>t'i^»ç  \  et  que  S. 
Grégoire  de  Nysse  dans  le  discours  contre  les 
usuriers,  dit  que  .les  pères  qui  aiment  leur 
faraille  ,  ont  moins  de  joie  quand  Dieu  leur 
donne  de«  encans ,  qu'  un  usurier  quand  le 
mois  finit  :  iJeqiie  enim  patres  (/;)  tantopere 
laetantur  generatiorie  JUiorum  ^  (juantam  foe- 
veratqres  fine    mensium  :    i^     oi^   roxilovtii 

Biastares,  T  un  des  plus  habiles  Canoni- 
stes  €recs,  dit  que  k  centième  est,  quand 
on  paye  douze  pour  cent  par  an.  Et  Sidonius 
Apellioaire  ,  dpnt  j'ai  i^servé  le  témoignage 
pour  la  fin  ,  dit  en  termes  clairs  ,  qu'  en  pre- 
nant  le  centième  d'intérêt,  on  jeqoit  son 
..Vol.  Uh  .  .   M  prin.    . 


Cal  s.  Basil,  in  Psal.  14.  tom.  i.  pag.  loS.  a.  2« 
[b}  Si  ivMg^Nys».  or^  coni.  usurar.  com.  a*  paç.151. 
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principal  en  huit  ans:  Centesimam  ^  dit -il 
la)  ,  quae  pcr  bilustie  tempus  producta  ,  ma- 
dum  sortis  ad  duplum  adduxit .  En  effet  prê- 
ter à  douze  pour  cent  par  an  ,  c*  est  prêter  à 
peu  près  au  denier  huit  ;  car  il  ne  s'  en  faut 
que  quatre  que  douze-  fois  huit  ne  fassent 
cent;  et  par  conséquent  en  huit  ans  on  rece* 
voit  son  principal  .«-esqu'en  entier. 

Mais  deux  iubtres ,  diia-t-on ,  sont  dix: 
ans ,  et  non  pas  huit .  Ce  n'  est  pas  là  une 
difficulté  ;  car  chez  les  anciens  on  prenoit 
aisément  le  lustre  pour  T  Olympiade  ,  comme 
Je  Père  Petau  (b)  le  prouve  par  ces  vers  d'O- 
vide : 

In  Scytliia    nobis   quinquennis    Olympias 
acta  est  • 
Jam  tempus  lustri   transit  in  alterius  • 

Et  Scaliger  (c)  par  ceux'ci  d'  Ausonne  : 

Fors  erit  ut  lustrum    cum  se  cumulaverit 
istis  , 
Confectam    proculus   signet    Olympia^ 
de  m . 

La  difficulté  de  Qiûnquennis  Olympias  , 
n'  est  pas  plus  considérable  .  Car  le  commen- 
cement de  r  Olympiade  étoit  au  solstice  d*  E- 
te  ,  et  par  conséquent  elle  occupait  trois  aïK. 

nées 


[«3  Sidonîus  >   Epift.  24.  lib.  4.  BibU  Pat.  tom*   è» 
1099- 
le]  Perav.  lib-  9-  de  docc.  lemp»  cap.  4$. 
[c]  Scaliger ,  lib.  5.  cmcnd:  temp.  pag»  11^. 
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nées  Juliennes  complettes ,  et  deux  autres 
imparfaites  ;  ce  qui  la  fait  quelquefois  appeller 
7'6Tpa^evrasr)|piS« ,  parce  qu'  elle  étoit  de 
quatre  ans  complets  ,  et  de  cinq  commencés  , 
comme  Scaliger  {a)  l'a  remarqué. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
centième  ,  qui  étoit  1'  intérêt  de  1!  argent 
qu'  on  payoit  tous  les  mois ,  il  est  facile  d' en- 
tendre ce  que  Jules  Capitolin  veut  dire  dans 
la  vie  d' Antonîn  le  pieux  (6):  focnus  trien- 
tarium  ,  hoc  est ,  minimis  usuris  exerçait ,  ut 
patrimonio  suo  pLurimos  adjuvaret  .  Et  Lam- 
pride  dans  la  vie  d'Alexandre  Sevcre  (c)  : 
Jllexander  usures  foeneratorum  contraxit  ad 
trientes  pensiones ,  etiam  pauperihus  consulens  ; 
car  cela  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  que 
sous  ces  Empereurs  on  ne  payoit  les  intérêts 
que  quatre  fois  par  an,  tous  les  trois  mois, 
trientes  pensiones ,  ce  qui  étoit  une  grande 
diminution . 

Mais  ni  V  exemple  d*  Antonin  ,  ni  P  Edit 
d'Alexandre  Scvere,  ne  furent  suivis  après 
leur  mort .  Et  il  paroît  par  les  loix  de  Con- 
stantin ,  de  Theodose  le  grand  ,  ed  des 
Empereurs  postérieurs  ,  que  le-  centième  étoit 
l'intérêt  ordinaire:  Pro  pecunia  ultra  singulas 
centesimas  créditer  vetatur  accipere ,  dit  Con- 
stantin {d)  ^  Qjiicurnque  ultra  centesimam  jure 
pcrmissam  ,  aliquid  sub  occasione  nccessitatis 
eruerit  ,  quadrupli  poenae  obligatione  con* 
Al  2  strictus^ 


[al  Ibid.  lib    i.  pag.  43. 

C*]  Jul.  Capitol,  in  vie.  Anton,  c.  2. 

[c]  LampriH.  in  vie.   Alex   Severi ,  c.  2<f, 

id\  Cod.  Theodos*  lib   1.  Leg.  i.  tic.  33.  Leg.  2,  ibidv 
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^^rictus  ^  sine  çessatione  ^  sine  reqiiie^  profinus 
'ab/ata  redhibehit  ^  dit  le  grand  Theodose  . 
S,  Ambroîse ,  S.  Basile  ,  S.  Grégaire  de  Nys- 
se ,  S.  Chrisostome  ,  Sidonîus  Apollinaire  , 
sont  encore  autant  de  témoins  de  la  même 
chose  ;  Nomina  vel  auditu  horrenda  ,  dit  S. 
Basile  (a) .  Menstrui  illi  repetitores ,  vel  ut 
hi  Daemones^  qui  comitialis  morbï  auctores 
sunt ,  ad  lunae  periodos  in  pauperes  inva^ 
dunt.  Il  faut  lui  joindre  S.  Jean  Chrysostome 
{b)  :  Liberalitatem  pecuniae  vendis  ?  Vende  , 
non  veto  ,  sed  pro  Regno  caeiorum  ,  Ne  par- 
vum  accipias  operis  hujusce  pretium ,  usuram 
centesimam ,  sed  vitam  immortalem  , 

V  Empereur  Arcadius  ï  an  40^.  fit  une 
loi  par  laquelle  il  ordonna  que  les  Magistrats 
ne  pourroient  tirer  d'  intérêt  de  1'  argent  pré- 
té  ,  que  la  moitié  du  centième  ,  c'  est-à-dire  , 
six  pour  cent  :  Senatorffs  sub  medietatem  cen- 
tesimae  usurae  ad  contractum  creditae  pecuniaa 
credimus  admitti .  G  est  la  IV.  Loi  du  même 
titre  (c) ,  dorjt  V  expression  feit  voir  qu'  il 
étoît  défendu  avant  cela  aux  Sénateurs  de 
prêtera  intérêt.  Et  S.  Jean  Chrysostome  le 
dit  formellement  {d)  :  Quod  si  velis  externos 
législatures  interrogerez  audies  illos  id  ex^ 
ternae  impudentiae  esse  putare .  Cente  iis  qui 
dignitates  occupant ,  quique  Senatum  magnum 
constituunt,  non   licet  hujusmodi  lucro  deho^ 

nestariy 


[<i]  s.  BasiL  in  PsaJm.  14.  com.  i*.  pag.  11$.  n.  ^ 

[3]  S.  Chrys.  hoin.  5^.  in  Match,  tom.  7.  pag.  57?. 
n.  5. 

[c]  Lfig.  4.  Cod.  :it.  jj. 

id]  S.  Cbrys.  hom.^  5^.  in  Macth»  tom.  7.  pag^  574* 
0.  ^ 
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nestaris  sed  lex   apud  iîlos  est  y  quae  id  pro* 

I     hibet . 

Lampride  qui  nous  apprend  qu'Alexandre 

'     Severe    défendit    aux    Sénateurs    de    prêter  à 

'  usure ,  et  qu*  il  leur  permit  seulement  de  re- 
cevoir  quelque  présent  (  ce  qui  ^toit  néan- 
moins une  autre  espèce  d' usure  )  nous  ap- 
prend aussi  qu'  ensuite  le  même  Prince  leur 
permit  la  même  chose  qu'  Arcadius  leur  avoit 
permise  par  sa  loi ,  de  recevoir  la  moitié  de 
r  intérêt  ordinaire ,  à  condition  de  ne  plus 
recevoir  de  presens:  Senatores  ^  si  foenerarerim 
tur  y  usitras  accipere  primo  vetuit^  nisi  ali- 
quid  muneris  causa  accipcrent  :  postea  tamen 
jiissit  in  semisses  acciperent  donum  ;  munus 
tamen  sustulit .  Peut-être  que  la  loi  d' Arcadius 
qui  permet  1'  usure  aux  Sénateurs  ,  mais  seu- 
lement pour  la  moitié ,  ne  fut  publiée  qu'après 
r  exil  de  S.  Chrysostome  ,  et  en  haine  de  ce 
Prélat,  qui  «' ^ toit  si  souvent  et  si  fortement 
déclaré  contre  l'usure,  et  qu'elle  fut  sollicitée 
par  Optât  Préfet  de  la  ville  ,  à  qui  elle  est 
adressée  ,  et  qui  étoit  V  un  des  grands  enne- 
mis de  ce  saint  Evoque ,  et  payen  ,  comme 
nous  r  apprenons  de  Socrate  (a)  . 

Enfin  l'Empereur  Justinien  ordonna  que 
les  Officiers  de  T  Empire  ,  qu'  on  traitoit  d'  il- 
lustres, et  ceux  qui  étoient  dans  un  rang 
encore  plus  élevé,  ne  prendroient  que  la  troi-' 
sieme  partie  du  centième,  c'est-à-dire  quatre 
pour  cent  :  Jubemus  (b)  iUustribus  quidem 
personis  sive  eas  praecedentibus ,  minime  licerc 
M  ^  ultra 


ia]  Soc.  Ilb.  6.  cap.  j8. 

l^]  Cod    Justinian.  Leg.  4.  «t.  ji.  L«g.  i4. 
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ultra  tertiain  partem  centesimac ,  usurarum 
nomine  in  quocumqu^  contractu  vili  et  maxi- 
mo  stipulari.  11  accorda  aux  Banquiers  ou 
Changeurs,  ou  directeurs  d'un  grand  négoce, 
de  prendre  la  huitième  partie  du  centième  : 
lUos  vcro  qui  ergasteriis  praesunt  ,  vel  aii- 
quam  licitam  negotiationem  gerunt  ,  usque 
ad  besscm  centesimae ,  Et  il  permit  de  pren- 
dre  douze  pour  cent  de  l'argent  qu'on  piê- 
toit  sans  garantie  aux  Marchands  qui  traft- 
quoient  sur  mer  :  In  trajectitiis  contractibus  , 
vel  specierum  foenori  dationibus  ^  usque  ad 
centesiniam  tantummodo  licere  stipulari^  nec 
eam  excedere ,  licet  veteribns  legibus  hoc  erat 
concessum  .  Enfin  pour  les  autres  ,  il  réduisit 
les  intérêts  à  la  moitié  des  precedens  :  Caete- 
ros  autem  homines,  dimidiam  tantum  partem 
centesimae  ;  et  dérogeant  à  toutes  les  coutu- 
mes  contraires  ,  il  voulut  que  ce  qu'  on  exi- 
gerait au-delà ,  fût  compté  sur  le  principal  : 
kl  acceperit ,  in  sortem  hoc  iniputart  compeU 
letur  . 

Après  cette  espèce  d'écart,  il  feut  revenir 
à  la  parole  de  Dieu  ,  qui  condamne  absolu- 
ment toute  usure ,  et  dans  toutes  sortes  de 
personnes  :  Si  pecuniam  tuam  dederis  populo 
mco  pauperi  qui  habitat  tecum  ,  dit  Dieu 
même  (a) ,  non  urgebis  eum  quasi  exactor , 
iiec  usuris  opprimes.  Il  défend  donc  deux 
choses  ,■  la  rigueur  et  l'usure;  et  il  en  com- 
mande deux,  la  bonté  et  le  désintéressement. 
Et  dans  le  Levitique  (b)  :    Si  attenuatus  fue^^ 

rit 
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rît  f rater  tuus ,  ne  accipias  usuras  ab  eo ,  net 
amplius  qaam  dedisti  ....  Pecuniam  non 
dabis  ei  ad  usuram  ,-  et  fntgum  supcrabun- 
dandam  non  exiges .  Si  Dieu  ne  parle  que 
des  pauvres  dans  ces  deux  endroits  ,  c'  est 
qu'  en  ce  temsià-tout  le  peuple  étant  dans  le 
désert  ^  n'  ayant  ni  terres  ,  ni  héritages  ,  ni 
thresors,  ils  étoient  en  un  sens  très-veritable 
tous  pauvres.  Aussi  les  termes  de  la  loi  de 
l'Exode  sont-ils  généraux  :  Pcpulo  mco  pan- 
péri  ,  qui  habitat  tecum  .  Et  il  est  très-visibl© 
qu'  aucun  d' eux  ne  pouvoit  emprunter  de 
l'argent,  que  par  une  nécessité  très-pressante; 
puisqu'ils  ne  pouvoient  ni  trafiquer,  ni  ache- 
ter des  terres  ,  ni  faire  de  dépense  en  luxe. 

Il  faut  encore  remarquer  ,  pour  V  éclair- 
cissement  de  la  loi  du  Levitique ,  qu'  elle  est 
avant  le  passage  du  peuple  dans  la  terre  pro- 
mise. Or  comment  le  partage  s'en  devoit-il 
faire  ?  Les  uns  en  devoient-ils  avoir  plus  que 
les  autres?  Si  cela  est,,  il  pouvoit  y  avoir 
dc^s  riches  et  des  pauvres  ,  puisqu'  il  y  avoit 
inégalité.  Mais  Dieu  ordonne  par  avance  tout 
le  contraire;  lUam  dividctis  vobis  sorte ^  dit- 
il  (û)  .  PLuribus  dabitis  tatiorem  ,  et  paucis 
cngustiorem.  Ainsi  aucun  nétoit  pauvre  parmi 
ce  peuple:  mais  ou  la  négligence,  ou  le  mal- 
heur des  tems  put  faire  .tomber  dans  la. suite 
quelque  famille  dans  la  pauvreté^  et  alors 
Dieu  voulut  qu'  on  assistât  ces  pauvres  ,  ou  ' 
par  un  don ,  ou  par  un  prêt  gratuit  ;  à  peu 
près  comme  un  père  de  famille  qui  laissant 
SQS  enfans    héritiers  ,    proportions    égales  ,  rc- 

com- 
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Commatideroic  d' assister  entre  eux  celui  qui 
viendroit  à  manquer .  D'  où  vient  que  la  loi 
du  tevitiqiîe  est  ainsi  concjue  dans  le  Grec  : 
Si  guis  ex^fratribuTjn  paupertatem  prolapsus 
sit ,  etc.  làv  a  TTC  vif  9?}  o  ^ieXcpdç  ^h  ,  ô  p-t- 
^rà  ci . 

Mais  il  n*  y  a  rien  de  plus  précis  que  la 
défense  que  Dieu  fait  sur  ce  sujet  au  Chapitre 
XXIII.  du  Deuteronome  (a)  :  l^on  foenerabis 
fratri  tuo  ad  uSuram  pecuniam ,  dit-il  ,  nca 
fruges  ^  nec  quamlibet  aliani  rem^  sed  alieno . 
Fratri  autem  tuo ,  absque  usura  id ,  quo  in- 
diget ,  commodabis  :  c'  est  à-dire ,  vous  êtes 
tous  enfans  d' un  même  père;  vous  avez  tous 
une  même  Religi<5n  ;  vous  êtes  tous  prêts 
d'  entrer  dans  un  pays  auquel  vous  devez 
tous  avoir  une  égale  part.  Je  vous  défends 
de  prêter  à  usure  à  aucun  de  vous  frères  .  Je 
ne  vous  le  -permets  qu'  à  1'  égard  des  habitans 
idolâtres,  dont  je  Vous  donne  les  biens  et  les 
richesses  ,  que  je  vous  commande  de  chasser 
de  la  terre  promise  ,  et  de  la  vie  desquels  je 
vous  fais  les  maîtres.  Qiiis  erat  tune  alieni* 
gcna  ,  nisi  Arnalcc  ,  nisi  Amorrhaeus  ,  nisi 
hostesl  dit  cxcellement  S.  Ambroise  {b) .  Ibi  j 
inquit ,  usuram  exige  .  Cui  merito  nocere  de^ 
sidéras  ,  cui  jure  inferuntur  arma ,  huic  legi^ 
time  indicantur  usurae .  Qiiem  bello  non  potes 
facile  vincere  ,  de  hoc  cito  potes  centesima 
^vindicare  te .  Ab  hoc  usuram  exige  ,  quem 
non  sit  crimen  occidere  ....  Ergo  ubi  jus 
belli ,  ibi  etiam  jus  usiirae .  Frater  autem  tuu3 

omnis , 


(a)  Deuteron.  XXIII    19    io. 

(*|  S.  Ambr.  dt  Tobif!,  C  >5.  n.  51, 
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omnh  ,  fid^^  primum  ,  dèinde  Romani  juris 
est  populus .  Ce  n'  étoît  donc  que  des  infidè- 
les ,  artciens  habitans  de  la  Palestine  ,  que  la 
îoî  parloic ,  en  permettant  V  usure  aux  Juifs 
qui  vécurent  long-temâ  avec  eux  :  car  les 
Juifs  ne  furent  jamais  maîtres  de  la  Plienicie 
et  de  la  côte  de  la  mer*  Ils  n'avoient  point 
de  rivières  ni  de  vaisseaux .  Us  ne  connois- 
soient  que  leur  pays  .  Ils  ne  commerqoient 
ailleurs,  que  par  le  moyen  des  Chaaanéens; 
et  quand  Salomon  envoya  dans  les  Indes  une 
flotte  ,  il  se  servit  des  Pilotes  et  des  Matelots 
du  Roi  Hiram  .  Du  reste  ,  Joseph  même  et 
Philon  assurent  que  V  usure  étoit  défendue 
aux  Juifs  par  leur  loi  à  Y  ^gard  de  tous  leurs 
compatriotes  :  Foenerari  Hebraeorum  nemini 
licet  ,  dit  Joseph  (a)  ,  netjiic  cibiim ,  'neque 
potum .  ïfon  enim  justum  est  in  reditii  habere 
fortunas  trîbulis  ^  sed  subvenientem  ejus  neccs- 
sitatibus ,  in  lucro  ponere ,  et  gratiarum  action 
nem  iUius ,  et  remitn  eraHonem  a  Deo  consecu- 
turam  ob  humanitatem .  Il  dit  la  même  chose 
à  peu  prés  dans  le  II.  Livre  contre  Appton . 
Philon  s'explique  encore  plus  fortement  dans 
le  Livre  de  caritate  ,  en  parlant  de  la  même 
loi  dont  il  s'  agit  :  Vetat  igitur  ,  dit-il  (b)  , 
fratri  foenerari  ;  fratrem  nominans  ,  non 
solum  ex  iisdem  parentibus  natum ,  verum 
etiam  quemcumque  civem  tribulemve  ,  ini- 
qiium  ducens  coUigere  foenus  e  pecuniis  tan- 
qitam  fœturam  e  pecoribus . 

Et 


(a)  Jaseph.  lib.  4.  anciquiu:  n.  2;.   tom.  1.  p.-  344. 
(Jk)  Philo  lib.  de   caricacc  »  p.  %^. 
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£t  quand  même  oa  étendroit  la  permis- 
.bion  que  donne  la  loi,  au^.  infidèles  des  pra. 
-vinces  voisines ,  qu*  en  pourroit-on  conclur- 
re  ?  Un  chrétien  peut-il  traiter  un  chrétien 
comme  un  infidèle?  Nous  sommes  tous  frères 
d*  une  manière  si  étroite  ,  tt  si  parfaite  ,  que 
Jesus-Christ  n*a  poinp  trouvé  d'union  à  qui  il 
la  pût  comparer,  que  celle  qu'il  a  avec  son 
Perc  :  Ut  sint  unum  ,  sicut  et  nos  unum 
siimus .  Nous  ne  sommes  pas  seulement  une 
même  famille  ou  un  même  corps  ,  nous  som- 
mes encore  un  même  esprit:  Unum  corpus 
et  unus  spiritus,  dit  S.  Paul  (a);^  sicut  vocati 
estis  in  una  spe  vocationis  vestrae .  Unus 
DominuSy  una  fides  ^  unum  baptisma  ^  unus 
Deus  et  Pater  omnium ,  qui  est  super  omnes  i 
et  per  omnia ,  et  in  omnibus  nobis . 

Enfin  il  y  a  une  très  grande  apparence 
que  la  permission  donnée  au  peuple  Juif,  de 
prêter  à  usute  aux  infidèles  du  pays  de  Cha* 
naan ,  ne  fut  que  pour  un  tems  ,  et  qu'  elle 
cessa  lorsque  les  Juifs  ,  contre  V  ordre  de 
Dieu  ,  firent  la  paix  avec  les  restes  de  ces 
peuples,  qui  se  trouvèrent  dans  le  partage  de 
chaque  Tribu  :  car  les  Prophètes  ne  parlent 
jamais  de  cette  exception  ;  David  dans  le 
XIV.  Pseaume  (b) ,  parmi  les  louanges  de 
r  homme  de  bien  ,  met  cellfi-ci  :  Pecuniam 
suam  non  dédit  ad  usuram  .  'Et  pour  faire 
comprendre  en  deux  mots  les  crimes  d'une 
ville  où  Dieu   n'  est    point    connu  ,  il  $e  sert 

de 


(a)  Ephes    IV.  4.  5.  6. 
(*)  Psal.  XIV.  5. 
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de  cette  expression  (a):  Non  defecit  de platcîs 
ejus  asura  et  dotas.  Le  même  Prophète  dans 
la  description  magnifique  du  règne  de  Jesus- 
Christ  qu'il  fait  dans  te  Pseaume  LXXL  ne 
parle  que  de  P  affranchissement  de  1'  usure  et 
de  r  injustice  des  créanciers  C^)  :  Ex  usuris 
et  iniquitate  redimet  animas  eorum  .  Mais  le 
Prophète  Ezechiel  est  encore  plus  exprès  ;  car 
voici  la  manière  dont  Dieu  parle  par  ce  Pro- 
phète (c):  Vivo  ego^  dicit  Dominas  Deus...^ 
Vir  si  fuerit  Justus  .  ,  ,  .  ad  usuram  non 
commodaverit ,  et  amplius  non  acceperit  .  ,  . 
hic  justus  est^  vita  vivet  i  Et  parlant  ensuite 
du  fiis  ^  s'il  n'imite  pas  l'exemple  de  son 
père  ,  il  dit  {d):  Si  genuerit  filium  latronem 
.  .  .  ad  idola  levante  m  oculos  ^suos  .  :  ,  dd 
usuram  dantem  ,  et  amplius  actipientem  , 
numquid  vivet  ?  Non  vivet  •  Cum  universa 
haec  detestanda  fecerit  s  morte  morietur.  En- 
fin dans  le  Chapitre  XXIII.  le  même  Prophète 
faisant  le  denombf«i»eMlit  des^  pèches  qui  avoient 
attiré  la  colère  de'^Bleu  sur  Jérusalem  et  sur 
tout  le  peuple  d' Israël ,  il  met  P  usure  parmi 
\q%  plus^noirs  et  les  plus  irrémissibles:  Usu^ 
ram  (ff) ,  et  superabunduntiam  accepistl^  et 
avare  proximos  tuos  calumniabaris  y  meiqUe 
oblita  es.  Ecce  complosi  manus  'rntas  suptf 
avaritiam  tuam  quam  fecisti  • 

•    •  '      ■  i 
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(a)  Pstl.  LIV.  Il, 

ib)  Ps.  LXXI    14. 

(c)  Ezech.  XVUI.  J.  J.  Z.  9, 

id)  Ibid    10.  12.  ij. 

(0  Ibid.  XXIII,  12.  15. 
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Nous  n*  en  sommes  encore  qu'  à  la  justicc::- 
des  Juife.  Celle  des  chrétiens  doit  être  pluv 
grande;  et  le  Fils  de  Dieu,  qui  est  venu  ac- 
complir la  loi  ,  et  lui  donner  la  dernière  per- 
fection ,  non  seulement  a  interdit  1'  usure  qui 
ëtoit  déjà  interdite  aux  Juifs  ,  mais  il  a  fait 
aux  chrétiens  une  loi  particulière  de  prêter 
sans  rien  espérer:  Bcnefacitc^  dit-il  (a),  ^t 
mutuHm  datt ,  nihil  inde  sperantes  ;  et  il  en 
rend  cette  raison  immédiatement  au  paravant  : 
Si  mutiium  dederitis  lus  a  quitus  sper astis 
recipere ,'  qua  gratia  tst  vcbis  ?  Nam  et  pec- 
catorcs  pcccatoribus  foencrantur ,  ut  recipiant 
(lequaiia,  11  n'est  pas  ici  question  de  T usure , 
il  est  question  du  principal  même;  et  c'  est 
être  juste  ,  comme  le  sont  les  infidèles  et  les 
impies ,  qu^  de  prêter  dans  T  es{)erance  de 
recevoir  son  argent . 

Après  cela  je.  ne  puis  assez  m' étonner  dç 
r  extrême  aveuglement  de  quelques  personnes, 
qui  prétendent  que  la  defi^ise  de  V  usure  n'  a 
été  qu&  pour  les  Juift:  Respondeo  ^  dit  Sau- 
niaise  ifi)  ,  falli  omncs  qui  putant  quod  Ja- 
daeis  interdise  ohscrvandum  circa  us  liras  lege 
Jdosaita  praescribitur ,  Christianos  hodic  )  quo 
jure  utuntur ,  tenerc .  Cependant  Saumaise  est 
encore  de  meilleure  foi  que  quelques  Cathpli- 
ques ,  qui  prétendent  que  l' usure  étoit  per- 
mise chez  les  Juifs  à  T  égard  des  riches  :  Si 
hoc  esstt^  dit  Saumaise  (c) ,  omnis  usura  pro- 
hibita  inter    Christianos   censeri   deberet  jure 

divino 


(a)  liic.  VI.  27.  5J.  36. 

{h)  Saumas.  de  fgcnore  trapezliico  y  p-  ^72* 

(c)  llM<i.  ^ 
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àivino  eiiam  minima ,  edam  ea  quac  a  cHin- 

l    abus  exigitur.  Certissimum  quippt  est  Judacis 

V    tu  lege   Mosis  onmtm    usuram   interdictam , 

\-    qiiae    a   Judaco   exigenda    csset    tam    diviu 

quam  pauperg  .    u:    ■ 

Mais  'oa  dispute  ,  direz-vous ,  -eu  sens,  d^ 
ces  paroles  da  Fils  de  Dieu ,  Mutuum  date 
mkil  indc  sperantes .  H  est  vrai  ;  et  cela  me 
fait  souvenir  de  ce  mot  de  ï  Ecriture  :  Liti^ 
gdbant  erga  Judaci  ,  dicentes ,  Quomodo , 
etc.  Ceux  qui  ont  de  la  doctUt^  et  de  la  foi  > 
ne  trouvent  aucune  difficulté  :  Praeceptum 
Domtni  lucidum  ,  illuminans  ocidos  s  et  s' il 
y  en.  a  quelqu'  une,  elle  doit  nous  rendra 
plus  actentrfe  et  plus  bambies  ^  et  non  f>a8 
plus  assurés  de  nos  préjugés  ni  plus  orgueil- 
leux ^  selon  cet  excellent  avis  de  Saint  Au- 
gustin (a)  :  Stcretum  Dei  inbcntos  débet  facct 
Te  -,  non  adverses .  Mais  j*  en  fais  juge  tout 
homme  à  qui  il  reste  quelque  sincérité.  Le 
Fils  de  Dieu  nous  dit  de  prêter  sans  rien 
espérer  :  oà  est  T  ebscurit<^  ?  Il  dit  que  les  in- 
justes et  les  infidèles  prêtent  à  leurs  amis 
dans  r  esperan^ce  de  recevoir  ce  qu'  ils  ont 
pfêté  :  cela  n'  est-il  pas  clair  ?  Il  ajoute  que, 
SX  nous  ne  faisons  plus  qu'  eux ,  nous  ne 
remplissons  pas  les  obligations  de  notre  état , 
et  que  nous  ne  devons  pas  attendre  une  m^ 
•  compense  éternelle  :  où  est  la  difficulté  ? 
Quand  il  a  parlé  du  cardon  des  ennemis  et 
ll^  de  r  oubli  des  injures  ,  qo'  a*t-il  dk  ?  Com- 
fuent  a-t^l. parlé?  Ne  sont-ce  pas  ici  les  mê- 
mes expressions  ?  Pourquoi  donc  les  enten- 
Vel.  III.  N  drions. 


(a)  S«  Aiifi.  Tract.,  in  Joaan.  n.  2. 
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diions-nous  autrement?  Que  si  la  chose  n'es^-^ 
pas  assez  claire,    voici   des   Interprètes,  doa  t 
le  nombre  et   k  poids   doit  accabler  les  plu5 
opiniâtres  . 

Tertullicn  ,  pour  faire  voir  que  T  Auteur 
de^la  nouvelle  ailiancé  est  'le  même  que  le 
Dii^  de.  r  ancien  Testament ,  cite  le  passage 
de  Saint  Luc ,  Mutuitm  date  ,  etc.  et  après 
r  avoir  compan^  avec  celui  d'  Ezechiel ,  Vivo 
ergo  ,  dicit  Dominas ,  etc.  où  T  usure  est  in- 
terdite  en  gênerai  ,  il  remarque  que  T  ancien- 
ne  Loi  avoit  été  comme  un  essai  de  la  per« 
fection  chrétienne  ;  et  que  la  défense  d'  exi- 
ger r  usure  avoit  préparé  les  Juifs  à  la  Loi 
nouvelle ,  qui  défend  même  en  certains  cas  , 
d*  exiger  le  principal  :  Prias  igitar  fait  (a) , 
ut  fructam  foenoris  eradicaret  ;  quo  facilius 
assuefacerct  hominem  ipsi  quoqut  foenori ,  si 
forte  ,  perdendo  ,  uças  fructam  didicisset , 
amitiere.  Je  n'avertis  plus  que /orwwi  signi- 
fioit  parmi  les  anciens  le  principal,  et  fructas 
foenoris  ï  usure  ,  parce  que  je  V  ai  déjà  fait  . 
Tertullien  poursuit  ainsi:  Hanc  enim  dicimus 
operam  Icgis  procurantis  (  lisez  procurrentis  , 
ou  praecurrentis)  Evangelio,  Qiiorumdam  tune 
fidem  paulatim  ad  perfectum  disciplinai  cliri^ 
stianae  nitorem  ,  primis  quibusquc  praeceptis 
balbuticntis  adhuc  benignitatis  informabat  . 
Ce  n'^coit  que  le  commencement  et  comme 
r  enfance  de  la  vertu  et  de  la  bonté  ,  que-  de 
prêter  sans  usure,  balbutiens  benignitas.  Quel- 
ier  confusion  pour  ceux   qui   trouvent  que  ces  ! 

corn-      ' 


fa)  Tcrtull.  lib.  4»  adv.  MarcioQ.  C  17. 
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commencemens  sont  des  excès   insupportables 
aux  Chrétiens? 

Le  même  Auteur  justifie  par  deux  articles 
de  Fancfenne  Loi,  que  les  Juifs  étoient  eux- 
mêmes  obligés  à  relâcher  le  principal  .  Car 
dans  le  Chapitre  XXIV.  du  Deuteroqom'*  il 
est  défendu  de  retenir  le  gage  du  pauvre  i*ius 
d*  un  jour  (à)  ,  non  pcrnoctabit  apud  te 
pignus  .  Ainsi,  en  rendant  le  gage  on  se  de* 
pouilloit  de  tout  ^  et  on  renonqoit  à  toutes 
ses  assunm^s  •  £t  dans  le  Chapitre  XV.  da 
même  Livre,  il  est  ordonné  de  remettre  toute 
dette  ,  lorsque  la  septième  année  ,  qui  s'  ap- 
pelloit  r  année  de'  remise  arrivoit:  Septima 
anno  (b)  faciès  remissionem  .  .  .  Oui  dcbetuf 
aliquid  ab  andco  vel  proximo  éc  fratre  sua  , 
repetere  non  poterit ,  quia  annus  remissionis 
est .  On  étoit  donc  obligé  de  donner  ce  qu'  on 
avoit  prêté  ;  et ,  selon  la  remarque  de  Tertul- 
lien  ,  Dieu  preparoit  par-là  les  honunca»  à  pré<r 
ter  à  ceux  qui  ne  Cuvent  leur  .tendre  ce 
qu'  ils  en  ont  requ  :  Cum  debitum  dimitti 
jubet  (c) ,  utique  non  exsoluturo ,  plus  enim 
est^  et  si  exsoluturo:  cum  reposa  vetat^  quid 
aliud  docet  quam  non  exsoluturos  foenertmus  ^ 
qui  jam  (  ou  f û/n  )  dttrimentum  foenori  in^ 
dixit ,  C  est  comme  il  faut,  lire  ce  passage  » 
où  il  y  a  une  assez  grande  confusion  dans  les 
éditions  ordinaires . 


N  2  On 


(a)  Denteron.  XXIV.  iî. 

(i)  Ibid.  XV.  t.  1. 

(c)  TertulL  lib.  4.  adr,  Marcion.  c.  17. 
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On  peut  encore  ajouter  aux  remarque» 
Je  cet  Auteur,  celle-ci:  que  Dieii  prévoyant 
bien  que  la  crainte  de  perdre  ce  qu'on  prê- 
toit  peu  de  tems  avant  la  septième  année  , 
ddns  laquelle  toutes  les  dettes  étoient  abolies, 
enipêcherwt  plusieurs  de  secourir  leurs  frères  ^ 
leur  fit  ce  commandement  au  Chapitre  XV, 
du  Deuteronome  {a)  :  Cave  ne  forte  subrepat 
tibi  impia  aogitatio  ,  et  dicas  m  corde  tuo  t 
Jppropinquat  septimus  annus  remissionis ,  et 
avertas  ocuhs  Puos  a  paupere  fratre  tuo  , 
nolens  ei  quod  postulat  mutuum  commodare , 
ne  clamet  contra  te  ad  Dommum ,  et  fiât  tibi 
in  pescatum  .  Sed  dabis  ei ,  nec  âges  quid- 
piam  callide .  Mais  suivons  la  tradition  des. 
Interprètes  de «P  Ecriture .  S.  Ambro]se  dit  que 
Dieu  ne  s'est  pas  contenté  de  défendre  une 
fois  ou  deux  T  usure ,  comme  il  a  fait  à  V  è^ 
gard  des  autres  péchés  ;  mars  qu'il  a  souvent 
réitéré  cette  défense  aux  Juifs  dans  la  loi  de 
Moysé  ;  >et  que  J.  C.  loin  d*  abolir  cette  dé- 
fense ,  r  a  poussée  encore  plus  loin  ^  en  obli* 
géant  les  Chrétiens  à  se  regarder  tous  comme 
des  frères  ,  entre  lesquels  tout  est  commun  : 
Çum  de  aliis  peccatis  (b)  stmel  aut  midtum 
iterata  admonitione  pràescripsârit  ^  de  foenorc 
saepim  intimavk  .  .  *  Audbtis^  foeneratores  ^ 
quid  lex  dicat ,  de  qua  dixit  Dominus ,  tfon 
veni   legem  solvere ,   sed    adintplere  ?    Quam 

Dominus  non    solvit ,  vos  solvitis  ? 

l^oli  ,  imiuit   (g)  ,    exigere    usurani    a  fratre 

tuo  . 


(a)  Deuteron.  XV.  9. 

(è)  S.  Ambr.  de  Tobia  >  C.  f4*  Q*  ^S» 

(c)  Ibid.  0,  48^ 
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tuo .  Hoc  est ,  Cum  quo  habere  debes  omnia 
communia ,  ab  eo  tu  usuram  exigis  ? .  . .  Noli 
ab  eo  exiger e  amplius  ^  a  quo  durum  est  re- 
petere  quod  dederis ,  nisL  cum  habuerit  unde 
solvat .  Il  contirme  cette  raison  par  une  au- 
tre tirée  de  la  recompense  promise  en  F  autre 
vie  à  ceux  ^ui  n'en  attendent  point  en  celle- 
ci  :  Dominus  in  Evangelio  talibus  magis 
existimat  foenerandum  ,  dit-il  (à)  ,  O-  quibus 
redhibitio  non  speretur  .  .  .  Date  mutuum 
Us ,  a  quibus  non  speratis  vos  ,  quod  datum 
fuerit ,  recepturos  .  NuUum  hic  damnum  est , 
sed  compcndium  ,  Minimum  datis  ,  multum 
recipietis .  Il  avoit  déjà  dit  la  même  chose  au 
Chapitre  II  (6)  .  Da  pecuniam ,  si  habes  .  ,  , 
Da  quasi  non  recepturus.,  ut  lucro  cedat  si 
reddita  fuerit .  Qid  non  reddit  pecuniam  , 
reddet  gratiam  s  si  fraudaris  pecunia  ^  acquiris 
Justitiam  . 

S.  Jean  Chrysostome  presse  encore  plus 
fortement  F  usurier  par  les  paroles  de  J\3sus- 
Chrîst  (c):  Hoc  it\justitiae  vinculnm  est  ^  haec 
obligatio  violentarum  pactionum .  Do ,  in- 
quit ,  non  ut  accipias  ,  sed  ut  plura  -nddas  , 
At  Deus  vetat  id  accipere  quod  dot  un  Date^ 
inquit ,  illis  a  quibus  riihil  accipere  speratis  , 
Tu  vero  plus  quam  dederis  exigis  ,•  et  quod 
non  dedisti ,  ut  debitum  tibi  cogis  mimerare 
eûm  qui  non  accepit .  Et  putas  hinc  tibi  opes 
N  j  augeri , 


n.  6. 


ih)  Ibid.  c.  1.  n.  .8* 

<e)  S.  Chryt.  hom.  $6,  in  Match,   tom»  7.  pag.  575. 


içcr    XXlh  dis.  sur  te  XIX.  et  h  XX.  C. 
augeri^    ac  pro  opibus   igntm    tibi   cccendir 
inextinguibilem^  .;, 

Pour  entendre  ce  que  dit  S.  Jérôme  sur 
k  Chapitre  XVIIL  di»  Prophète  Ezechiel. ,  il 
feu t  remarquer  que  1/ Hébreu  porte  en  ge^ 
neral,  ad  usuram  non  convnodaverit  ;  au  lieu 
que  les  LXX.  ajoutent,  pecuniam  suant.  St 
•▼oici  la  reflexioa  de  ce  saint  Docteur  (a)  : 
In  hebraico  ciinctarum  spccierum  usura  pro- 
hibetur  ,  m  sçptuaginta  tantiun  pecuniae  . 
Juxta  quod  et  in  quartodecimo  Psalmo  Scrip^ 
tum  est  :  Qui  pecuniam  suam  non  dédit  ad 
usuram  .  àk:  quomodo  âicitur  u  Fratri  tuo  non 
foenerabis  ^  càieno  autem  foenerabis  ?  Sed  vide 
profectum  :  In  principio  ïegis  a  fratribus  tan- 
tum  Jbenus  toUitur  :  in  Propheta  usura  ab 
omnibus  prolùbetur^  dicente  EzeMek  ^  Pe- 
cuniam  suam  non  dédit  ad  usuram .  Porro  in 
Evangelio  virtutis  augmentum  est^  praecipien* 
te  Domino  :  Foeneramini  his  a.  quibus  non 
speratis  reeipere. 

S.  Augustin  dans  le  discours  sur  le  XIV» 
Pseaums  ,  ëtant  venu  à  i'  endroit  célèbre  de 
J' usure,  le  tranche  en  deux  mots-»  très-impor. 
tans:  Ge  sont,  dit-il,  de  ces  pèches  grossiers 
et  matériels  qu'il  est  aisé  d-  éviter.  Ce  seroit 
un<  grand  mal  d' en  être  souillé ,  mais  ce 
n'  est  pas  une  grande  louange  d' en  étrç 
exemtr;  et  un  homme ,  dont  les  mains -ne 
sont  pas^  pures  ,  est  bien  éroîgné  d  avoir  le 
coeur  aussi  pup  oue  Dieu  le  demande:  Ista 
non  sunt  mogna  (ô);  sed  qui  nec  ista  potest^ 

multa 


(*)  s   HicFOD   in  cap.  1^.  Kzech.  rom  ^k  pag.  823» 
Ih  S>  Aug  Enarr.  in  Psal.  14.  n   5. 
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.muUo  minus  potest  loqui  vcritatem  in  corde 
suo .  Il  s*  explique  davantage  dans  le  IIL 
discours  sur  le  Fseaume  XXXVI.  "Nolo  sitis 
foeneratoris ,  dit-ii  à*  san  peuple  (a)  ,•  et  ideo 
nolo^  quia  Deus  non  vult.  ilam  si  ego  nolo  ^ 
et  Deus  vult  ^  agite  ;  si  autem  Deus  noa 
vult  ,  etiamsi  ego.  vellem  «  malo  suo  ageret 
qui  agent .  Undt  apparet  Dcum  hoc  nolle  ?* 
Dictum  est  alio  Içcp  i  Qid.peçuniam,  suam 
non  dédit  ad  usuram .  Et  quant,  ■  detestabilc 
sit ,  quant  odiosum ,  quant  e^ecrandum  ^  puto 
quia  et  ipsi  foeneratores  noverunt . 

Mais  rien  n'est  plus  digne  de  la  pieté 
de  ce  Père,  ni  plus  conforme  à  la  saintefé 
de  r  Evangile ,  que  cç  qii'  il  dit  dans  la 
XLVIII.  homélie  (6)  (c):  jàa  quidem  homini^ 
tt  noli  avtertere  faciem  tuam  Qb  io  qui  mu,* 
tuo  petit  y:Sed  accipc  quantum,  dedisti  i  nam 
it  beneficitÈm  perdidisti  s  tt  si  hoc  ipsum  quod 
daturus  es  ,  exigatur  ^  Forte  ad  manum  non 
hahet  unde  nddat  :  pcrtulisti  petentem ,  ex^ 
pecta  non  habentem  ,  Noli  clamare  et  dicere  i 
Numquid  foenus  quaero  ?  tantum  peto  quan^ 
titm  dedi ,  hoc  recipiam.  Non  es  mcntituî  y 
verum,  dicis^  non  es  foenerator;  et  vis  cui  de^ 
disti  quaerat  foentratorem  ut  .tibi  reddat  ; 
sed  si  propterea  foenus  ,non  '.^xigis ,  nt  te 
foeneratorem  judicet  Deus  ,  premis ,  suffocas^ 

exigisi 


(a)  Td.  Enarr.  ki  Pstt.  jtf.  terbk>  f»      jt*> 

{à)  1(L  olim  hom.  48.  n.  3.  nunc.  serm  Zâ.  in  Ap^ 

n.  4. 

^c)  Cette  Homeîie  est  renvoyée  à  V  Appendk  ,    dan$ 

Sa    Qoiiveiîe    édition    de    S.    Augustin  ,   comme    n*  étant 

point  de  c«  Perc.   f^id,  Serm,    %6.'in    App,   tom,   54  paA, 

>5S' 
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erigis:  si  tantnm  txigis  quantum  dcdisti  ^ 
suffocando  tamen  et  in  angustiis  retinendo  ^ 
heneficium  non  praestitisti ,  sed  majores  angU'^ 
stias  intulisti .  Sed  forte  dicis  :  Habet  unde 
reddere  possit  $  habet  possessionem  ,  vendat  ,• 
habct  domum  ,  vendat  §  habet  familiam  ^ 
vendat .  Frat<r  tuus  quando  a  te  petiit ,  ideo 
te  petiit  ne  venderet  ;  propterea  non  faciat , 
quia  subvtnisti  ne  fieret .  Hoc  vult  Deus ,  hoc 
jubet  Deus, 

On  sait  d'  ailleurs  jusqu'  où  S.  Augustin 
portoit  le  désintéressement,  et  quelles  consé- 
quences il  tiroit  de  ce  commandement  de 
Jésus-Christ  :  Mutuum  date  nihil  inde  speran- 
tes  ;  car  il  vouloit  qu'  en  prêtant  même  aux 
personnes  les  plus  aisées  et  les  plus  riches, 
on  fïÉt  préparé  par  la  disposition  du  coeur  à 
perdre  ce  qu'  on  prétoit ,  si  F  injustice  du  dé- 
biteur, ou  quélqu'  autre  occasion  nous  fbrqoit 
à  r  abandonner  .  Qid  sponte  ,  vel  conventus  , 
dit-il  (a),  pecuniam  débit am  reddere  nolucrit. 
dimittenda  illi  est  .  .  .  Duas  enim  ob  res 
noiet  reddere  ;  vel  quod  non  habeat ,  vel 
quod  avarus  sit  ,  reique  alienae  cupidus  , 
Ûtrumque  autem  pertinet  ad  inopiam  .  Nam 
illa  inopia  est  rei  familiaris  ,  haec  animi  . 
Quisquis  itaqne  tali  dimittit  debitum ,  inopi 
dimittit,  opusque  christianum  operatur^  mcu 
vente  iUa  régula ,  ut  in  animo  paratus  sit 
amittere  quod  sibi  debetur ,  Il  ne  défend  pas 
iieanmoins  les  justes  soins,  et  les  moyens  lé- 
gitimes de  se  Aire  payer  ;    quoique    dans    lo 

nombre 


iê)  Id.  lib.  s.  de  serm.  Pom.  in  oiom.  cap.  8.  n.  zf» 
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nombre  de  ces  moyens,*  il  ne  comprenne  pas 
les  procès . 

Il  y  a  danr  le  disconrs  de  S.  Grégoire  de 
Nysse  contre  les  Usuriers^  quelque  chose  de 
tort  semWable  à  la  pensée  de  S.  Augustin: 
Divina  Scriptura  ....  ubique  iisuras  prohi-^ 
bet  y  dit-il  <û) .  Et  après  avoir  rapporté  les 
termes  de  V  ancienne  Loi ,  il  poursuit  ainsi  c 
Accedit  quod  ipsa  ^ratia ,  qùae  omnis  orri'^ 
nino  bonkatis  abondant is s imus  fons  est ,  rt^ 
misstoném  deUctoUim  lege  sancit  qiiam  libéra* 
tissime  hîs  verbis  :  Nnn  ^datàtis^  mutuum  hit 
a  quitus  speratis  redpere  vicem:  Et  alibi  sub 
specie  parabolae  ,  durum  et  immitem  servant 
graviter  paniit ,  quod  conservi  procidentis 
non  fuerit  mi^rtvs^  nequc  remiserît  cerïtum 
àenarios  .  .  .  Sàlvator  porro  nosttr  *  ,  .  • 
hune  etiam  adjeoit  precandi  formulât  artù 
culum  quasi  qui  maxime  valeat  ad  exoran*^ 
dum  Detun  :  Et  dimitte  nobis  débita  nostra  ^ 
etc.  Hoc  quomodo  a  Deo  postulabis^  o  foene* 
rator  ?  Qjia  conscientia  voti  tui  a  Deo  par^ 
ticeps  fieri  cupis  »  qui  omnia  actipis ,  et  nihil 
dare  nosti  ?  ^uid  renusisti^  quod  remissionefii 
petis?  Cujus.  misertus^  es  ^  *quod  misericordiant 
imploras?  •  .  »  Omnes  accusant  foeneratores^ 
nec  malo'  huic  mederl  queunt  :  Lex^  Pro^ 
phetae  ^  Evangelistae  .  Et  encore  {b)  i  Quid 
respondebis  accusatus  incorrupto  judici ,  quan^ 
do  tibi  dixerit  :  Habuisti  Legem  ,  Prophetas  ^ 
evangelicas  praeceptiones  ;  omnes  audivisti 
simul   ingendnantes   una  voce    charitatem    et 

humani' 


(d)  &.  Gre^  Nys$.  cotitra  usurar.  tom.  &.  pag.  xjo. 
(0  Ibid.  pag.  232, 
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humanitatem  •  .  ,  Tune,  sera  et  infructuosa 
poenitentia  duccris  ,  luctusque  gravissimus  te 
incesset ,  et  poena  inevitabili  punieris  .  ^ma- 
rior  feUe  erit  foenjoris  acceptio .  Haec  non 
siint  nuda  verborum  terriculamenta ,  sed  ipsa 
rei  Veritas .  Il  donne  ensuite  cet  avis  impor- 
tant ,  que  la  condamnation  de  ceux  qui  prê- 
tent à  ususe  ,  rtant  aussi  certaine  que  V  Ecri- 
ture ,  aucun  homme ,  qui  croit  qu'  il  y  a  un 
Dieu  et  qui  prend  soin  de  son  salut,  ne 
s'  exposera  à  ce  malheur  v  Quod  proinde  vir 
prudens  {a) ,  ùt  cui  cura  futuri ,  sedulo  cave- 
re  studebit.  Qu'on  dise  après  cela,  que  l'E- 
criture n'  est  pas  claire  contre  V  usure . 

S.  Jean  Chrysostome  se  fonde  uniquement 
sur  r  Ecriture  pour  condamner  cette  pratique 
criminelle:  In  his  sensibilibus  .peamiis.  (b) 
prohibait  (  Deus  )  ne  guis  uswram.  acciperet. 
Quare  et  ob  quant  causam?  Quia  uterque 
magno  damno  afficitur .  Nam  debitor  quidem 
inopia  attcritur  i  créditer  autem  augens  divù 
tias ,  peccatorum  accumulât  sibi  multitudi^ 
nem .  Proinde  ab  initie  olim  Judaeis  crqjsio* 
ribus  taie  dédit  praeceptum  ,  dicens  :  Non 
foeneraberis  fratri  èuo  et  proximo  tuo  .  "  Qjia 
igitur  excusatione  digni  erunt  qui  Judaeis 
sunt  inhumaniores ,  et  pôst  gratiam  et  tantam 
a  Domino  benignitatem  ,  inveniuntur  iis  qui 
sub  lege  fuerunt  inferiores  ,  imo  pejores  ? 


Après 


(m)  ibid. 

{h)  S.  Chrys.  hom.  41.  in  GenM.   tonk   4.  pag#   41 V* 
1. 
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Après  tant  de  témoignages  ,  on  ne  peut 
du  moins  desavouer,  sans  se  rendre  ridicule, 
que  les  Pères  n' ayent  cru  voir  la  condamna- 
tion de  r  usure  en  gênerai  ,  dans  la  sainte 
Ecriture  db  V  un  et  de  V  autre  Testament . 
Et  il  fiiut  <3tre  moins,  éclairé  que  Saumaise  et 
aussi  présomptueux  que  lui ,  ou  pour  ne  pas 
voir  un  fait  de  cette  évidc'nce ,  ou  pour'  pré- 
férer son  sentiment  à  celui  de  tous  ces  Pères . 
Putavi  jure  a  me  quaeri  posse ,  dit  il  dans  la 
Préface  du  Traité  de  l'usure  des  Banquiers  (a), 
car  Pontificufft  décréta  potius  nostri  sequereru 
tur,  ■quant  àntiqiiioruni  discipiinam  et  praxim^ 
praecipùe  qui  usuros  non  solum  licitas  jure 
divino  ,  sed  etiam  justq^  censeant  ;  cum  vête- 
ris  Ecdesiàe  Patres  eaf  rêpugnarc  jriri  divino 
crederent ,  (fui  nikilominus  eas  plebi  non  ve- 
tuerunt  ;  Qu*  on  juge?  par  là  du  respect  de 
ceux  de  son  parti  pbur  T  Ecriture ,  et  de  leur 
sincérité  ^  lorsqu'ils'fdisent  qu*  ils  embrassent 
les  îsentimehs  des  P^res  de  i*  ancienne-Eglise , 
quand  ils  sont  Conformes'  encre  etix  .  •  Mais 
qu'  on  observe  sur  tout  la  contradiction  ma- 
nifeste  où'  tonib«i  Saumaise  ,  en  prétendant 
que  les  Pères  aùroient  pu  permettre  ce  que 
la  loi  divine  defendoit ,  et  ce  qu'ils  étoient 
persuadés  qu'elle  defendoit,  loi  q«i  reconnoit 
dans  la  page  'précédente  ,  quô'Ies  M^strats  , 
Taux<î«eU  il  dohtw  en  cette  matière  une  souve- 
raine autorité  f  nepourroîent  pas  permettre  ce 
qui  seroit  défendu  par    cette    loi  :    j^wo    casu 

Inon  impune  liebet  esse  Magistratui  licentiam 
alicui 
\ ^ 

'/:iv  (a>  Saitmâs.  ^e  fbenore  Trapezicko»  iPradTatio  td  Lee- 
««h  p.  2^.  ^ 
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lûlicui  danti  rci ,  quae  legi  dimnae   contraria 
est. 

Maïs  d'  où  vient  donc  ,  dit-on ,  que  les 
jAncietis  n*  ont  défendu  V  usare  qu'  aux  Clercs  ? 

Je  répons  qu'  on  fuit  très  mal. à  propos 
cette  qtiestion;  puisque  les  Anciens  ont  défea- 
du  l'usure  à  tout  le  peuple^  «et  qu'Us  en  ont 
fait  des  Canons  .  Avant  même  la  -conversioa 
des  Empereurs  nous  avons  le  Canon  d' Ëlvirc 
que  nous  expliquons  ,  et  par  iequel  un  laïque, 
comme  nous  l' avons  rapporté ,  persévérant 
dans  r  iniquité  de  ï  usure ,  après  eu  avoir  4t6 
convaincu  ,  est  chassé  de  1'  Eglise  :  Si  in  -ea 
iniquitate  duraverit^  ab  Ecclesia  sciât  se  esse 
jjrojiciendum .  Et  depuis  que  ks  Empereurs 
furent  Chrétiens ,  le  premier  Concile  oe  Car- 
thage  sous  Gratus  V  an  34).  défendant  T  usure 
âux  Ecclésiastiques^  la  défendit  aussi  aux 
laïques  ;  ou  plutôt  il  déclara  x^ue  V  Evangile 
la  leur  def^ndoit ,  -  et  qu'il  est  bien  plus  né- 
cessaire d'exécuter  la  sentence  de  Jesus-Christ, 
que  d*  en  prononcer  une  nouvelk  :  De  quibui 
apertissime  divina  Script ura  sanxit  (a) ,  non 
Jerenda  sentent ia  est^  sed  pôtius  ex^equenda. 
J^roinde  quod  in  Laids  reprehenditur  ^  id  multo 
magis  in  CLericis  oportet  pr<iedamnari .  Uni^ 
<oersi  dixerunt  :  Nemo  contrA  Prophétas ,  /le- 
ma  contra  Evangelia  facit  sine  peccato ,  A 
quoi  nous  ajouterons  seulement  ce  Décret  de 
S.  Léon  dans  T  Epttre  111.  aux  Evêques  de  tout 
son  département  :  Uec  hoc  praetertundum  esse 
duximus  (6)  » .  quosdam  iuori  turpis  cupidit,ate 

captos , 


(tf)  CoDc.  Carcbag.  i.  Can.   13.  Conc.  wn,  2.  p«  717* 

<^>  S.  Lco  £pisc.  s.  C.  }.  p.  aii*  *  ■ 
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captes ,  usurariam  exercere  pccuniam  ,  et  foe- 
nore  velle  ditescere  .  Quod  nos  ,  non  dicam  in 
€05  qui  sunt  in  dericali  officio  constituti  ,  sed 
in  laicos  cadere  ^  gui  christianos  se  dici  cu" 
jjiunt  y  condokmùs .  Qiiod  vindicari  acrius  in 
lis  qin  fuerint  confutati  ,  dccernimus  ,  ut  om-^ 
nis  peccandi  opportunitas  adimatur .  11  entend 
par  confutati  ce  qu*  on  exprimeroit  par  cor^ 
Tepti\  en  quoi  il  est  très  conforme  au  Canon 
d'  Ëlvire . 

Les  Conciles  mêmes  qui  n'ont  parlé  que 
des  Ecclésiastiques  ,  ont  employa  des  raisons 
communes  aux  laïques:  Juxta formam  divini-^ 
tus  datam  placuit  a  communione  abstineri , 
disent  les  Pères  du  premier  Concile  d'  Arles  (û). 
Et  ceux  du  Concile  de  Nicée  ne  déposent  les 
Clercs  attachés  à  ce  gain  injuste  que  parce 
que  r  Ecriture  le  condamne  :  Turpem  quacstum 
sectantes  (6)  ,  obliviscuntur  divinçie  Script u- 
rae  dicentis  ,  Pccuniam  suam  non  dédit  ad 
itsuram  ,  Ainsi  les  Evéques  en  disoient  assez 
lors  même  quMls  ne  parloient  que  des  Ecclé- 
siastiques .  Et  rien  ne  les  empêchoit  d'  emplo- 
yer les  derniers  remèdes,  que, T appréhension 
de  faire  un  éclat  inutile  ,  et  d'<ftablir  des  loix 
qui  ne  seroient  pas  gardées  .  Car  les  loix  ci- 
viles autorisant  V  usure  ,  il  étoit  impossible 
d'  empêcher  qu'  on  ne  F  exigeât  ,  et  que  les 
Magistrats  ne  la  fissent  payer:  au  lieu  que  les 
Ecclésiastiques  n*.  ayant  point  d' autres  juges 
Fol.  m.  0  que 


(a)  Conc.    Arelat.    i.    Can.  lî.   Conc.    tom.    i.    p, 

1428. 

(3;  Conc.    Nicacn.    Can.    17.    Cor.c.    tora.    2»  pag; 
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que  les  Evéques ,  ils  ne  pouvoient  pas  se 
goustraire  à  la  conduite  de  V  Eglise .  S.  Augus- 
tin est  garant  de  ce  que  je  dis  ;  et  voici  comme 
il  le  déclare  dans  sa  CLIII.  Lettre  à  Mace- 
donius  (a)  :  Quid  dicam  de  usuris ,  qiias  etiam 
ipsae  leges  et  judices  reddi  juhent  ?  An  cru- 
delior  est  qui  subtraliit  aliquid ,  vel  eripit 
diviti^  quam  qui  trucidât  pauperem  foenore  ? 
Haec  atque  hujusmodi  maie  utique  possiden- 
tur  ^  et  vellem  restitucrentur  j  sed  non  est.  quo 
judice  repetantur  , 

Mais  enfin  la  loi  de  V  Evangile  ayant  re- 
formé  les  loix  du  siècle  ,  ï  usure  fut  interdite 
aux  laïques  par  T  une  et  V  autre  autorité  ;  A 
turpibus  lucris  et  usuris  ,  non  soluni  ipsi  (  sa^ 
cerdotcs  )  abstineant^  dit  l'Empereur  Charle- 
magne  {b)  ,  verum  etiam  plèbes  sibi  subditas 
abstinere  instruant ,  Il  avoit  dit  auparavant  (c): 
Omnibus  omnino  interdictum  est  ad  usuram 
aliquid  dare  .  Et  n.  12  ç  {dy,  Usura  est  ^  ubl 
amplius  requiritur  quam  datur  :  verbi  gratia , 
si  dederis  solidum  ,  et  amplius  requisieris  ,•  vel 
si  dederir  modium  vini  frumenti  ^  et  itcrum 
super  aliucP excgeris ,  Voyez  aussi  le  nombre 
130.  du  même  Livre  . 

Je  demande  maintenant  à  ceux  qui  justi- 
fient l'usure,  quel  prétexte  il  leur  reste.  Les 
loix  civiles  la  condamnent  ;  les  loix  ecclésia- 
stiques la  foudroyent  ;  les  Pères  s'  clevent  con- 
tre elle  avec  toute  la  force  de  leur  éloquence  ; 

la 


(a)  S.  Arg.  Epist.  153.  ad  Maced.  n.  25^ 
{b)  Lib.  2.  Capitul.  n.  37. 
(c>  Ibid    lib.  I.  n.   5. 
(^)  Ibifl   n.  11$, 
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k  loi  ancieane.  la  défend  aux  Juifi;  V  Evangile 
commande  aux  chrétiens  une   perfection  plus 

i:  kiaente  •  Mais  pour  montrer  que  rien  n'  est 
^  fias  injuste  que  cette  conséquence:  Les  laïques 
\  wtmat  pas  compris  dans  les  anciens  Canons, 
iofic  r  usure  leur  étoit  permise  ;  je  commence 
la  chaîne  de  la  Tradition  sur  ce  point ,  et  je 
prie  qu^^on  se  souvienne  que  je  l'ai  déjà  fait 
fat  rapport  à  V  Ecriture  . 

Un  Auteur  ancien  reproche  à  Montan, 
qu'An*  a  point  les  marques  d*  un  Prophète, 
qo'  'd  i  a  pas  même  celles  d'  un  homme  de 
bien,  puisqu'il  prête  son  argent  à  usure: 
Ih'c  m/Ai ,  tingit-nc  capitlos  Prophcta  ?  . .  • , 
dit-il  {a).  An  pccuniam  locat  foenori ?  Ingénue 
fatcantur  ac  respondeant  utrum  haec  agert 
Uceat^  an  secus.  Ego  vero  haec  apud  ipsos 
Kta  esse  convincam  . 

TertulUen  (6)  est  si  formel  qu'  on  ne 
peot  douter  de  son  sentiment  ;  et  il  est  si 
juste  si  xonforme  aux  pères  les  plus  sages  et 
les  plus  modérés ,  si  bien  appuyé  par  T  Ëcri. 
ture  9  qu'  on  ne  peut  accuser  son  imagination 
d*être  allée  trop  loin.  Nous  avc»ns  rapporté 
plas  haut  ses  paroles  :  il  seroit  inutile  de  les 
repeter  ici  • 

S.  Cyprien  compte  parmi  les  péchés  qui 
avolent  rendu  les  chrétiens  si  foibles  et  la 
persécution  si  violente  ,  ï  avarice ,  V  usure  , 
et  la  dureté  pour  les  pauvres  :  Habere  argcn- 
tum  largiter  vellc  {c)  ,  fundos  imidiosis  frau^ 
O  z  dibiis 


(a)  Apod  En»,  lib   y.  c  iS, 

(h)  TertuU   lib.  4.  adv.  Marçion.  cap.  17. 

(c>  $.  Cyp.  Tract,  de  lapsis,  pag.  iSj. 
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dihus  rapcre  ^  \tsitris  midtiplicantibus  foenus 
augere  .  Quid  non  perpeti  taies  pro  peccatis 
ejusmodi  mereremur  ?  Et  dans  Je  IH.  Livre 
des  témoignages' à  Quirinus,  il  ramasse  divers 
passages  de  l'Ecriture,  pour  prouver  que  Dieu 
condamne  T  usure .  Il  parle  en  gcneral  et  sans 
CKception  (a) ,  Non  foenerandum .  On  doit 
placer  après  cela  les  Conciles  d'  Elvire ,  et  le 
premier  de  Carthage  sous  Gratus,  dont  aous 
avons  cité  les  Canons, 

S.  Hilaire  dans  sq$  Commentaires  SHr  le 
XIV.  Pseaume,  dit  que  le  soin  d'acquérir  du 
bien  est  legitimei;  et  que  T  Ecriture  ,  en  con- 
damnant  1'  usure,  n'  a  pas  condamné  les  moyens 
innocens  de  se  tirer  de  la  nécessité  :  Sub  usu^ 
rarum  nomine  (b)  ,  Imbendi  curam  non  rema^ 
vit  ;  mais  que  rien  ne  peut  justifier  Y  usure  y 
quelque  soin  qu  on  prenne  de  la  feire  paroitre 
raisonnable  et  de  la  déguiser  sous  le  nom 
spécieux  de  libéralité  :  Fallax  hoc  beneficium  (c) , 
et  humanitas  fraudulenta ,  damnosa  liaec  bene- 
volentia  docetur .  Qidd  enim  tqm  intolerabile  y 
quam  ut  indigenti  ita  ben^cium  tribuas  ut 
magis  egeat ,  et  miseriam  inopis  opem  laturus 
accumules?  Si  chistianus  es ^  quid  a  Deo 
praemii  expectas  ^  ipse  ab  hominibus  non  be* 
neficia  expectando ,  sed  damna  ?  Si  Christian 
nus  es ,  quid  otiosam  pecuniam  tuam  in  redi-. 
tum  componis ,  et  fratris  tui  inopium  ,  pro 
quo  Christus  mortuus  est  ^  thesaurum  tuum 
efficis  ?    Si   christianus   es  ,    non    quaero    ut 

lar- 


(a''  Id.  lîb.  3.  Testimon.  cap.  48.  pag.  31t. 
{k)  Si.  HIar.  in  Psal.  14*  n.  i5.  p.  67. 
{c)  Ibid.  Il»  15. 
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largiaris  ;   saltem   debitum    sic    reposce ,    ne 
spolies  . 

S.  Basile ,  cet  homme  si  éloigné  des  exc^s , 
et  si  grand  maître  dans  la  morale  chrétienne, 
a  fait  un  discours  entier  contre  ceux  qui  prê- 
tent à  usure  ;  et  il  commence  son  invective 
par  une  description  spirituelle  des  manières 
de  ces  honnêtes  gens.  Quand  on  leur  parle 
de  prêter ,  ils  n*  ont  rien  -,  eux  mêmes  sont 
dans  la  nécessité ,  et  les  sermens  ne  leur  cou-, 
tent  rien  ;  mais  quand  on  leur  dit  le  bon  mot, 
alors  ils  s'  épanouissent  :  Sed  ubi  qui  mutuiun 
quaerit  meminit  foenoris  (a)  et  nomen  pignO" 
ris  protulit ,  tune  demisso  supercilio ,  subrideù 
atquc  paternae  amicitiae  refricat  mcmoriam  , 
ac  familiarem  et  amicum  appeîlat .  Et  vide* 
bimuSy  inquit  ^  sicubi  quidquam  rccondatur 
argenti  apud  nos .  Un  de  mes  amis ,  continue? 
t-il ,  m*  a  prêté  quelque  argent  pour  le  faire 
valoir,  mais  c'est  sous  de  grosses  usures. 
Cependant  je  veux  bien  y  perdre  pour  T  amour 
de  vous,  et  je  consens  que  vous  m*  en  payiez 
beaucoup  moins  ;  Verum  iîle  graves  usuras 
mutuae  pecuniae  exigit  (b)  s  sed  nos  profecto 
aliquid  remittemus ,  et  minori  daturi  sumus 
foenore . 

Mais  enfin  S.  Basile  ne  peut  retenir    son 

indignation ,  et  elle    éclate    par  ces    dernières 

paroles  :  Venit  subsidium  inventurus  (c)  ;   sed 

liostem  reperit ,  Re médium  dum  requircret\  in 

0  3  '  ve* 


(a)  S.  Basil,  in  Psalm.  14.  tom  p»g.  107.  n,  i* 

(b)  Ibid.  pag.  108. 
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venenum  incidit .  S.  Ambroise  (c)  a  imité  cet 
endroit  presque  mot  à  mot .  Je  me  contente  , 
pour  achever  de  faire  connoicre  le  sentiment 
,de  S.  Basile ,  de  rapporter  deux  comparaisons 
dont' il  se  sert.  La  première  est  tirée  des 
chiens  affamés  ;  Canes  accipiendo  mansues" 
cunt  {b)\foenerator  vero  recipiendo  irritât ur. 
U  autre  esc  tirte  des  vipères  qui  rongent  en 
naissant  le  sein  de  leurs  mères  :  Aiunt  vipc- 
res  (c)  ,  dum  gi^nuntur ,  ventrem  matris  cor^ 
rodere  :  faenus  guoijue  erosis  ac  consunitis  de^ 
bitorum  acdibus  nascitur .  Elles  ne  sont  gueres 
honorables  toutes  deux  aux  usuriers,  mais  elles 
n*  en  font  que  mieux  sentir  1'  horreur  que  S. 
Basile  avoît  de   V  usure  . 

S.  Grégoire  de  Nysse  son  frère  ,  a  com- 
pose un  excellent  discours  sur  le  même  sujet; 
et  il  s'  excuse ,  comme  d'  une  témérité,  d'  avoir 
osé  en  parler  après  un  si  grand  homme:  Nescit 
laborem  agrorum  coiendorum ,  dit-il  (d) ,  en 
parlant  d'  une  personne  qui  fait  valoir  son 
argent  ;  mercaturam  non  exercet ,  sed  uno  in 
loco  considens  immanes  domi  suae  feras  nutrit . 
Vult  omnia  sine  satu  et  inarata  progigni\ 
cin  quidem  aratrum  est  calamus  ;  ager ,  char* 
ta  \  semen  ,  atramentum  ,•  pluvia ,  tempus .  Il 
n'  y  a  que  Dieu  ,  dit-il  ensuite  (e) ,  qui  puisse 
rendre  fécondes  les  choses  stériles  ;  et  c'  est 
ce  que  l'usurier  veut  très  injustement  imiter: 

An. 


fn)  s.  Ambr.  de  Tobià  c.  ). 

{h)  S.  Basil    ibid.  n.  i.  pag.  lo^. 

(c)  Ibid.  pag.  m.  n.  ^ 

id)  S   Greg   Nyss.  orat.  contra  usiir.  tom.  2.  p.  227, 

\e)  Ibid.  pag   i:^. 
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Annae  Samuelcm ,  et  Mariae  virgini  primo^ 
genitum  donans  y  haec  solius  omnipotcntis  dex^ 
trae  sunt  opéra  .  Tu  vero^  aeris  et  ciuri^  rerum 
parère  non  solitarum^  tZv  i^o^m  tîX^y ,  ne 
quacre  foetum  y  neque  cage  paupertatem  ea  ^ 
ijuae  divitum  sunt ,  praestare\  neque  usu/as 
pendere  iUum ,  qui  sortem  petit  . 

Mais  rien  n'  est  plus  fort  ni    plus    grand , 
que    ce    qu'  il  dit    dans    la  IV.    Homélie    sur 
r  Ecclesiaste  ;  et  je  ne  sai  si  c'  est  fermeté  ou 
insensibilité,  quand  on  n*  en  est  pas    touché: 
Foenus  (a),  qui  aliud  latrocinium  et  parrici^ 
dium  nominaverit ,    non   procul  ab  eo    quod 
dccet  aberravit.  Quid  enim  refert  an  clancu- 
lum  perfossis  mûris ,  praedonis    more    aliéna 
habeas ,  et  praetereuntis  caede  te  eorum  quae 
habeat  dominum  constituas  ;    an  foenoris  ne- 
cessitate  acquiras  ea   quae    ad  te  non  perti- 
nent ?  .  .  .  .  Animatis    dixit   Dcus    creatùr^ 
Crescite    et    multiplicamini  .  .  .  Auri    autem 
foetus ,   nempe  foenus ,    ex   quonam    consistit 
matrimoniol  Ex   quanam  perficitur  conceptio* 
ne  ?  Caeterum  ex   Propheta   didici ,    quae  sit 
hujus  foetus  conceptio  :  Ecce  parturiit  injusti- 
tiam  ,  conccpit  dolorem ,  et   peperit   iniquita^ 
tem  .  Hic  est  ille  partus ,  quem  parturiit  qui- 
dcm  avaritia^  parit  autem  iniquitas ,    et   ob- 
stctricatur  inhumanitas  . 

Je  ne  puis  pas  dire  que  S.  Ambroise  soit 
plus  fort ,  mais  il  est  au  moins  certain  qu'  il 
est  plus  w'tendu  .  Car  tout  le  Livre  sur  Tobie 
n'  est  qu'  une  invective   contre    V  usure ,  si  é- 

loqucnte  , 


(a)  s.  Greg.  Nyss.  hom.  4.   in  Eccksîastt    tom.  i.  p» 

4!0     et    ^11, 


1^4    XXII.  dis,  sur  h  XIX.  et  le  XX.  C. 

loquentc ,  si  forte  ,  si  touchante  ,  qu*  il  ne  faut 
que  ce  Livre  et  de  la  bonne  foi  pour'  être 
détrompé  sur  ce  sujet .  Je  me  contente  de  ces 
simples  extraits  :  lUe  foeniis  est  jure  execrabi- 
le  y  dit-il  {a)  ,  dare  in  usuram  pecuniam  quod 
lex  prohibet .  An  quidquam  gravius  ?  lUe  me^ 
dicamentum  (J>\  quaerit^  vos  qffcrtis  venenum  £ 
panent  implorât ,  gladium  porrigitis ,  liberali* 
tatem  obsecrat\  servitutem  irrogatis .  Nihil 
interert  (c)  inter  funus  et  fbenus  ;  nihil  inter 
mortem  distat  et  sortent:  personat^  personat 
funebrem  ululatum  foenoris  usura  ....  Quo^ 
ties  vidi  a  foeneratoribus  teneri  defunctos  pro 
pignore  j  et  negari  tumulum  ,  dum  foenus  ex» 
poscitur  ?  Quibus  ego  acquievi  libenter  ^  ut 
suum  constringerent  debitorem^  ut  electo  eo 
fidejussor  evaderet . 

Mais  S.  Ambroise  fait  au  Chapitre  IV.  du 
même  Livre  ,  une  reflexion  dont  on  ne  s' avi- 
seroit  pas,  à  T occasion  du  verset  ii.  du  Psew 
aume  CVllL  Ipsum  Juda^  dit-il  (ûf),  hoc  ma- 
iedicto  putavit  esse  damnandum  ,  ut  scrutcu 
retur  foenerator  ejus  substantîam  ;  quia  quod 
proscriptio  tyrann^rum^  aut  latronum  manus 
operari  solet ,  hoc  sola  foeneratoris  nequitia 
consuevit  inferre  .  Ce  q,u*  il  dit  au  Chapitre 
XIV.  n*  est  pas  moins  remarquable  ;  car  il  y 
condamne  absolument  toutes  les  espèces  d*  usu^ 
rc  :  Et  ecce  usura   est  ^    dit-il    (r),  et    vestis 

usura 


[«3  s.  Ambr.  Je  Tobia ,  c.  2«  0*  ^ 
(*]  Ibid.  c  3.  n.  II. 
le]  Ibid.  c.  10.  11.  $6, 
id]  Ibid.  c.  4.  n.  ïi. 
(0  Ibid   c.  14.  n.  49.  50, 
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usura  est^  et  quodcumque  sorti  accedit^  unira 
est.  Quod  velis  ei  nomcn  imponas^  usura  est'. 
Si  licitum  est ,  cur  vocabulum  refugis ,  cur 
vêla  non  obtexis  ?  Si  illicituin  est ,  ai,r  incre^ 
mentuni  requiris  ?  Qjiod  pejus  est ,  hoc  vitiuin 
plurimorum  est ,  et  maxime  divitum^  (juibus 
hoc  nomine  struuntur  ceUaria  ....  Spina 
usura  est ,  spina  centesima  est ,  tribulus  est 
foenus  :  maie  urit .  Qiioniodo  crgo  potes  fruc- 
tum  habere  de  spinis  ?  Voyez  encore  le  Livre 
111.  c/e   Officiis  Chapitre  Ilî. 

S*  Epiphane  dans  V  explication  de  la  foi 
catholique,  dit  que  l'Eglise  condamne  abso- 
lument r  impiété  ,  le  blasphênfis,  ï  injustice  \ 
]à  cupidité,  et  l'usure;  Blasphcmiam  (a),  in- 
Juriam^  cupidltatem  et  usuram damnât:  aituiav 
re  Tixi  *;rXtavcÇ/«v ,  xccï  roxoXrf ij;/ oy .  On 
peut  juger  quelle  horreur  l' Eglise  amt  de 
l'usure,  en  la  mettant  en  un  tel   rang. 

S.  Jean  Chrysostome  est  intarissable  sur 
ce  sujet:  Qjn  enim  insanius fuerit y  dit-il  (6), 
quam  ut  si  quis  sine  terra  ,  sine  pluvia  ,  et 
sine  aratro  seminare  voluerit^  Hac  de  causa 
zizania  ,  quae  igni  tradenda  sunt ,  metunt  ; 
qui  malam  hujusmodi  agriculturam  excogita^ 
runt .  Amion  multae  suntjustae  negotiationes  y 
agrorum  ,  gregum  ,  armentorum  ,  manualium 
laborum ,  solersque  rei  familiaris  cura  1  Quid 
insanis  ut  spina  frustra  demetas  ?  Et  dans  b 
Vl.  homélie  sur  le  même  Evangeliste,  parlant 
de   r  usure    innocente    de   1'  aumône ,    et  de 

r  usure 


là]  s.  Epiph.  expos*  fid.  cithol.  n*  24.  p.  1107. 
là]  S.  Chryi,  hom.  $6*  in  Match,  tona.  7.  pag.    574. 
H.    6, 
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V  usure  criminelle  de  Y  avarice ,  il  en  marque 
]*  extrême  *  différence  en  des  termes  qui  ont 
encore  plus  de  grâce  dans  le  grec  que  dans 
le  latin:  Istae  usurae  regnum{a)^  illae  aiitem 
acquirunt  gehennam  ,•  iUae  enim  avaridae 
sunt ,  istae  vero  phiiosophiae  ;  ^  oî  ftê  v  7ap 
ftXaçyvfi'aç  ,  oi  Se'  (pi\o(fo<piaa  tUi^  et  illae 
quidem  crudelitatis ,  istae  vero  pietatis  .  •  • 
Nihil  enim  praesenti  usura  turpius  ,  nihilqiie 
crudelius:  ovii^  ctî^Xfèttfo^,  ot/Sev  «îfto'repov: 
Slquidem  hujusmodi  foenerator  negotiatur 
aliéna  discrimina ,  et  uberiores ,  ut  putat , 
quaestus  de  alterius  irifelicitate  consequitur  , 
Dans  le  Ifl.  discours  de  diversis  novi  Tes- 
tamenti  locis  ,  il  dit  la  mcme  chose ,  mais 
d*  une  manière  nouvelle  {b)  :  Quid  crudelius 
fieri  potest ,  quam  cum  benignitatis  larvam 
gestans  ,  inhumanitatem  omnem  exercet .  Per- 
inde  agis  atque  iili  qui  venena  miscent .  Il  dit 
au  même  endroit,  que  T  usure  fuit  encore  plus 
de  tort  à  celui  qui  Y  exige ,  qu'  à  celui  qui  la 
paye  ;  car  elle  ne  fait  qu'  appauvrir  celui-ci , 
au  lieu  qu*  elle  tue  1'  ame  de  celui-là  :>  Ejus 
qui  accipit ,  animam  perdit  :  rn  fie  v  'Ka^^i- 
yovtoi  i'ïïo'kkv^t  r^^  ^vx^^  .  G  est  ce  qu*  il 
avoit  dcja  dit  dans  la  XLI.  homélie  sur  la 
Genèse,  dont  nous,  avons  déjà  rapporté  ces 
excellentes  paroles  (c)  :  Propterea  ab  initia 
olim  Judaeis  crassioribus  taie  dédit  praecep- 
tum  ,  dicens  ,  lion  foeneraheris  fratri  tuo  et 
proximo  tuo  .    Qua   igitur  excusatione  digni 

erunt 


[_a]  Id   hom    5.  ibid.  f.  Si.  Antan.  Incerp. 

[^j  lÀ.  orac.  3.  de  div.  nov.  Tesc.  iocts  . 

le]  Id.  hom.  41.  in  Gènes,  tom.  4.  pag.  4r3*  n   2; 


du  Concile  dtElvirc.  J6^ 

erunt  qui  Judaeis  sunt  inhumaniores ,  et  post 
gratiam  et  tantam  a  Domino  benignitatem , 
inveniuntur  iis  qui  sub  lege  fuerunt  inferiores  ^ 
imo   pejores? 

S.  Jérôme  a  tout  renfermé  dans  ses  Com- 
mentaires sur  le  XVIIL  Chapitre  d'  Ezechiel , 
et  on  ne  peut  rien  ajouter  à  son  exactitude  . 
Nous  ne  craindrons  pas  d'  en  transcrire  ce 
long  passage  (a)  :  Putant  quidam  usuram  tan- 
tam esse  in  pccunia  ,  Quod  praevidens  script u-, 
ra  divina  ,  omnis  rei  aufert  super  abundan- 
tiam  ,  ut  plus  non  recipias  quam  dcdisti .  So» 
lent  in  agris  frumenti  et  milii ,  vini  et  olei , 
caeterarumque  specierum  usurae  exigi ,  sive  , 
ut  appellat  sermo  divinus  ,  abundandae  :  27er- 
bi  gratia ,  ut  hyemis  ternpore  demus  decem 
modios,  et  in  mtsse  recipiamus  quindecim  , 
hoc  est ,  amplius  partem  mediani .  Quijustis^ 
simum  se  putaverit ,  quartam  plus  accipiet 
portionem  ;  et  soient  argumentari  ac  dicere  : 
JDcdi  unum  modium ,  qui  satus  ,  fecit  decem 
modios .  Nonne  justuni  est  ut  médium  modium 
de  meô  plus  accipiam  ,  cum  Ole  mca  libei  aU- 
tate  novem  et  semis  de  meo  habeat  ?  Nolite 
errare^  inquit  Apostohis  ^  De  us  non  irridetur  . 
Respondeat  enim  nobis  breviter  foencrator  mi* 
sericors  ,  utrum  kabenti  dcderit  ,  an  non  ha" 
benti  :  si  habenti ,  utique  darc  non  debuerat  ^ 
sed  dcdit  quasi  non  habenti ,  Ergo  quare  plus 
cxigit  quasi  ab  habente  P  S.  Jérôme  n'  oublie 
pas  aussi  une  autre  espèce  d*  usure  plus  cachée 
et  moins  criminelle  ,  qu*  il  explique  ainsi  {b): 

MU 


[al  s.  Hieron.  in  cap.  i8,  Ezech.  tom,  5»  pag.  îzt. 

11}  Ibid.  cx>         , 
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JUi  pro  pccunia  foenerata  soient  munuscula 
accipere  diversi  generis ,  et  non  înteUigimt 
usuram  appeUari  et  superabundantîam  ^  quid- 
cjuid  iïlud  est  ^  si  ab  eo  quod  dederint  plus 
acceperint ,  On  peut  voir  le  même  Père  dans 
SCS  Commentaires  sur  le  XXI.  Chapitre  de  S. 
Matthieu,  où  il  traite  le  même  sujet;  et  on 
peut  remarquer  ce  mot  dans  ses  Commentaires 
sur  le  LIV.  Pseaume  {a)  ;  Usura  est  plus  acci- 
pere quant  dare  ;  pourvu  qu'  on  remarque 
aussi  que  S.  Jérôme  n'  en  est  pas  T  auteur . 

Je  ne  puis  mieux  finir  cette  chaîne  de 
Tradition ,  que  par  S.  Augustin .  Dans  le  III. 
discours  sur  le  Pseaume  XXXVI.  il  s' exprime 
s>i  clairement,  qu'  on  ne  peut  après  ce  témoi- 
gnage se  plaindre  que  les  Pères  ne  soient  pas 
clairs  sur  la  matière  de  V  usure .  Si  focncra- 
vberis^  dit-il  (ô),  ho  mini  ^  id  est  mutuam  pe- 
cuniam  tuam  dederis ,  a  que  aliquid  plus 
qa/zm  dedisti  cxpectcs  accipere  ^  non  pecuniam 
solam  ,  scd  aliquid  plus  quam  dedisti ,  sive 
dUud  triticum  sit ,  sive  vinum ,  sive  oleum  , 
sive  quodUbet  aliud  ^  si  plus  quam  dedisti 
expectas  accipetc  ^  focnerator  es  y  et  in  hoc 
improbandus.  Que  peut-on  ajouter  à  une  telle 
netteté  et  à  une  telle  précision  ?  Novs  avons 
déjà  rapporté  un  autre  passage  du  même  dis- 
cours,  qui  n*  est  ni  moins  net  ni  moins  précis, 
pour  montrer  que  T  usure  est  défendue  par  la 
loi  de  Dieu ,  et  nous  y  renvoyons  le  lecteur  » 


Il  y 


[a]  Id.  in  Psal.  ^4.  tom.  a.  pa^.  s^t. 

[5]  S.  Aiig.  Entiarr.  in  Psalm.  5^»  serm.  ;.  a.  ^* 
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II  y  en  a  cependant  qui  croyent  pouvoir 
encore  tenir  contre  tant  d*  autorités ,  appuyai 
sur  des  raisons  qu'ils  prétendent  être  sans  ré- 
plique; ou  qui  se  trourent  arrêtés,  mais  non 
convaincus  par  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jusqu'  ici . 

Je  suis  fôché  que  des  gens  de  bieh  pensent 
et  parlent  quelquefois  de  la  sorte  .  Car  peut- 
il  y  avoir  de  solides  raisons  contre  ce  que 
Dieu  commande  ?  Qu'  est  ce  que  X  ordre  , 
que'  est  «e  que  la  justice ,  sinon  sa  volon- 
té ?  Ne  sait-on  pas  que  toutes  les  passions  se 
justifient ,  et  que  rien  ne  peut  détromper  les 
hommes  qui  y  sont  sujets ,  qu'  une  lumière 
supérieure  ,  qui  est  la  raison  de  ieur  raison 
même?  Quelle  est  la  règle  de  morale,  contre 
ia  quelle  les  libertins  ne  puissent  trouver  des 
raisons?  Les  alliances  illégitimes,  les  venge-, 
ances  d' «Sciât,  l'ambition,  et  l'amour  de  la 
çloire,  les  railleries  spirituelles  et  piquantes, 
qui  rendent  plutôt  les  hommes  vicieux  ridicu- 
les ,  que  le  vice  :  tout  cela  ne  parott-il  pas 
aux  personnes  que  le  monde  a  trompées,  sî 
raisonnable,  qu'ils  traitent  tout  es  qui  y  est 
opposé  de  folie  et  de  foiblesse  d'esprit?  'Not 
pro  nostris  angustiis  unum  incukamus ,  dîsoit 
TertuUiea  (a),  honum  atque  optimum  esse 
quod  Dcus  praecipit  •  Audaciam  existimo  de 
bono  divini  praecepti  disputare  •  •  •  Ad  exhù 
bitionem  obscquii  prior  est  majestas  divinae 
potestatis .  Prior  est  auctoritas  imperantis , 
c/uam  utiiitas  servientis  .  .  .  S^id  revolvis  ? 
JDeus  praecipit  • 
Vol.  IIL  ¥  IHais 


(a)  Tentill.  de-  pocnit.  c*  4. 
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Mais  je   veux  bien    sur  le  point   dont  il 
s'  agit ,    qu'  on  en   croyc    ceux  qui  n'  ont  eu 
que  les  lumières  de  la  raison.  Qu'on  demande 
donc  ce    que   c'  est    qoe  V  usure  à  Caton  y  à 
qui ,  quand  on  F  eut   demandé  en  ces  termes , 
QLiid    est  foenerare  ?    Quid    est ,    repondit-il 
brusquement,    au  rapport  de  S.    Àmbroise  {à) 
d* après  Ciceron  (6),  hominem  occiderel  Qu'on 
le  demande  aux  Empereurs  infidèles,    qui  dé- 
fendirent r usure  aux  Sénateurs,  comme  étant 
incompatible  avec  l'intégrité  et  l'honneur  des 
premiers  Juges  du    monde;  ce  qui  a  fait   dire 
ce  mot  admirable  à   Saint   Jean    Chrysostomc 
(c)  ;  Quomodo    igitur   non    horrendum  fuerit 
si  non  parem  caelesti  civitati  honorent  tribuas  , 
qualem   kgislatores    Romanorum    senatui  tri- 
buunt  .  Qu'  on  le  demande  à  Platon  (d) ,    qui 
condamne  celui  qui    prêteroit  à  usure  ,  à  per* 
dre  le  principal    et   V  intérêt  :   ftjfSe    iamiîiv 
%rï  rÔK»  •  if  e l^v  (i^  diroiiiàifai  rà  Trapisftc^^ 
tH  iam^a(Att(o  (ii[ri  ràxoY  [ititt  xe<paA«My. 
Veque  mutuum  dare  ad  foenus  liceto  :  ei  qui 
secus  faxit ,  neque  foenus  ,   neque  sors   reddi* 
tor  .   Qu'  on  le    demande  à  Aristote ,    qui  n'  a 
pas  manqué  de  reprendre  tous  les    articles  de 
la  Republique  de  Platon  qui  ne  lui   plaisoîent 
pas  .  JSa  pecuniae    quaerendae   ratio    naturac 
consent anea  omnibus  est ,  quae^st  a  fructibus 
et  animaUbus ,  dit-il  (e) .  lUa  autem  quae  in 

per» 


{a)  S.  Ambr.  de  Tobia  >  c.  14*  a.  4^» 
(k)  Cicero.  lib.  2.  de  offic.  în  fine. 

(c)  S.  Chrys.  kom.  5^.  in  Matth.   com.  7.  pag.    ;7«^ 
6. 

(d)  Placo  lib.  $•  legnm ,  pag.  742. 

(e)  Ariscot.  lib«  i.  de  Repab.  c.  i«b 
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^rimdatione  nu/nmi  consistit ,   mcrito  vitupc- 

TOtuTi  non  enUn  naturae  conscntanea  est ,  sed 

kea  alter  ab  altero  lucrum  aucupaiur.     Ofh' 

tim  ratione  omnibus  in  odio  est  ratio  foene- 

ratrur,   quod  ab  ipso    nummo   quaestus  fiât , 

et  non  ad   quant   rem  paratus   est   usurpent . 

Ptrmutationis  enirn  £ratia  natus  est  $  foentis 

(udm  eum  auget  et   rnultiplicat .  ^yLtta^o'ki\% 

79}  i'^tftTo  x^9^^  •  ^  ^^   rhxoç  àvrà  tcùiu 

iWfi  et  il  conclud  ainsi:  Quapropter  maxi^ 

me  tmdum  quœrendae  pecuniae  rationem  ab* 

honû  haec  a  natura  .  Qu'  on  le   demande  à 

Flntarqoe,    le   plus   sage    de    tous  les    Payens 

m$  contredit  ,    lui  qui  a   fait  un  Traité   lout 

exprès  pour  decrediter  1'  usure^  et  pour  ruiner 

les  usuriers  :    ^£pi    n    (lii    ith   taniltâ^cti, , 

jb'  il  ne  faut  Jamais  emprunter  a  usure .    Je 

n'en  rapporterai  que   quelques    traits:    Verbe^ 

Tomun  istorum  ,  dit-il  (a)  en  parlant  des  usu- 

ric» ,  et    barbarorum    débita    pariunt ,   ante^ 

quam  concipiant  ;    et  quelques    lignes    après  ; 

Et  rident  proinde    isti   Physicos ,    qui    ex   eo 

quod  non  sit ,  existere  quicquam  passe  negant . 

Nom  apud  ipsos  ex  eo  quod  neque  est^  neque 

subsistit ,  nascitur  fo$nus  .   11  ajoute  que    ces 

hommes,  qui  auroient honte  d'acre  Publicains, 

^vnqu'ils    Bissent  autorisés   par  les    loix  ,  en 

font  cependant  le  métier  contre    les  loix  ;  et 

qu'ils  ne     passent   jamais    de   contracts    sans 

mentir ,  parce    qu'  ils   obligent   celui  à   qui  ils 

prêtent,    de  mettre   l'usure   avec  le  principal 

comme    s' il  l' avoit  reçu  :    Inter  foenerandum 

i     dcfraudantes^y    qui  enim  minus  accipit   quam 

P  r.  in 

i 

!  [al  Plucarch.  Trace*  de  usara  1  pag.  9 19» 
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in  tabulas  accepti  retulit^  is  circumschbitxir  .' 
Qu'on  demande  enfin  aux  Indiens,  si  on  doit 
exiger  be  qu'  on  n'  a  pas  donné;  si  une  per- 
sonne qui  emprunte  de  vous  parce  qu'  elle  est 
dans  le  besoin  ,  est  fort  en  état  de  vous  ren- 
dre ce  que  vous  ne  lui  prêtez  pas  :  ils  repon- 
dront plus  juste  que  beaucoup  de  Chrétiens. 
Mais,  dit-on,  si  l'usure  est  défendue , 
il  ne  faut  plus  de  trafic,  plus  de  société,  plus 
de  ville,  et  il  ne  reste  plus  qu*à  se  retirer 
dans  les  bois.  N«  peut>on  pas  dire  du  moin» 
que  si  la  loi  n*  en  permet  aucune  ,  elle  n*  est 
pas  pour  notre  tems  ?  Et  combien  y  en  a-t-it 
de  ceux  qui  combattent  T usure,  qui  decla- 
meroient  contre  eux  mêmes,  si  elle  n'étoit 
jamais  permise  ? 

La  première  de  ces  difficultés  n  été  connue 
des  anciens  Pere« ,  et  ils  n'  en  ont  fait  aucun 
état,  parce  qu'en  efFet  elle  n*  a  rien  de  solide, 
S.  Augustin  expliquant  ces  paroles  du  Pseaume 
LIV.  Non  defecit  de  plateis  rjus  usuraet  do^ 
lus  y  en  parle  avec  mépris:  Foerms  ^  dit.il(a)^ 
et  professionem  habet ,  foenus  et  ars  vocatur  ; 
corpus  dicltur ,  corpus  quasi  necessarium  civi^ 
tati ,  et  de  professione  sua  vectigal  impendit . 
Usque  adeo  in  platta  est ,  quod  saltem  abr^ 
condendum  trot  .  Et  S.  Ambroise  fiiît  sentir 
que  r  usure  au  contraire  est  une  source  d' inf^ 
justices  et  de  fi-audes  dans  te  commerce  ,  qui 
tendent  à  sua  ruine:  Inde  ne gotiator  fraudent 
facit  in  mercium  pretio ,  unde  tibi  solvit  usu* 
ram ,  dit-il  (6) .  Fraudis   iUius  tu  auctor ,    tte 

par^ 


la]  S.  Aug.  Entrr.  in  Psalm.  54.  o.  14, 
W  S*  Ambr.  de  Tobia  »  c  14.  n.  4^* 
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particcps ,  tibi  proficit   quidquid   iïlc  frauda* 
vcrit . 

Pour  la  troisième  difficulté,  S.. Augustin 
y  repond  excellement  dans  le  discours  sur  le 
Pseaume  CXXVIII  (à) .  Tu  accusas  scripturam 
dicentem^  j^ii  pecuniam  suant  non  dcdit  ad 
usuram .  Non  ego  illud  scripsi ,  non  de  ore 
meo  primo  exiit .  Dcum  audi .  Et  iUc  :  Clerici 
non  foenerent .  Et  forte  qui  tibi  ix>quitur  Mon 
fotnerat ,-  scd  si  foenerat ,  fac  quia  et'  ipst 
foenerat  ;  ruimquid  foenerat  qui  per  ipsum  loi^ 
quitur  ?  Si  facit  quod  tibi  dicit ,  et  non  tu 
facis  ,  tu  in  ignem  ,  ille  in  regnum  ,  &'  non. 
facit  quod  tibi  dicit ,  et  pariter  facit  mala 
quae  facis ,  et  dicit  bona  quae  non  facit; 
pariter  in  igneni .  Foenum  ardtbit.^  verbum 
autem  Domini  manet  in  aeternum  »  Numquid 
ardet  sermo  qui.  tibi  per  illum  locutus  est? 
.  ,  .  Qida  nonr potes  linterjkere  scrmonem  Der, 
crimmari  quaeris  eos  per  quos  loquitur  tibi 
sermo  Dei .  Quaere  quantum  vis ,  die  quantum 
vis,  blasphéma  quantum  vis  . 

Et  ceci  repond  à  la  seconde  difficulté , 
et  doit  ouvrir  les  yeux  à  ceux  <iui  s' imaginent 
que  les  choses  étoient  ^autrement  disposées 
dans  les  premiers  siècles  «  que  les  afiaires  se 
faisaient  autrement,  et  que  les  Pères  n'eussent 
pas  parlé  si  decisivement  s' ils  eussent  trouvé 
de  la  résistance  dans  le  peuple  :  Sed  ordtio 
?iaec,  aiunt  ^  nobis  odiosa  est  et  gravis,  s'ob« 
jectoit  S.  Grégoire  de  Nysse:  vous  nous  cha- 
grinez,, et  ce  ..discours  nous,  est  insupportable . 
Je  le  sai  bien,  repondoit-il ;  et  c'est  parce 
P  J  que 


£a'J  $.  Aug.  Eaarr.  in  Psal  11%.  n^  4% 


174    XXIL  dii,  sur  le  XlX.  et  le  XX,  C. 

que  je  le  sai,  que  je  continue  à  vous  parler 
de  la  même  matière .  Novi  (à)  et  ego  vestrum 
murmur ,  dentiumqut  fremitum  ,  et  si  vos  ex 
Hoc  loco  superiore  saepius  in  recta  sententia 
firmare  coner .  Et  S.  Jean  Chrysostome  dit  à 
peu  près  la  même  chose  (6)  :  Scio  quidem 
multos  haec  non  libenter  audire ,  Sed  quid  ex 
siientiû  lucri  accederit  ?  Si  taceam  et  nemini 
molestiam  verbis  inferam  non  potero  per  si- 
lentium  vos  a  siqyplicio  entere  ;  imo  hinc 
omnia  contraria  eveniunt:  supplicia  augentur  ^ 
atque  hujusmodi  silentii  non  vos  tantum ,  sed 
ego  etiam  poenas  darem  .  .  .  Gravis  certc 
et  omnino  curandiis  morbus ,  Ecclesiam  inva* 
sit . 

Apprenons  encore  du  même  S.  Jean  Chry- 
sostome ,  comment  on  doit  repondre  à  ceux 
qui  justifient  Y  usure ,  parce  qu*  on  n'  y  contraint 
personne,  et  que  ceux  mêmes  à  qui  Ton  prête 
à  cette  condition,  s'en  tiennent  obligés:  }^e 
mihi  dixeris  (c) ,  illum  talem  libenter  accipe- 
re  et  de  foenore  gratiam  -liabere  .  Itlud  enim 
per  inhumariitatem  tuam  evenit .  Nom  et  Ab* 
raham  cum  uxorem-  barbaris  tradidit  insidias 
iîlas  s^ibi  gratas  reddidity  non  libenter  sed  ob 
metum  Pharaonis  .  Sic  etiam  patiper  ...  de 
crudelitate  grattas  agert  cogitur  y 

Mais  je  Tai  tiré  de  la  nécessité,  en  lui 
prêtant  ainsi .  Hé  1  si  vous  V  aviez  délivré  d' oa 

nau- 


[tf]  s.  Greg.  Nys8.  orat.   cont.    usur.    tom.    s.   pag) 

[6]  $•  Chrys.  hgm.  ^6,   in  Macch..  tonii  7.  pag.  iJU 
».    5- 
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naufrage,  si  vous  T  aviez  garanti  de  la  ruine 
d'une  muraille,  si  vous  T aviez  tiré  d'un  fossé, 
lui  feriez-vous  acheter  ces  bons  offices  ?  Mini- 
me^ inquieSj  continue  S.  Chrysostome  (a), 
Quid  dicis  ?  Si  a  majoribus  liberasti ,  /?ecu- 
niam  non  exiges ,  qui  pro  multo  minore  tan- 
tam  inkumanitatem  ostendis  ?  La  réponse  de 
S.  Basile  est  peut-être  encore  plus  jus^e  :  Atqui , 
inquis  ^  dit^l  dans  le  xiiscours  sur  T  usure  (b) 
que  nous  ^vons  déjà  c\t6  ,  multi  etiant  foeno* 
re  facti  sunC.  divites ,,.,,  ,.  •  Tu  vero  strangU" 
latos  non  numéro^  .  Et  en. effet,  comme  ce 
Saint  le  dit  encore,  on  ne  guérit  pas  une 
plaie  ni  une  maladie  par  d' autres  (c)  ;  F^t/Z- 
nera  vulnere  eurat  nemo^  neque  malum  malo 
isanat . 

Vous  voulez  donc  qnc  î^ous  mettions  tout 
notre  bien  en  fonds  de  terre,  et  que  nous 
ri  ayons  jamais  d'argenç.poii.j- prêter;  mais  que 
deviendront  le;3  pauvres?  G\estt,ce  qo'  on  disoit 
à  S.  Grégoire  de-Nysse.(4)  •  ïnvidet^  inquiunû 
.  .  .  .^gentibus  , .  Erga  a  mutuq  dando  super- 
sedebimus .  Eu  quan^  vitam  agent  inopes  et 
affiictil  .A  quoi  ce  grand  Saint  repond  qu'  il 
n'  est  vpaS;  surpris  que  des  gens  passionnés 
abusent  de  tout,  ^t  sç.  portent  dansdes  excès 
contraires  selon  F  agit^tipn,  de  leur  eçprit  pous- 
sé par  )a  cupidité,  pu  p.^r  le  dépit;  mais  qu'il 
leur  répète  encore  son  sentiment  :  Ego  primum 

dan* 


(a)  Ibîd. 

ib)  S   Basil  In  Pial.  14.  pag.  m.  il  4, 
(c)  Ibid.  pag.  110.  n.  }. 

{d)  S.  Greg.  Nyss.    orac.  cont.    usar.  tom*   %.   pag« 
234.  "  r 
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dandum  (a)  et  donandum  esse  praedico  et 
annuntio .  Deinde  ad  mutuum  quoque  exhortor . 
Altéra,  enirn  donationis  species  est  mutuum. 
.  Sed  addo  hoc  dandum  esse  sine  foenore ,  co- 
que  modo  que  id  divina  oracula  praecipiunt . 
Aeque  enim  obnoxius  est  poenae ,  qui  non 
dat  mutuum  ,  et  qui  dat  sub  conditione  usu* 
rae . 

Mais  que  dire  à  un  homme  qui  fèroitvoir 
que  sans  commerce  il  lui  est  impossible  de 
faire  subsister  une  nombreuse  &mille ,  et  qu'  U 
seroît  dans  la  nécessite  sans  cette  ressource? 
Je  lui  lîrois  cet  endroit  de  S.  Augustin  (é)  . 
Audcnt  etiam  foeneratetres  dicere  :  Non  habeo 
aliud  unde  vivam  .^  Hoc  mihi  et  latro  dicere t 
deprehensus  in  fauce  :  hoc  et  effreuctor  dicerct 
dcprehensus  circa  parietem  alienum  :  hoc  mi- 
hi  et  leno  diçeret ,  emens  puellas  ad  prostitiù- 
tionem  :  hoc  et  maleficus  incantans  malaj  et 
vendens  nèquitlàm  suàm.  Quidquid  taie  pro^. 
liibere  conaremur  ^  rcsponderent  omnes^  quia 
non  haberent  unde  viverent  :  quasi  non  hoc 
ipsum  in  illis  maxime  puniendum  est^  quia 
artem  nequltiae  delegerunt  imde  vitam  transi-^ 
gattt  ;  et  inde  se  volunt  pascere ,  unde  cffen^^ 
dant  eum  a  quo    omnes  paîcuntur . 

Voilà ,  direz-vous  encore  ,  une  belle  fi- 
gure, et  qui  fait  voir  que  S.  Augustin  dtoit 
sissez  bloquent  pour  soutenir  tel  parti  qu'il 
eût  voulu  embrasser  ;  mais  il  n'  a  pas  pu  re- 
pondre à  une  raison  qui  n*  est  que  pour  notre 
temis  .  Car  autrefois  les. gens  étaient. rijcii^s..c^ 

bétail , 


(«1  ibîil. 

(O  s.  Aug.  £narr.  in  Psal.  laS.  n.  ^« 


du  Concile  f  Ehirc .  177 

bétail,  en  esclaves,  en  héritages:  aujourd'hui 
notre  bien  le  plus  ordinaire  et  le  meilleur 
consiste  en  argent;  et  si  on  ne  le  faisoit  va- 
loir ,  on  seroit  dans  le  besoin  :  ainsi  la  plupart 
ne  sont  riches  qu'  en  papiers  et  en  obliga-. 
tions .  Les  anciens  ne  savoient  ce  que  c'  étoît  • 

Ceux  quî  parlent  ainsi  se  trompent  fort . 
Qu'  ils  en  jugent  par  la  peinture  que  S.  Gré- 
goire de  Nysse  ftisoit  des  usuriers  de  son 
tems  (a):  Aspicio  igitar  opibus  divitîisqut 
ahundantem  ^  saepe  domi  suae  ne  unum  quU 
dem  nummum  habere  $  sed  omnes  spes  tjus  in 
charta  sitàs ,  omnesaue  fortunas  in  pactis  et 
conventis;  qui  nihU  nabec^  et  omnia  possidct , 
C  étoit  donc  alors  à  peu-près  cdmme  mainte^ 
nant.  Les  dépenses  et  le  luxe  de  ce  tems-là 
ëtoiènt  montés  au  dernier  excès .  L'  usure  se 
payoit  tous  les  mois  ,  et  le  tau  ordinaire  étoît 
le  denier  huit.  Le  commerce  du  Levant  étoit 
encore  plus  commode;  parce  que  tout  obéis-* 
soit  au  même  maître- ,  et  il  se  fkisoit  par  A^ 
leKandrie  ;  comme  il  se  fait  aujour  d*  hui  pat 
les  Portugais  ,  les  Espagnols ,  et  les  Sarrazins, 
et  ensuite  par  les  nations  du  Nord.  Cependant 
on  voit  avec  quel  zèle  S.  Grégoire  de  Nysse 
s'  élevé  ixJflntre  la  pratique  de  T  usure. 

Enffii ,;  ^xt-on  i  cet  usage  est  donc  ancien  ; 
et  pourquoi  ftire  tant-  de  bruit  d*  une  chose 
qui  a  été  de  tout  tems;  et  que  cela  seul  est 
capable  de  justifier?  S.  Augustin  luî-même  dans 
le  discours  sur  le  Pseaurae  CXXV^IL  où  il 
paroît  si  fort  animé  contre  l'usure;  tombe 
d'  accord  qu*  il  faut   traiter    doucement   ceux 

qui 


[a]  s.  Greg.  Nyss.  ont.  conc.  usur.  tom.  2.  pag  217. 
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qui  r  exigent ,   et  que    T  Eglise   doit  les  sup» 
porter  . 

Je  répons  i.  qu'  un  desordre  »  pour  être 
ancien  et  commun,  n' en  est  que  plus  con- 
damnable •  Mais  il  vaut  mieux  écouter  sur  ce- 
la S.  Ambroise  (à).  Nos  non  personae  obtrec- 
iamus  ,  sed  avaritiae  :  nec  faUit  dixisse  aii" 
quos ,'  cum  ante  biduum  tractatus  noster  eorum 
compunxisset  affectum  :  Quid  sibi  veluit  Epis^ 
copus  adversus  foeneratores  tractare  ^  quasi 
novum  aliquid  admissum  sit^  quasi  id  non 
etiam  superiores  fecerint  ^  quasi  non  vêtus  sit 
foenerare  ?  Verum  est ,  non  ego  abnuo ,  sed 
et  culpa  vêtus  est .  Denique  peccatum  ab  A^ 
dam  \  ex  illo  çulpa  ex  quo  est  Eua  $  ex  illo 
jpraevaricatio  y  ex  quo  et  conditio, 

2.  S.  Augustin  ne  dit  point  dans  F  endroit 
cité  ce  qu'  on  lui  fait  dice  .  Voici  ses  paroles 
(b)  :  Sed  cum  clamaveris  hoc  et  dixeris ,  iUi 
respondent:  Si  sic  ,  non  hue  acctdimus  $  si  sic  4 
non.  intramus  in  ipsam  Ecclesiam  •  Keniant  , 
intrènt ,  audiant  • 

Il  n'y  a  là  aucune  permission  aux  usuriers 
d'approcher  des  saints  mystères,  comme  on 
le  youdroit  conclurre  .  S.  Augustin  leur  per« 
met  seulement  d'  entendre  leur  condaamnation; 
dans  les  discours  de  morale;  mais. ittJie  les 
exhorte  pas  à  recevoir  leur  jugement  ,  ea 
communiant  au  corps  de  Jcsus-Christ .  Mais  la 
suite  est  plus  claire  (c")  :  Agunt  nobiscum , 
primo  ut   consentiamus   iïlis  ad  facta   mala  : 

si 


(a)  S.  Ambr.  de  Tobîa  ,  c.  tt» 

(b)  S.  Aug.  Enarr.  in  Psal,  12t.  n.  7* 
(.)  Ibid. 


du  Concile  et  Elvîrc.  179 

si  non  consenserimus  ^  Tolerate  nos^  dicunt . 
Ergo ,  quia  non  potuisti  mihi ,  ascendc  in  ctor-^ 
sum  mtum  .  .  .  l^on  te  corrigo ,  toléra  te  .  . . 
Numquid  semper  super  dorsum  meum  eris  ? 
Veniet  enim  qui  inde  te  excutiat .  Veniet  tem- 
pus  messis .  En  un  mot  on  n*  excommunioit 
pas  les  usuriers  :  on  se  contentoit  de  leur 
retrancher  la  sainte  table  ;  à  moins  qu'ils  ne 
se  convertissent ,  et  qu'  ils  en  demandassent 
la  pénitence .  C  esc  en  ce  sens  que  le  même 
Saint  dit  (a)  :  Fecerunt  quod  tolertm ,  et  non 
Jecerunt  cul  consentirem.  Ainsi  ils  étoient  traités 
comme  les  avares  et  les  ravisseurs;  et  ils  ap- 
partenoient  aussi  peu  qu'  eux  à  ï  Eglise  des 
justes ,  quoiqu*  ils  n'  en  fussent  pas  séparés  par 
le  schisme  et  V  hej'csie .  C  est  ce  que  dit  en- 
core S.  Augustin  dans  un  endroit  où  il  s*  agit 
de  repondre  à  ce  que  dit  S.  Cypricn  dans  sa 
Lettre  à  T  Évéque  Jubaïen  (à)  :  Jqua  Ecdesiae 
fdelis  et  salutaris  et  sancta-  est^  .  .  .  sicut 
et  ipsa  Ecclesia  incorrupta  ,  et  casta^  et  pu^ 
dica  est  ,•  à  quoi  S.  Augustin  ajoute  :  J^  ideo 
îion  ad  eam  pertinent  avari,  raptoresy  foene^ 
ratores^  quos  non  tantum  forts  ^  sed  etiam 
intus  esse  multis  Litterarum  suarum  locis  Cy* 
prianus  ipse  testatur  ^  et  tamen  non  mutato 
corde  baptisantur  et  baptisant . 


VINGT, 


(«)  Ibid.  n.  9. 

{b)  S.  Aug.  liV,  4*  de  bapt,  c.  2.  o.  «i 
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VINGT  .  TROISIEME    DISSERTATION  . 

Sur  le  XXIIL  et  le  XXVL  Canon    du   Co 
cile    d!  Elvire ,    touchant    les  je&nes    de 
superposition    dé  chaque    mois ,    et   le 
Jeûne  du  Samedi . 


J  E  remets  r«Kamen  An  XXI.  Canon  x 
CoQcile  d'  Elvire ,  lorsque  je  traiterai  de  cei 
de*Sardtque,  parmi  lesquels  il  est  rapport 
Le  XXII.  n'  a  rien  de  difficile  ;  et  le  lieu 
plus  propre  d'  en  parler ,  sera  quand  il  fa 
dra  expliquer  le  Canoti  de  Nic^e  sur  la  ni 
xiiere  de  recevoir  les  hérétiques .  A  T  éga 
du  XXIIL  on  ne  peut  bieu'  T entendre,  sa: 

Jr  joiadre  le  XXVI.  avec  lequel  il  "est  lit  :  c 
'  un  est  wie  dispense  ,  et  1'  aùtr«  un  Mi 
iaa.idement,  qui  regardent  la  même'matfèri 
c'  està-dire  le  jeûne  de  superposition  '  qu'  ( 
observoit  chaque  mois,  et  Celui  de  tou^  1 
Samedis  de  Tannée,  Comme  on  le  va  t( 
dans  les  deux  paragraphes  suivaas . 


5*  t 


du  C4B0m^^lElvirc.  igc 

5.    L 

î)a  jeànes  de  superposition  de   chaque 
mois  • 

Voici  ce  que  le  XXIIL  Canon  au  Con- 
eile  d'  Ëlvire  oidonne  par  rapport  k  ces  jeu* 
lies  (û)  :  Jejumorum  superpositiones  per  sin- 
gulos  menses  placuit  ceiebrari  ,  exceptis  die- 
hus  duorum  mtnsium  Julii  et  Augusti ,  cb 
quorunidam  infirmitatem  .  Il  y  a  à  la  vérité 
des  éditions,  où  le  mot  superpositiones  ne  se^ 
trouve  pas  ;  mais  il  est  certainement  dans  le 
Canon  XXVI.  et  il  faut  préférer  la  manière 
ordinaire  de  l^re  celui-ci  4  celle  de  Garsias 
^ui  subscitue  ,  jejunia  et  abstinentias  . 

Les  jeûnes  dont  il  s'  agit ,  s*  appelloient 
superpositiones^  d'un  nom  particulier  à  1  Espa- 
gne,  mais  imitc^  des  Giecs  qui  les  nommoient 
i;Tcj^âcVi«  ,  c'  est-à-dire  Jeûnes  ^joutes  ,  ou 
renforcés ,  ou  doubles  ;  parce  qu  ils  «oi«nt 
continués  pendant  plusieurs  jours,  qu'on  pas- 
soit  entiers  sans  manger .  Le  C-oncîle  d'  Ëlvi- 
re ordonne  donc  qu'  on  célébrera  tous  les 
mois  ces  jeûnes,  excepté  les  deux  mois  de 
Juillet  et  d*  Août ,  à  cause  de  la  foiblesse  de 
quelques-uns  ^  qui  ne  leur  permettoit  pas 
d'être  si  long-tems  sans  prendre  aucune  nour- 
riture pendant  les  grandes  chaleurs  de  ces 
mois . 

Vol.  m.  O  Cette 


(a)  Ccnc«   EiibcrU.    Cao.   13.   Conc.   cou).    1.  -f  ag< 
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Cette  manière  de  jeûner  étoit  connu 
depuis  long-tems  dans  T  Eglise  ,  et  y  étoit  ci 
usage  dans  les  dernicis  jours  du  Carême»  Le 
Constitutions  Apostoliques  prescrivent  de  n'use 
que  de  viandes  sèches  pendant  \ts  six  jour 
de  la  semaine  de  Faques  ,  et  de  passer  1 
Vendredi  et  le  Samedi  saint  entièrement  sar 
rien  prendre,  si  on  en  a  la  force  ,  jusqu  a 
chant  du  coq  du  Dimanche  ;  au  moins  de  n 
rompre  le  jeûne  du  Samedi  qu'  à  T  aube  d 
Dimanche:  In  diebus  Paschae  j^unatc  {a) 
incipientcs  a  fcria  secunda  usque  ad  Faraso 
vem  et  Sabbatum  per  sex  dies  ,  solo  utenti 
pane  .  .  .  Et  quidem  in  Parasccve  ac  Sai 
bato  ex  parte  omni  Jejunate  y  quibus  se 
'viriiim  suppetit ,  nihiL  penitus  gustantes  u 
que  ad  nocturnuni  gaîli  cantum .  Si  qitis  vei 
duos  dies  continuare  non  valet  ,  liié  T 
ilviarii  rdç  hvo  ûvvdtf\iiv  oiiS^  saltcm  Sw 
batuni  servct. 

S.  Denys  d'  Alexandrie  dans  V  Epitre 
Basîlide  rapportée  par  Balsamon ,  nous  a] 
prend  qu'  en  effet  il  y  en  avoît  qui  passoie 
plusieurs  jours  de  cette  semaine  sans  man^e 
ce  qu'  il  appelle  V'ïïîfTi&iCiai  »  c'  est-à  di 
ajouter  un  jeûne  à  d  autres  :  j^uandoquide 
(fi)  nec  sex  jejunigrum  dies  aequaliter  n 
similiter  omncs  expectanti  sed  alii  quidt 
vel  omncs  transmittnnt ,  V'ïïtfridîaciv ,  je;u 
permanentes  ,•  alii  duos  ,  alii  très  ,  alii  qu 
tuor ,    alii   nuUuni .   Et   plus   bas  :    Ad  du 

ex* 


(a)  Cotise.  Apost.  lib.  5.  c.  iS.  pxg.  l^^• 
•  ik)  s.  Diouys.  Aleju   Epiie.  ai  Bailid«  apu4  fia 
pag.  88u 
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extremos  dies  curri  venerint ,  viTiffcètyrtç ,. 
illos  a  se  cibo  non  gustato  transmittunt  pa-» 
rtuceve  et  Sabbato . 

Et  c'  est  comme  il  faut  entendre  ce  que 
dit  aussi  S.  Irenée  dans  sa  Lettre  au  Pape 
Victor  (a):  Quidam  exisdmant  itnico  die  sibi 
esse  Jeiiinandum  ,  alii  diiobus  ,  alii  pluribus  , 
nonnuUi  etiam  quadraginta  horis  diurnis  ac 
nocturnts  computatis  diem  suum  metiuntur . 
Les  jours  dont  il  est  ici  question  sont  les 
derniers  jours  du  Carême  ,  et  le  jour  que  ce 
Saint  appelle  un  jour  de  40  heures  en  com^ 
prend  deux  ,  c'  est-à-dire  une  partie  du 
Vendredi  et  tout  le  Samedi  :  ce  qui  est  un 
jeône  de  superposition  ,  ou  continuel  ,  ou 
doublé . 

S.  Epîphane  se  sert  du  même  terme 
tÎTepr/devrai  ^  en  rapportant  les  mêmes  difc 
ferences  do  jeûne  de  la  semaine  sainte  .  Sex 
illos  Fusc/mtis  dies  ^  dit-il  dans  T  explication 
l  de  la  foi  et  des  moeurs  de  V  Eglise  catholi- 
que (6),  xerophagiis  ^  hoc  çst  arido  victu 
f,  transiger e  populus  omnis  assitevit  ,•  hoc  est 
panem  dtmtaxat  cum  aqua  sub  vesperam  ad-* 
hibere .  Imo  vero  nonnuUi  ad  biduum  ,  vel 
I  tridnum  ,  vel  quatriduum  usque  jejunia  pro* 
j  rogant .  Alii  totam  hebdomadam  adusque  se- 
^'  quentis  Domihicae  gaUicinzum  sine  cibo  troju 
sigunt . 

S.  Cyrille   de  Jérusalem    dans    sa    XVIIL 
Catéchèse  ,  dît   qu'  il    V  abrège    pour   ne    pas 
fatiguer    davantage    ses    auditeurs    déjà    lassés 
dz  par 


(a)  Apud  Eus.  Hb.  $.  hitc  eec^H.  etp.  «4. 
{h)  S.  Epîph.  expot.  fidei  »  a.  11.  pag^.  »i<if. 


184  XXHLdts.  sur  le  XXHL  et  le  XXVL  C. 

par  la  continuation  du  )f!bin^  du  Vendredi 
saint  jusqu'au  Dimanche  (£i):  Propter  praece^ 
dentem  qucm  sustinuistis  tum  e^  jejunii  Pa* 
rasceves  superpositione ,  tum  ex  vigilia  ,  labo- 
rem^txT^ç  imp^iatmi  r^ç  Vflwaç,  hacc 
intérim  vdut  in  transcursu  dicta  sunto  , 

S.  Chrysostome  exprime  la  même  chose , 
quoiqu'il  employé  d'autres  termes,  en  parlant 
de  la  semaine  sainte  {b)  :  Mttlti  et  jejunium 
intendtmt ,  tixnrzm^i ,  et  vigilias ,  et  per- 
noctationes  sacras,  àyvTtyiaç^y  xai  xct^wx*^ 
iccç  ,  et  eleemosynas  .  Où  il  faut  remarquer 
qu'  on  veilloit  toute  la  nuit:  ce  que  S.  Chry- 
sostome appelle  TavvuX'îatf. 

P«ur  passer  aux  Latins,  Tertullien  parle 
aussi  des  jeûnes  continués ,  ou  de  superposi- 
tions ;  et  quoiqu'il  c«  &sse  particulièrement 
honneur  aux  Montanistes  ,  dans  1'  erreur  des- 
quels il  étoit  pour  lors  engagé  ,  il  avoue 
néanmoins  que  les  Catholiques  joignoient  Je 
jeûne  du  samedi  à  celui  de  k  parasceve , 
c'  est-à-drre  du  grand  Vendredi  :  €ur  statio' 
nibus  quartam  et  sextam  sabbati  dicamus , 
dit-il  (c) ,  et_  jejuniis  pnrasceven  P  Qtiam' 
quam  vos  etiam  sabbatum  ,  si  quando  con- 
tinu a  tis ,  nunquam  nisi  in  Pasdia  jejunan- 
dum  ,  etc.  Il  en  parle  encore  dans  le  Livre 
de  patientia  Chapitre  XIII  {d) .  Ajjiictatia 
Garnis^  hostia  Domino  placatoria  per   humî- 

Hatio- 


(a)  s.  Cyril.  Hieros.  catliec.  i8.  n.  17.  p.  295. 
«.      (b)  S.  Chxyi.  hom,  30.  in  Geaes.   torn.  4.  p.  g.  2^4* 
fi.     I. 


(c)  Tertult.  do  jejan.  c.  14. 
id)  i<L  iib.  de  pacicBC.  c.  JJ* 
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iiationis    sacrificium  y  ciim   sordcs ,    cum    an-' 
gustia  victus  Domino  libat^  contenta  simplici 
pabulo  puroque  aquae  p&tu^  cum  jejunia  con" 
Jungit  ^  cum  cineri  et  sacco  inolcscit . 

S.  Augustin  rapporte  avec  admiration  les 
jeûnes  extraordinaires  de  quelquee  fidèles  , 
qui  étoient  des-  semaines  entières  sans  pren- 
dre  aueune  nourriture .  Il  dit  même  qu'  il 
avoit  appris  de  quelques  personnes  très- 
dignes  de  foi,  qii*il  y  en  avoit  un  qui  avoit 
passé  quarante  jours  sans  manger ,  et  il  le 
justifie  de  la  supersdtion  profane  des  ManU 
chiens  :  Die  Dominica  jejunarc  (c)  scanda^ 
lum  est  magnum  •  .  .  .  nisi  forte  aliquis 
idoneus  sH  ,  nidla  refectione  interposita  , 
ultra  hebdomadam  perpetuare  jejunium  ,  ut 
jejunio  quadraginta  dieruni  ,  quantum  po^ 
tiierit  ,  appropinquet  ^  sicut  aliquos  fecisse 
cognovimus  ,  Nam  et  ad  ipsum  quadragena^ 
rium  mimerum  pervenisse  quemdam  ^  a  fratri-> 
bus  fide  dignissimis  nobis  asseveratum  est . 

S.  Jeromo  dans  V  Epitre  XXI.  à  Marcel- 
le ,  qui  n'  est  qu'un  éloge  continuel  de  la 
vierge  Aselle  encore  vivante,  loue. celle-ci  de 
ce  que  jeûnant  toute  Tannée,  et  passant  sou- 
vent deux  ou  trois  jours  sans  manger,  en 
Carême  elle  passoit  les  ' semailles  dJeres  : 
Cumque  per  omntm  annum  Jiigi  Jejunia  pa^ 
ceretur  (6):  bidao  triduoque  sic  petmamns\ 
tum  vero  in  Quadragcsima  navigii  sui  t»^- 
la  tendebat ,  omnes  pêne  hcbdomadas  vidtu 
laetante  conjungens  .  Et  quod  impossible  for^ 
Q^  ^  sitan 


(<t)  s.  Aug.  Episc  4<.  ad  CasuUoam . 

(h)  S.  Hicron.  Episc.  2j[«  tooi.  f.  parb  %,  {iag«  5;. 
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siian  est  hominibus   ad  credendum  ,    Deo  au^ 
tem  praestante  possibiie  est ,  ita  ad  quinqua-* 
genariam  pervertit  aetatem^    ut   non    doleret 
stomacfium  . 

Ce  Saint  néanmoins  n*approuvoit  pas  les 
jeûnes  continués  durant  plusieurs  jours  ,  sur 
tout  dans  l^s  personnes  encore  jeûnes:  2fe^ 
que  vero  immodcrata  tibi  imperamus  jejunia  y 
3crit-il  à  la  vierge  Demetriade  (a),  et  enormem 
ciborum  abstinentiam  ^  quibus  statim  corpora 
delicata  franguntur  ,  et  ante  aegrotarc  in- 
cipiuht  quam  sanctae  conversât ionis  jacere 
fundamenta  .  .  .  Sic  debes  jefunare  ut  non 
palpites ,  et  respirare  vix  possis ,  et  comitum 
tiiarum  vel  porterîs  vel  traharis  manibus  ^ 
sed  ut  fracto  corporis  appétit u  ^  nec  in  Icctio^ 
ne ,  nec  in  psalmis ,  nec  in  vigiliis  solito 
quid  minus  jacias  .  Et  encore  dans  T  Epitre 
à  Laeta  {b)  :  Displictnt  mi/ii  in  teneris 
maxime  aetatibus  ^  longa  et  immoderata  je* 
junia  ,  in  quibus  junguntur  hebdomades . 

Il  aimoît  mieux  qu'  on  mangeât  chaque 
jour,  mais  qu'on  gardât  une  si  grande  sobrie- 
té  ,  qu'  après  avoir  rtiangé  on  eût  encore 
faim,  et  qu'on  conservât  la  liberté  entière  de 
lire  et  de  prier:  Sic  co/nfflto,  ajoute-t-il  dans 
la  même  Lettre  (c) ,  ut  semper  esuriat  ^  ut 
statim  post  cibum  possit  légère  et  psaUere  . 
Il  donne  les  mêmes  maximes  à  la  veuve 
Furia  Ijd)  :  Farcus   cibus  j    et   venter   semper 

esuriens , 


(c)  Id.  Episc  p7.  ibid.  pag.  7^1, 
C*)  Episc.  57.  ibid.  pag.  ^fs, 
(c    Ibid. 
id)  £pist.  47.  ibid  pag.  55I. 
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esuriens  ,  triduanis  .  jtjuniis  praeferfur .  J9? 
multo  melius  est  quotidie  parum  ,  quam  /aro 
satis  sumcre  .  PiUvia  illa  pptima  est,^  quaà, 
sensini  descendit  in  terram,  Siibitus  ct.m^ius 
imbcr  in  praeceps  ,  arua  Aubuertit ..  li  repcce 
presque  la  même  chose  à  la  vierge  Eusto- 
chium  (a)  :  Sint  tibi  quotidiana  jejunia  ^  et 
rcfectio  satictatem  fugiens  »  NUiil  proderit 
hiduo  triduoque  transmisso ,  vacuuni  pqrtare 
ventrcm^isi  pariter  obruatur . 

:  C  4toit  aussi,  le  senilmen^  des  plus  jsage^ 
et  des  plus  experimeptés-  d'eatrç.  les  àaçîena 
Pères  du  désert  ;  et  malgré  T  exemple  de 
plusieurs  solitaires  «  qui  poussaient  TabstineHCÇ 
à  un  grand  nombre  de  jours  ,  ils  escimoient 
qu'il  valoit  mieux  manger  chaque  jour  une 
fois ,  mais  manger  peu  ,  afin  d' isrîter  égate- 
xnent^  et  la.  langueur  causée  par  les  grands 
jeûnes ,  et  la  pesanteur  qui  est  V  eiFet  d'  ua 
gros  repas  (à). 

■    .  ■  ih\.    .■  ■■ . 

Du  jetait  du  Samedis 

Le  XXVL  Canon,  du  Concile  d' Elvlre  re- 
garde  .CDm.ipe  .  ua  abus  introduit^  de  ne  pas 
jeûner  les  Samedis  t  il-veut  qM*.on  le  corrige  ^ 
et  que  tous  les  .Ssuiie<Ûs  on  observe  le.  jeûne 
de  superposition  :  ce  qui  suppose  qu'  on  jeu*. 
noit  le  Vendredi   précèdent;    ensorte   que   le 

jeû- 


(<>  Episc.  18.  il>ifl.  pAg    J4»' 

{b^  Vid   Theodorec   Philoth   c«  ;.  Ruifin.  vit.  Paeme* 
flfs  •  c.  45.  et  Cassian.  c^AUc.  ».  c  a^.  e^  24. 
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jeùïiQ  du  Samedi  >étant  de  suite  ,  c'  étoit  un 
jeûne  continué  ou  doublé  :  Erronm  placitit 
corrigl  (û)  \  ut  omni  sabbati  die  superposition 
nem  celebremus ,  On  saie  assez  que  les  Eglise» 
Orientales  ont  eu  sur  ce  point  un  autre  usage 
que  celles  d'  Occident  j  mais  il  est  à  propos 
d'  en  voir  les  preuves  ,  et  de  faire  des  remar- 
ques sur  divers  sujets  incidens . 

S.  Ignace,  ou  du  moins  T Auteur  d' una 
Lettre  adressée  sous  son  nom  aux  fidèles  d& 
Philippe,  dit  que  le  jeCtne  du  Samedi  est  aussi 
contraire  à  la  Religion  que  celui  du  Diman*. 
chc ,  et  qif  il  faut  regarder  ceux  qui  s' aifli* 
gent  dans  ces  jours  ,  comme  les  meurtriers 
du  Fils  de  Dieu  :  Si  quis  {Jb)  Dominicam  aut 
Sabbat um  jejunarit ,  uno  excepto  Sabliato 
Paschae  ,  hic^  Cliristi  interfector  est ,  oi'toç 
X^içoxTôvoç  içiv  .  L'  expression  est  forte  ;  et 
le  Fere  P^cau  (c)  t4che  en  vain  de  raffoiblir, 
en  repondant  que  le  S.  RIartyr  n'  écrivoit 
qu'  à  une  Eglise  particulière ,  et  que  son  des? 
sein  n'  <^toit  pas  de  prescrire  des  loix  à  tous 
les  ftdeles.  Mais  Tunique  bonne  réponse  est^ 
que  cette  Epltre  est  supposée  ,  et  qu*  on  ne 
doit  pas  faire  grand  état  de  T  exagération 
d'un  imposteur  peu  habile;  car  on  s'éloigne 
bien  plus  des  Juiis  en  jeûnant  le  Samedi  » 
qtf  en  le  passant  dans  la  joie . 

C  est  aussi  un  excès  contraire  à  la  sages* 
«e  et  à  la  prudence  des  Apôtres  et  des  pre- 
miers de  leurs  disciples  ,    que  ce   qui  est  or. 

don- 


(â)  Conc*  Eliberit.  Ctn.  xê,  Conc.  tont.  !•  p3g>  ^73* 
(è)  S    Ignac.  Epist.  ad  Pbilipp.  n.  13. 
4c)  Petav.  notae  in  Epîpbaa.  pag.  3  ««t 
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Ifcméâans  le  LXVI.  Canon  Apostolique   (à): 

Il  ffâs  &tricus  inventta  fuerit  dit  thminica 

jtjimans  7^1  Sctbbato  ,   praetcr  umim  soium  , 

iepcnarur:  si  ^tro  laicus  sic  ^  segregctur .  La 

dMnâé  des  coutumes  snr   ce  point ,  est  une 

y   fittm  qu'il  n'  y  ayoit  point  de  tradition  con^ 

^    itnte;  et  on  ne   voit    pas   qu'aucun   Concile 

«défendu    le    jeûne    du  Samedi    sous    uue 

-  yeiae  de  eette   nature  . 

'  V-Auteor    des  'Constitutions   Apostolique^ 

^«Msi    presque  toujours  du  Dimanche  et 

do  Siflucéi ,     comme  de  deux  Jours  également 

rolemfleJjf  ;     Sabbatùm   et   Dpminicam  ,    di^il 

(*) ,  dfei   ftstos    habete  ,    ioffaUri  ,    quia 

iiittf  (juidem    creatianis    recordatio  est  ^  haec 

Vffo  remrrcctionis  .  Il  ordonne  aux  fidèles  dç 

f'Asmnbter  avec  autant  d'exactitude  et  d'em« 

preisement  les  Samedis,  que   les  jours  de  Oi« 

■Hâshe  (c)  :  In  omni  Sabbato ,  praeter  unum , 

4roat    in    omni    Dominica   laetos   commentas 

mbrdtt  .  Et  it  commande    aux   serviteurs  de 

panet  ces  deux  jours  dans  le  repos  {d)  :  Sab- 

hato  et  Dominica   vacent  in  Eccksia  propter 

doctrinam  pietatir .    Ce    qui   est    directement 

opposé     au    XXIX«     Canon    du    Concile     de 

lao^cée ,    qui    défend   le    repos    du    Samedi 

QOfiAuio    superstitieux    et    Judaïque  ,    et     qui 

punit  cette  oisiveté  criminelle  par  l'anathême: 

Jgttdrf  non  oportet  Chris tianos  judaisarâ  (e)  et 

in 


{a)  Can.  Aposcol-  Csn*  66.  p.  44^. 

(bi  Consr.  Apost.  *lib.  7.  c.  25    ibid.  pag.  j^^t 

[c]  Ibidi  lib    5    c  ro    pag.  517. 

U]  Ibid.  lib.  8.  c.  n-  P>g-  4i4* 

{fit  Conc.  Laodic.  Can.  2^.  Conc.  eom.  1.  pag.    i^03« 
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in  Sabbato  otiari  ,  sed  ipsos  co  die  operari  $ 
dlem  autem  Dominicum  praeferentes  otiari  , 
si  modo  possint  ,  ut  christianos .  Qiiod  si  in- 
venti  fuerint  judaisantes  ^  sint  anathema  apud 
Christianos .  Cette  clause  ,  si  modo  possint , 
il  71  fvyatvfo  ,  est  remarquable  pour  le  Di- 
manche.  C'est  une  marque  que  la  chose  n*  d- 
toic  pas  alors  d'  une  obligation  si  étroite . 

Mais  si  r  Auteur  des  Constitutions  Apo- 
stoliques  est  allé  trop  loin  dans  sa  religion 
pour  le  Samedi  ,  S.  Grégoire  est  peut-être 
allé  aussi  trop  loin  dans  son  aversion.  Car  il 
dit  que  V  Antéchrist  rétablira  le  Samedi  en 
crédit  et  en  honneur  (a)  :  Qjios  quid  aliud , 
iiisi  AntïcJiristi  praedicatores  dixerim  ?  (il 
parle  de  ceux  qui  voulaient  qu*  on  chonimât 
le  Samedi  )  Qtn  veriens ,  diem  Sabbatum 
atque  Dominicum  ab  omn:  faciet  opère  custC'. 
diri  •  Il  est  certain  que  les  Apôtres  ne  s' op- 
posèrent pas  à  r  anciea  respect  que  lesjuift 
conservèrent  peur  le  jour  du  repos  du  Sei« 
gneur ,  et  qu'  ils  se  contentèrent  de  les  éle<^ 
ver  à  des  considérations  plus  spirituelles  et 
plus  sublimes  ,  que  celles  de^  Juifs  attachéa 
à  la  lettre  ,  qui  étoient  peu  différentes  de  ce 
qu*  en  pensoient  le  infidèles;  comme  il  parait 
par  ces  vers  de  Rutiiius  in  itinerario  (6)  : 


Scplima 


(a)  s.  Gr?g.  lib.  ij.  Indict.  6,  Epist.   f.  p.  m?. 
{h)  Apud  Grotiuoi  io  «xplicac.    Decalog.    ad    ExodK 
cap.  20.  j^.  XI.  nag.  i|é.  , 
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Septima  quatquc  dics   turpi   damnatA 
veterno , 
£t  ddassati  mollis  imago  Dd . 

II  est  certain  du  moins  ,    par    le    XLIX. 
Canon  du  Concile  de  Laodicée,  que  les  EgU- 
ses    Grecques    conservoient    une    particulière 
vénération   pour  le    Samedi  ,    et   que    c'^toit 
par  respect   et    par   un    sentiment    de    joie , 
qu'  elles    ne  jeûnoicnt  pas  ce  jour  là ,    mime 
en  Carême  :  Quod  non  oportet  (a)  in  Qjiadra- 
gesima  panem  offerre  ,    nisi    Sabbat o  ,  et  xo- 
lis  Domimcis  »   Ces  mots    içfo^    ^f  otf<psp««y  , 
sont  consaori^s  à  Toblation    de    T Eucharistie. 
On    ne    V  ofFroit    en    Carême    que    les   jourç 
qu*  on  ne  jeûnoit  pas  ;  et  c'  est  pour  cela  que 
le  Concile  ordonne    qu*  on    ne    célèbre  point 
de  fétcs  de  Martyrs   en   Carême,    excepté  les 
Samedis  et  Dimanches  :  Qiiod  non  oportet  {b) 
in    QLiadragesima     Âîartyrum    natalitia    cc^ 
lebraii ,  sed  eorum   sancta   commtmoratio   in 
dicbus  Sabbatorum  et  Dominicaruni  fieri  con-- 
veniat  •    Les  fêtes  ëtoicnt   incompatibles  avec 
le  deuil  du  jeûne  ;   et  la  joie  avec    laquelle 
on  honoroit  la  mort  des   Martyrs,  ne  pouvoit 
être  parfaite  sans  le  «acrîÂce .    G'  est  pour  cet 
deux  raisons   qu'  on  remettoit  ces  fêtes  au  Sa* 
medi  ou  au  Dimanche  . 

S.  Epiphane  dans  F  explication  de  la  foi 
catholique  ,  parle  des  jours  destinas  au  jeûne 
dans  chaque  semaine:  mais  il  ne  marque  pas 

le 


II- 

(ë)  Conc.  Laodîc.  Can.  4^.  toA  i,  pag.  l|bf« 
i*j  Ibid.  Can.  |i.  pag,  1514. 
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le  Samedi  ;  et  il  V  auroit  sans  doute  fait ,  s*  il 
eût  ét£  du  nombre  de  ces  jours ,  puisqu'  il 
marque  si  exactement  le  Mercredi  et  le  Ven« 
dredi .  Il  reste  néanmoins  quelque  sujet  d*  ea 
douter  ;  car  il  ne  parle  que  de  V  erceptioa 
du  Dimanche  en  Carême  (a)  :  Dominicis  vero 
nuUis  omnino  ,  adeoque  nec  ipsius  quidem 
Qnadragesimae  ,  (  Ecdcsia  cathoiica  )  jejuna" 
re  solet .  Et  dans  le  Cliapitre  XXIV.  il  dit 
qu'  en  quelques  endroits  les  Synaxes  se  font 
aussi  les  Samedis  {b)  :  f^ibusdam  in  locis 
sacri  conventus  et  synaxes  etiam  scbbatis  in^ 
dicuntur:  h  rt^i  li  tcwoiç .  Ce  n':étoit  donc 
pas  la  coutume  de  ¥  Isle  de  Chypre'  de  s'  as- 
sembler le  Samedi:  on  n*  offroit^<4dnnc  pas  ce 
jour-là  )  puisqu  il  n'  y  avoit  pas  m^me  d'  as- 
semblée . 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  les  fidèles  de 
cette  Isle  indépendante  s'étoient  conformés  à 
la  pratique  de  ï  Eglise  d' Alexandrie  ,  où  So- 
crate  (c)  et  Sotomene  Id)  après  lui  assurent 
qu*  il  n'y  avoit  point  de  liturgie  et  point  de 
sacrifice  le  Samedi  ,  non  plus  qu'  à  Rome.: 
Çum  ownes  ubique  terrarum  Eccksine  per  sin^ 
guias  hebdomadas  die  Sabbati  sacra  niysteria 
célèbrent ,  Alexandrini  tamen  et  Romani  , 
vetHstam  quamdam  traditionem  secuti ,  id 
facere  detre^ant .  Mais  ces  deux  historiens 
sont  si  peu  exacts  qu'on  ne  peut  les  suivre 
qu'  en  tremblant  •    Et  î  ailleurs  il  est  certain 

que , 


CO  S.  Epiph.  expos.  fiJ.  oukoL  ■•-Mt  M^-*iaS« 
\k)  Ibid.  n.  14.  pag.  1107» 
\ç\  Socrtc  lib-  c.  c  M» 
igi)  SozoQiene  lib»  y*  ç.  ^« 
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que,  81  les  Eglises  de  Kome  et  d'Alexandrie 
cunvenoient  ea  ce  qu*  on  n'  offroit  1'  Ëucha- 
ristie  le  Samedi  ni  dans  Tune  ni  dans  l'au- 
tre, elles  ne  convenoient  pas  dans  la  raison 
de  cet  usage.  Car  sans  doute  le  jeûne  dtoit 
la  raison  de?  Romains  ;  et  on  ne  jeûnoit 
point  le  Samedi  à  Alexandrie  ,  comme  il 
paroit  par  les  réponses  de  Timothée  Fatriar<i 
che  d'  Alexandrie  »  successeur  de  Pierre  T  an 
;)$o.  à  r  un  des  Pères  du  Concile  gênerai  de 
Constantinople  \  puisque  dans  la  réponse  à  la 
Xni.  demande  :  QjÀÎbus  diebus  conjugts  co/z- 
tinere  debeant;  il  marque  le  Samedi  et  le  Di- 
manche ,  parce  qa  en  ofFroit  en  ces  jours  le 
sacrifice  :  Nccessario  uuUm  saibato  ,  et  die 
Dominico  abstinert  oijortet ,  quod  spiritalc 
sacrificiiim  in    eis  Domino    offcratur  ,  iià  ta 

rZ  xvftm .  Rien  n  esc  plus  contraire  au  récit 
-de  Socrate. 

S.  Augustin  dans  la  LXXXII.  Ëpitre  â  S. 
Jérôme  ,  parle  de  la  coutume  de  ne  pas  jeu. 
ner  le  samedi,  comme  étant  commune  à 
tous  les  Orientaux  :  VcUem  me  doccret  benigna 
sinceritas  tua  (a) ,  utrum  sinxulate  quisquam 
janctus  Orientaùs  ,  cum  Romam  vcnerit ,  .7e- 
jjitnct  sabbato  ,  excento  ido  die  Paschalis 
vigiliae .  Et  dans  ï  Ëpitre  XXXVL  vers  U 
fin  (A):  HifK.  cxorta  est  ista  in  Reginae  illius 
veste  varictas  ^  ut  alii^  sicut  maxime  popidi 
Oricntis^  proptcr  requiem  signijicandyjm  mal- 
lent  rclaxare  jejunium  ,•  alii  propter  humili* 
Vol.  m.  R  tatem 


(e'i  S.  Aiif;.  Eni«.  8;.  n.  14. 
(*;  Eplsc,  56.  u.  51. 
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tatem  mords  Domini  jejunare ,  sicut  Romana 
et  nonnullae  Occidentis  Ecclesiae. 

EnBn  Cassien  ,  cet  homme  si  bien  iti- 
formé  des  usages  des  Eglises ,  et  qui  avoic 
joint  à  une  sainte  curiosité  et  aux  voyages  ^ 
le  discernement  et  V  exactitude ,  dit  dans  le 
m.  Livre  des  Règles  des  Monastères ,  que 
dans  tout  T  Orient  on  ne  jeûnoit  point  le 
Samedi  (a)  :  Absoludo  Jejunii  post  vigiliarum 
laborem  ,  totidem'  (  il  feut  sans  doute  lire  , 
ab  iisdem  )  Apostolids  viris  in  die  sabbat i 
statuta  non  immerito  praesumitur  per  uni-- 
versas  Orientis  Ecclesias . 

Venons  maintenant  à  ï  Occident .  Le  plus 

ancien  Auteur  parmi    les    Latins  qui  parle  du 

jeûne  du  Samedi,    est   TertuUien.   Et  il    est 

certain  que  de  son  tems  on  ne  le  gardoit  pas 

en  Afrique  :  car  il  parle  aux  Catholiques  dans 

le  XIV.  Chapitre  du  Livre  des  jeûnes  ,  quand 

il  dit 9  pour  justifier  ceux  que  les  Montanistes 

avoient    introduits  ,    qu  on    gardoit    ceux   du 

Mercredi  et  du  Vendredi ,  sans  avoir  sur  cela 

aucun    commandement    dans    V  Ecriture  ;    et 

que    même  il   y  en    avoit    dans    notre    coni'- 

munion  de  si  zélés,    qu'ils  jeûnoient  aussi  le 

Samedi  ;  que  les  autres  ne  jeûnoient  qu'avant 

Pâque  :  Qjiamqum  vos  etiani    Sabbatum  (è)  , 

si    quando     continuais  ,     nunquam    nisi    in 

Pascha  jejunandum ,  secundum  rationem  alibi 

rcdditam.   Les   Montanistes    eux-mêmes,  tout 

reformes    qu'  ils  étoient ,  ne  jeûnoient  pas  les 

Samedis  des    deux   semaines   de  Xeropbagiet 

qui 


(a>  Cassin    lib.  ^  Regul.  monasc.  C.  $.  pag.  $9, 
{b,  Terc'/.ll»  de  jcjim.  cap.  14. 
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qui  leur  ^toient  particulières:  Duas  in  anno 
hebdomadas  (a)  Xerophagiarum  ,  dît  le  mê- 
me TertuUicn ,  ncc  totas  ,  exceptis  scilicet 
Sabhatis  et  Dominicis ^  offerimus  Dec. 

Il  y  en  a  qui  tirent  de  ces  passages  de 
Tertullien  cette  conséquence,  qu'il  folloît  donc 
qu'on  ne  jeûnât  pas  encore  le  Samedi  dans 
l'Eglise  Romaine;  puisque  cet  Auteur,  qui 
r  a?oît  principalement  en  vue  en  écrivant  con- 
tre les  Catholiques ,  n'  en  parle  point  :  car  il 
en  eût  tiré  sans  doute,  disentrîls  ,  quclqu'  a- 
vantaçe  ;  et  ii  n'  eût  pas  manqué ,  lui  qui  se 
sert  piesque  toujours  de  pareils  argumens ,  de 
.  justifier  les  jeûnes  particuliers  des  Montanistes 
par  le  jeûne  du  Samedi,  particulier  à  T Eglise 
Romaine  .  Cette  conjecture  est  assez  vraisem- 
blable ,  maïs  elle  n'  est  pas  assez  forte  pour 
établir  un   point  de  cette   importance . 

Quoi  qu'  il  en  soit ,  il  est  au  moins  très- 
constant  que  la  coutume  de  ne  pas  jeûner  le 
Samiîdi ,  étoit  encore  la  plus  ordinaire  et  la 
plus  commune  en  Afrique  au  tems  de  S.  Au- 
gustin ,  quoique  le  voisinage  et  l' exemple  do 
Rome  eût  introduit  un  usage  différent  en  quel- 
qucs  villes  d'Afrique  ;  comme  nous  l'appre- 
nons du  même  Père  à  la  fin  de  1*  Epître 
XXXI II  (Jb) .  Quoniam  contingit  maxime  in 
Africa  ,  ut  una  Ecclesia  ,  vel  unius  regionis 
Ecdesiae ,  alios  habeant  Sabbato  prandentes , 
altos  jejunantes  ;  mas  eorum  mihi  scquendus 
videtur^  quibits  eorum  populorum  congregatio 
regenda  commissa  est  , 

R  z  II 


(a)  iWd.  C.  15. 

{k)  S.  Aug.  ^isc  3^.  0.  31. 
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Il  y  a  môme  une  trcs-grande  apparence, 
que  ce  jeûne  n  ^toit  ni  connu  ,  ni  observé 
dans  les  Gaules  au  IV.  et  au  Y.  siècle  .  Ma 
conjecture  est  fondée  sur  ce  que  le  Concile 
d' i^gde  Tan  506  ordonne  à  tous  les  iideles 
de  jeûner  les  Samedis  du  Carême  :  Ut  omncs 
jEcclesiae  filii  {à) ,  exceptis  diebus  Dcminieis , 
in  Qiiadragesima ,  etiam  die  Sahbato  ,  sacer- 
dotali  ordinatione  ,  et  districtionis  commina^ 
tione  jejunent .  Je  la  fonde  encore  sur  le  IV. 
Concile,  d'  Orléans  en  941.  qui  ordonne  la 
même  chose  (6);  Neque  per  Sabbata  ^  absque 
infirmitate^  qnisquam  solvat  Qiiadragesimat 
jejunium .  Car  ces  reglemens  auroient  été  in- 
utiles ,  si  on  eût  jeûné  tous  les  Samedis  -de 
r  année .  Ec  il  ne  faut  être  que  médiocrement 
éclairé  pour  voir  que  ceux  qui  se  dispensoîent 
du  jeûne  dai^s  les  Samedis  du  Carême,  s' au* 
torisoient  sans  doute  sur. ce  qu'ils  x^lesjjdfno- 
ient  point  hors  de  ce  tems  là. 

Mais  nous  savons  par  une  vote'  pins  sure 
que  celle  des  conjectures,  qu'en  ne  jeûnoit 
pas  le  Samedi  à  Milan.  Le  doute  de  Sainte 
Monique  et  la  manière  dont  S.  Ambroi^e  le 
résolut ,  en  est  une  démonstration  :  Qiiondo 
hic  sum  (c)  ^  nonjejuno  Sabbato/Et  ad  quam^ 
cumque  Eoclesiam  veneritù^^  inqidt^  ejus  mo^ 
rem  servate ,  si  pati  scandalum  npn  vultit 
aut  facere .  C  est  dans  l' ï^itrc    XXXVL  que 

S. 


(a)  Conc.    Agau     Can.     12.    Conc.    tom.    4.    pag. 
1385. 

(b)  Conc.  AureU  4.    Can.   2.  Conc.   ton.    5.   pag. 
382. 

(0  S.  Aug.  Epist.  36.  0.  S». 
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S.  Aiigustîn  rapporte  cela  .  Et  il  le  répète  en- 
core dans  r  £pitre  LIV.  où  il  explique  les 
dernières  paroles  que  je  viens  de  citer,  par 
celles-ci  qui  sont  plus  cUires  {a)  :  Si  cuiquam 
non  vis  esse  scandalo ,  nec  quemquam  tibi , 
Les  provinces  d' Italie ,  q»jii  composoient  le 
grand  Diocèse  ou  le  grand  département  de 
Milan  ,  étoient  apparemmenc  dans  la  même 
pratique . 

Il  est  même  remarquable  que  dans  les 
provinces  plus  voisines  et  plus  dépendantes 
de  Rome  ,  et  qui  étoient  appellées  pour  cela 
suburbieaires  ,  on  doutoit  encore  ,  au  t^ms  du 
Pape  Innocent  L  comme  il  paroit  par  le  IV. 
Chapitre  de  sa  Lettre  à  Decentius  Evéque  de 
Cergubio  dans  le  Duché  d'Urbin,  si  on  devoit 
jeûner  d'  autres  Samedis  ,  que  celui  qui  est  la 
veille  de  Pàque  (/»)  :  Quod  si  putant  semel 
atqite  uno  Sabbato  jejunandum  j  ergo  et  Do- 
minica  et  sexta  feria  semel  in  Pascha  erit 
utique  celebranda  . 

L"  Espagne  même ,  qui  paroit  avoir  été 
depuis  les  premiers  siècles  dans  le  même  usa- 
ge que  r  Eglise  Rbmaine  ,  étoit  partagée  de 
sentimensau  tems  de  S.  Jérôme.  CarLucinius, 
qui  étoit  de  la  Province  Betique ,  (  c'  est 
anjourd'  hui  V  Andalousie  )  écrivit  à  ce  Père 
pour  savoir  son  avis  sur  ce  point.  Et  voici 
ce  que  lui  repondit  S.  Jérôme  (c)  :  De  Sabba- 
to quod  quaeris  ,  utrum  jejunandum  sit .... 
R  5  quod 


{a)  Id.  Epîsr.  ^4*  n.  }. 

ib)  Innoc.  I.  Episc.    25.   ad   Décent  c.  4«  n.  7.  pag. 
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quod  Romanac  EccLcsiac  et  Hispaniae  obser-^. 
vare  perhibentur ,  .  .  .  ego  iliud  breviter  te 
admoncndum  puto ,  traditiones  ecdesiasticas  , 
praesertim  quae  fidei  non  officiant ,  ita  obser* 
vandas  ut  a  majoribus  traditae  sunt  ,•  nec 
aîiarum  consuetudinem  ,  aîiarum  contrario  mo- 
re subverti  .  Cette  repoase  est  digne  de  la 
sagesse  et  de  la  lumière  de  S.  Jérôme;  et  ce 
qu'  il  ajoute  est  bien  remarquable  (c)  ;  Atque 
utinam  omni  tempore  jejunare  possimus^  quod 
in  Actibus  Apostolorum  die  bas  Pentecostes  et 
die  Dominico^  Apostolum  Paulum  et  cum 
eo  cred^entes  f eusse  legimus  . 

y  ai    dit  que    V  Espagne    paroissoit    avoir 
été,    dès  les   premiers    commencemens    de  la: 
Religion ,  dans  la  pratique  de  V  Eglise  Romai- 
ne; parce  que  le  Concile  d'  Elvirc  ne  fait  que 
renouveller  T  ancien  usage  qui  a  voit  été  inter* 
rompu  :  Errorem  plaadt  corrigi ,    etc.  Mais  ii 
est  à  ppopos  de  faire  sur  cela  deux  temarques  • 
La  première  est,  que  cette  exprcssian,    quoi- 
qu'elle paroisse  être  négative,  est  néanmoins, 
au  sens  du  Concile ,  affirmative  ,  comme  dansi . 
le  XLIIL   Canon  {b)  :    Pravam  institutioneai. 
emendari  placuit  juxta  auctoritatem   scriptu*., 
rarum  ,  ut  cuncti  diem    Pentecostes  post  Pas* 
cka  celebremus  .    La   seconde   est,    qu'  appa- 
remment M.    de  V  Aubespine  se  trampe    dans 
r  explication    qu'  il    donne  à    ce    Canon  ,  sn 
prétendant   que  les  Evéques  d^  Espagne   com^ 
mandent    pour  la    première  fois  le  jeûne  du 

Samedi; 


(a)  Ibid. 

(6)  Conc.  Eliberit.   Can.  43.    Cenc.    con.    i.    pa|^ 
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Samedi;  et  que  c'est  pour  cela  qu'ils  l'appe!.' 
tcnt  jejunii  superpositionem  ^  parce  que  super^ 
positio  marquoit  les  jeûnes  extraordinaires  et . 
nouveaux.  Car  i.  si  cela  étoit^  ces  Evoques 
ne  traiteroient  pas ,  comme  ils  font ,  T  usage 
précèdent  de  desordre  et  de  relâchement;  2. 
Superposido  ne  signifie  point  ce  que  dit  M. 
de  l'Aubespine  ;  sa  première  institution  est  de 
signifier  le  jeûne  continua  pendant  deux  ou 
troi  jours  sans  interruption  >  comme  nous 
r avons  montré;  et  ensuite  par  un  passage  fort 
aisé  et  fort  naturel  on  s'  en  est  servi  pour  si- 
gnifier les  jours  de  jeûnes  qui  se  suivent;  tels 
qu'  étoient  les  Vendredis  et  Samedis-,  en  Espa- 
gne et  à  Rome  . 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  y 
que  rien  n'  est  plus  juste  ni  plus  exact  que 
ce  qxxt  dit  S.  Augustin  des  Eglises  chrétiennes, 
même  de  F  Occident  C^)  ►  i^ie  Sabbati  Roma^ 
na  jejunat  EccUsia ,  tt  cdiae  nonnuUae ,  ctiam» 
si  paucae ^  sive  iUi  proxitnae  ;•  sivc  lon^in" 
quae .  Et  c*  est  pour  cela  qu'  il  condamne  la 
témérité  et  V  insolence  d' un  Romain  emporté  , 
qui  avoit  écrit  contre  toutes  les  Eglises  du 
monde  qui  ne  jeônoient  pas  comme.  lui  :  Quod 
utinam  sic  quaereret ,  aut  sic  affirmaret ,  ut 
toto  terrarum  orbe  d^tsam^  excsptis .  Roma^ 
vis  et  adhuc  paucis  Oecidentalibus  ^  apertissi'' 
me  non  blasphemaret  Ecclesiam  ^  Il  dit  qu'  il 
n'est  pas  permis  de.  juger  son  frère,  et  à  plus 
forte  raison  l'Eglise  universelle;  et  que  la 
meilleure  réponse  qu'  on  puisse  lui  faire  ,  est 
de  lui  apprendre  à  craindre  Dieu  et  à  respe* 

cter 


(4)  s.  Aug   Episc.  16,  n.  37. 
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cter  son  Eglise  :  Cumergo  his  opprobriis  atque 
maledictû  inscctatur  EccUsiam  per  totum  muih- 
dum  /ructificantem  atque  crescentem ,  et  die 
JStLbbati  pêne  ublque  prandentem ,  admoneo , 
guisquis  est  y  ut  sese  cohibcat .  Enfin  il  donne 
cet  «vis  à  Casulanus  à  qui  il  écrit  :  Si  ad  te 
ista  scripsit ,  non  tibi  persuadent  urbcm  cliri^ 
stianam  sic  laudare  Sabbato  jejunantem  \ 
ut  cogaris  orbem  ckristianum  damnare  pran* 
dentem . 

Tout  ce  qui  a  ^té  dit  jusqu'ici,  a  prouver 
que  r  Eglise  Romaine  jeûnoit  le  Samedi .  Cest 
une  chose  terminée  ,  et  je  n''  ai  plus  à  ajouter 
que  le  témoignage  de  Socrate  (a)  :  Bomae  sin- 
gulis  Sabbatis  jejunant ,  Cependant  deux 
passages  auparavant  et  dans  le  même  Chapi- 
tre il  avoit  dit  :  Qui  Romae  sunt ,  très  con^ 
îimias  hebdcmades  ante  Pascha  ,  excepti» 
Sabbato  et  Dominico  die ,  Jejunant ,  Les  savans 
se  mettent  fort  en  peine  d' expliquer  cela  ^  ocr 
en  ajoutant  te  mot  grec  via^  comme  s' il 
avoit  voulu  marquer  Constantinople  <v  vict 
Pflufiif  ;  ou  en  séparant  la  fin  du  passage  et  le 
joignant  au  suivant,  dans  lequel  il  parle  des 
Eglises  d' Illyrie  ;  on  en  l' expliquant  d*  un 
usage  d'  une  Eglise  Romaine  qui  ne  subsistoit 
plus  ,  et  dont  1  Historien  nous  a  voulu  con« 
server  la  mémoire  .  Mais  la  bonne  répons» 
est ,  que  Socrate  »c  trompe ,  et  qo'  il  se  con* 
tredit .  Combien  d*  autres  fois  cela  lui  est-il 
arrivé  sur  de  &ux  Mémoires ,  ou  sur  de  fàux 
bruits  ? 

Pour 


(«)  Socrat.  lîb»  5.  hist  c  la* 
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Pour  r  origine  de  cette  coutume,  il  est 
difficile  de  la  rapporter  à  une  tradition  Apos- 
tolique.  Et  S.  Augustin' a  dit  excellement  que, 
si  les  Orientaux  accusoient  les  Romains  d' avoir 
changé  la  coutume  établie  par  $.  Pierre,  et 
si  les  Romains  accusoient  toutes  les  Eglises 
du  monde  tf  avoir  substitué  un  usage  nouveau 
à  r  ancienne  tradition  des  Apôtres ,  ce  seroit 
disputer  san»  lumière,  sans  charité,  et  sans 
firuit:  Interminabilis  est  ^  dit-il  (a),  ista  con- 
tentlo ,  generans  lius ,  non  finiens  quaestiones . 
Quelques  Romains,  selon  ce  Père  ,  deri voient 
cette  coutume  de  1*  exemple  de  S.  Pierre , 
qui  devant  combattre  Simon  le  Magicien  le 
Dimanche ,  ^e  prépara  au  combat  et  à  la  vie* 
toire  par  le  jeune  du  Samedi.  Mais  le  mémo 
Père  témoigne  que  plusieurs  Romains  n'  en 
cofivenoient  pas  ,  et  c'  écoit  apparement  les 
plus  habiles  .•  est  quidem  (Jb)  et  haec  opinio 
plurinwrum  ,  quamws  eam  perhibeant  falsam 
pLaerique  Romani.  En  effet. le  Pape  Innocent 
I.  tout  appliqué  et  intéressé  qu'  il  étoit  à  cher- 
cher des  raisons  qui  justifiassent  la  pratique 
de  son  Eglise,  ne  parle  point  de  celle-ci  dans 
r  Epître  à  Decentius  ;  et  Cassien  s*  en  moque 
ouvertement  (c):  Cujus  moderaminis  causant 
nonnuUi  in  qidbusdam  Occident alibiis  civitati» 
bus  ignorantes ,  et  maxime  in  urbe  ;  idcirco 
putant  absolutionem  Sabbat  i  minime  debere 
praesumi  ,    quod    Apostolum    Petruni    eodem 

die 


ia)  S«  Aug.  Epist.  i4.  n.  i». 

{b)  Ibid.  n.  11. 

{Q)  Cassiaa.  lib.  3.  Reg«  montst.  c.  10.  p.  $%. 
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Ule   contra  Simonem    confiictaturum    asscrant 
jejunarc , 

La  véritable  raison  et  V  unique  de  ce 
jeûne  est  donc  celle  du  Pape  Innocent  I.  Si 
dicm  Dominicum ,  dit-il  (6) ,  ob  vcnerahilem 
resurrcctionem  Domini  nostri  Jcsu  Christi , 
non  soluni  in  Pascha  celebramus^  verum  etiam 
per  singidos  circulas  hebdomadarum  ipsius  diei 
imaginem  frequentamus  ^  ac  sexta  feria  prop- 
ter  passionem  Domini  Jejunamus ,  Sabbatum 
praetcrmittere  non  debemus ,  quod  inter  tristi^ 
tiam  atque  laetitiam  temporis  iUius  videtur 
inclusum  ..  Sur  quoi  il  est. à  propos  de  remar- 
quer une  équivoque  de  Balsamon ,  que  je 
m'  étonne  qu'  on  n  ait  pas  relevée ,  car  elle 
est  fort  pUisante  .  Il  avoit  ovi  dire  aux  Ca- 
tholiques d*  Occident  qu'  ils  jeunoient  le  Sa- 
medi par  respect  pour  la  sépulture  du  Fils  de 
Dieu,  et  pour  honorer  le  tems  qu'il  avoit  été 
dans  le  tombeau;  et  il  avoit  pris  cela  ,  comme 
si  leur  raison  écoit  le  voyage  de  Jérusalem  et 
la  visite  du  saint  sépulcre;  Ce  qui  memetea 
peine  ,  dit-il  dans  ses  Commentaires  sur  le  LV« 
Canon  du  Concile  in  TruUo ,  est  que  j'  en  sai 
qui  n'  ont  point  été  à  Jérusalem ,  et  qui  jcû. 
nent  le  Samedi  ;  et  que  j'en  connois  d'autres 
qui  y  ont  été,  et  qui  ne  le  jeûnent  point; 
Mios  vidi  qui  Jerosolymam  non  vénérant 
(c) ,  et  similiter  jejunabant ,  et  aîios  qui 
tjusmodi  j^unium  'contemnebant ,  et  indiscri- 

minatim 


(«)  Innoc.  I.  Hpist.    2$.    ad    Décent,  c.  4.  0.  7.  pag. 

{h)  Balsamon  in    Can.    f^y    Cooc.    in    TruUo.    pag» 

417. 
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fninatim  in  SabbatU  jejunium  frangebant  qui 
etiam  ad   Domini  sepulcrum   vénérant  ,    Non 
possum  itaque  dicere^  quomodo  fiaec  sic  fiante 
Cette  dispute  entre  tes  Grecs  et  les  Lat  ns 
avoit  commencé    dès  le  tems  de  Photius.    Le 
Pape  Nicolas  I.  dit  qu  elle  avoit  éié   autrefois 
terminée  sous  le  Pape  Sylvestre ,  et  que  depuis 
personne  n*  avoit  osé  la    renouveKer  :    De  jc*^ 
junio    sabbati  (a)    tempore  S,  SyLvestri    Con- 
fcssoris  Christi  satis  discussum  est  et  disputa- 
tum  r  dtque  ut  celebraretur  per  omnia  défini- 
tum  s  nuàusque  post  haec  ausu  temerario  con- 
tra iUud  statutum  ventre ,    aut  saltem  mutirc 
praeswnsit . 

11  y  en  a  qui  pensent  que  ce  Pape  a 
pris  Sylvestre  pour  Innocent  1.  par  un  défaut 
de  mémoire  ,  Ou  que  cet  endroit  de  sa  Lettre 
est  corrompu  ;  et  c*  est  le  sentiment  du  Père 
QuesneK  Mais  ils  se  trompent:  car  il  couroit 
au  tems  de  ce  Pape ,  une  fausse  vie  de  S, 
Sylvestre ,  attribuée  à  Euscbe  de  Cesaréc  ,  que 
Dom  Luc  d' Achery  {b)  dit  être  manuscrite 
dans  la  Bibliothèque  de  S.  Gcimain  des  prés , 
de  laquelle  Ratram  de  Corbie  (c)  cite  deux 
fragmens  .  Dans  le  premier  il  est  dît  que  les 
Grecs  vinrent  se  plaindre  au  Pape  Sylvestre  , 
de  ce  qu  il  jeûnoit  les  Samedis;  et  que  le 
Pape  leur  répondit  qu'il  te  falloit  jeûner.  Et 
voici  ce  qui  est  dit  dans  le  second  fragment: 
Haec  et  lits  similia  multa  dicente  Sylvestro 
conquicvit  omnis   contradiction   quam    Graeci 

chri^ 


(a)  Nicolaus  I  Epist.  7e  Conc  corn.  8  p.  47». 
(*)  D.  Luc  d' Achery,  tom.  2.  Spicil.  pag  115, 
(c)  Ratram,  lib.  4.  c.  j. 
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clyistianissimi ,  et  docti  viri  opposuisse  memO' 
rati  sunts  dicentes  :  Vere  apostolica  sedes 
haec  a  Petro  didiciù,  quod  nuUapotest  ratiO' 
m  convinci .  Cette  pièce  étoit  alors  toute 
nouvelle ,  et  cette  manière  de  justifier  la  coti- 
tume  de  V  Eglise  Romaine ,  n'  ^toit  gueres 
plus  légitime  que  la  manière  dont  les  Grecs 
r  attaquoient .  Mais  c'étoit  un  particulier  et 
un  inconnu ,  qui  étoit  coupable  parmi  les  Oc- 
cidentaux :  au  lieu  que  la  plupart  des  Grecs 
croient  inexcusables  de  condamner  des  Eglises 
trcs-chretiennes  et  très-saintes ,  pour  un  point 
que  le  seul  entêtement  leur  faisoit  regarder 
comme  important  ;  au  lieu  que  rien  n'  est 
véritablement  important ,  ^e  ï  unité  et  la 
paix  • 

Je  ne  puis  mieux  finir  cette  matière  que 
par  ces  paroles  de  S.  Augustin  (a)  ;  £^o  vero 
de  hac  sententia  etiam  atque  etiam  cogitans 
(  il  s'  agit  de  la  réponse  que  lui  avoit  &it  S. 
Ambroise  )  ita  semjxr  habui ,  tanquam  eam 
caelesti  oraculo  acceperim .  Sensi  enim  saep^ 
dolens  et  gcmem  multas  infirmorum  perturba^ 
tiones  fieri ,  per  quorumdam  fratnim  contenu 
tiosam  obstinationem  ^  vel  super stitiosam  tU 
miditatem^  qui  in  rébus  hujusmodi  ^  quae  /?f- 
que  Scripturae  sanctac  auctoritate ,  neque  uni- 
versaiis  Ecclesiae  traditione  ^  ne^iue  vitae  cor» 
rigendae  utilitate  ,  ad  certum  possunt  termU 
num  pervertirez  (  tantum  quia  subest  qualis* 
cunquc  r^itiocinatio   cogitantis^  uut   quia  iu 

sua 


(a)  S*  Apg*  £|ris&  54.  n«  }• 


du  ConcîU  d  Eloirt .  20c 

sud  palria  sic  ipse  consuevit ,  aut  quia  ibi 
vidit ,  ubi  ptngrinationem  suam ,  quo  remo- 
tiorem  a  suis  ,  -CQ  doctiorem  factam  putat  ) 
jam  lidgiosas  exxièant  quacstioncs  ,  ut  nisi 
qhiod  ipsi  faciunt ,  fiikil  rectum  existiment . 
Le  même  Saint  dit  en  trois  mots  tout  ce  qu'il 
faut  dire  de  ces.  sortes  de  questions  (a)  : 
Pucrilis  tst  istt.  sensus  >,  <avendus  in  nobis  , 
tolcrandus  in  aiiis^  corrige ndus  in  nostris. 
A  quoi  ^n  On  peut  ajouter  cette  règle  de  S. 
Jérôme  (6)  ;  Unaquaeque  provincia  abundet 
in  sensu  sua  ,  et  pracccpta  majorum ,  kges 
iapostUicas  4irbitretur. 


Fol.  III.  S  Vk\GT. 


{«]  îbiil.  n.  s. 

Ih]  Episc.  5i.  pag    17;. 
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VINGT  .  QUATRIEME  DISSERTATION  . 

Sur  le  XXV.  et  LVIIL    Canon    dû    Condh 
d'  Elvire.  L'on  montre  i.  quel  et  oit  le  2e  le 
des  premiers  fidèles  pour  exercer  l  hospL 
I  taliti  ;  2.  /'  utilité  des   Lettres  de  corn- 

i  munion  pour  la  sûreté  du  commerce 

I  des  fidèles  \  ^.  une  autre  utilité  de 

j  ces  Lettres  pour    unir  entre  eux 

les  Pasteurs  les  plus  éloignés  ,• 
avec  quelques  remarques  sur 
les  Lettres  formées  . 


XjE  sens  du  premier  de  ces  deux  Canon 
est  obscur ,  mais  ils  se  prêteront  l' un  à  V  au 
tre  de  la  lumière .  Voici  les  termes  du  XXV 
(a)  Omnis  qui  attulerit  tittercs  cor{fessionis . 
suhlato  nomine  Confessoris ,  eo  quod  omne, 
suh'  hac  nominis  gloria  passim  concutian 
simplices ,  communicatoriae  et  dandae  sun 
Litterae ,  Plusieurs,  même  des  plus  habiles 
croyent  que  les  Lettres  ou  les  billets  ,  don 
il  est  ici  parlé ,  ne  sont  autres  que  ceux  qu 
les  Confesseurs  donnoient  aux  penitens  ;  e 
que  les  Evêques  d' Espagne  ne  refusent  pa 
d'  y  avoir  égard  ,  mais  qu'  ils  exigent  de  ceu: 
qui  les  ont  reçus,  qu*  ils.  se  présentent  au 
Evêques  pour  recevoir  d'eux  ï  absolution  d 
leurs  crimes  que   ces    Lettres  des  Confesseui 

ne 


(a)  Conc.    Elibaric.    Can.    24.    Conc.    toiQ.    i*    p2t| 
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ne  pouvoient  pas  leur  donner;  quoiqu'il  y 
en  eût  qui  par  simplicité ,  et  faute  d'  être  in- 
struits,  se  reposassent  sur  cela.  G  est  ainsi 
que  Mendose,  Garcias ,  Baronius  (û)  et  le 
Père  Sirmond  expliquent  ce  Canon. 

Mais  r  explication  de  M.  de  l'Auhespine 
est  sans  doute  plus  naturelle  et  plus  juste  . 
Car  il  n*  est  ici  question  ni  des  pcnitcns  ,  ni 
de  leur  reconciliation  ,  ni  de  V  intercession 
des  Martyrs  :  il  s' agit  seulement  des  Lettres 
de  communion  qu'  on  donnoit  aux  fidèles  qui 
voyageoient ,  et  que  quelques  personnes  corn- 
menqoient  en  Espagne  à  demander  aux  Con- 
fesseurs ,  pour  être  plus  considérés  et  mieux 
requs  dans  les  lieux  où  ils  dévoient  aller  ; 
quoique  selon  T  ancienne  coutume  on  ne  dût 
demander  ces  Lettres  qu*  aux  Evêques  ,  dont 
le  Canon  que  nqus  expliquons  rétablit  T  auto- 
rité à  cet  égard .  11  ne  faut  que  lire  après  cet 
éclaircissement  ce  Canon  ,  pour  avouer  qu*  on 
ne  peut  lui  donner  un  autre  sens. 

Ce  qui  met;  cependant  la  chose  dans  une 
plus  grande  évidence  ,  est  que  le  premier 
Concile  d*  Arles  parle  du  même  abus ,  et  y 
apporte  le  même  remède  dans  le  IX.  Canon, 
qui  est  conqu  presque  dans  les  mêmes  termes 
(5):  De  his  qui  Confessorum  Litteras  af^ 
;ferunt ,  placuit  ut ,  suhlatis  eis  Litteris  ,  ac- 
cipiant  communicatorias .  Car  ce  Concile 
ayant  été  assemblé  en  914.  dans  la  plus  gran- 
S  2  de 


(a)  Bar.  ad  ann.    r,o%.  n.  48.    Sîrm.   noc.  în  Conc.  i. 
Arealc. 

{h)  Conc.   Arela:.   1.    Can.    9.    Conc*   tom.    i*  pag. 
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Je  paix  et  la  plus  grande  liberté  de  Y  Eglise, 
et  non  seulement  après  la  conversion  maïs 
par  Tordre  même  de  Constantin,  on  ne  peut 
pas  entendre  son  IX.  Canon  des  billets  des 
Martyrs ,  auxquels  on  n*  avoit  recours  que 
lorsqu'  ils  étoient  ou  dans  les  prisons ,  ou 
dans  les  supplices,  et  aux  recommandations 
desquels  on  n'  avoit  d'  égard ,  que  lorsque  le 
martyre  avoit  couronne  leur  patience  et  leurs 
mérites . 

11  est  visible  d'  ailleurs  que  les  Evoques 
d' Espagne  et  des  Gaules  ordonnent  qu'  on 
ôte  certaines  Lettres ,  et  qu'  on  en  donne 
d'  autres  ;  et  tout  le  monde  sait  qu'  on  n'  a 
jamais  donné  aux  penitens  la  reconciliation 
par  écrit ,  et  qu'  on  n'  en  peut  trouver  aucun 
exemple  dans  toute  Y  histoire  .  Ainsi  ces  se- 
condes Lettres  sont  des  Lettres  de  recoin- 
mandation  ,  qui  étoiet  appellées  ou  commen- 
datitiae ,  ou  communicatoriae  Litterae,  Et 
par  conséquent  les  premières  etoîent  de  la 
même  nature  ,  mais  obtenues  contre  les  for- 
mes . 

Enfin  le  LVIIL  Canon  du  même  Concile 
d'Elvire  rend  cette  explication  incontestable, 
et  en  reçoit  lui-même  beaucoup  de  jour: 
Plaçait  ubique  {a)  ,  et  maxime  in  eo  loco  , 
in  quo  prima  Cathedra  constituta  est  Episco^ 
parus ,  ut  interrogentur  hi ,  qui  communicO' 
torias  Litteras  tradunt ,  an  omnia  recte  hoi- 
béant ,  et  sua  testimonia  comprobent .  Nous 
reviendrons  à  ce  Canon  dans  la  suite  ;  car , 
comme  ce  point  esc  important  par  lui-même  y 

et 


(«)  Conc  EJiberît.  Can.  58.  p.  ^7^. 
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et  par  les  liaisons  qu'  il  a  avec  d*  autres  ma- 
tières, nous  le  traiterons  avec  un  peu  d'étcn- 
due  .  Nous  allons  parler  i.  du  zèle  des  pre- 
miers  fidèles  pour  V  exercice  de  T  hospitalité  : 
2.  de  r  utilité  des  Lettres  de  communion  pour 
la  sûreté  du  commerce  des  fidèles:  5.  d'une 
autre  utilité  des  Lettres  de  communion  pour 
unir  entre  eux  les  Pasteurs  les  plus  éloignés: 
4.  Nous  ajouterons  quelques  remarques  parti- 
culières sur  les  Lettres  fiarmées  . 

s.  ï. 

Du  zèle  des  premiers  fidèles  pour   V  exercice 
de  r  hospitalité . 

Les  Savans  ont  déjà  remarqué  qu'  il  y 
avoit  parmi  les  infidèles  certains  droits  d*  hos- 
pitalité pour  les  étrangers  et  les  voyageurs , 
dont  le  Scholiaste  d' Euripide  nous  apprend 
une  circonstance  curieuse  ,  sur  la  Med^e  de 
ce  Poëte  (a)  :  Peregrini  tesseram  confringen- 
tes  ,  aliam  partem  servabant ,  altérant  vero 
hospitibus  s  ut  si  iterum  sese  invicem  invisere 
contingeret ,  aut  aliquem  ex  liberis  ,  mediam 
iUam  tesseram  exhibentes ,  hospitalitas  reno^ 
varetwr .  Et  M.  Justel  (b) ,  cite  dans  ses 
notes  sur  V  ancien  Code  de  V  Eglise ,  ces 
vers  d*  une  Comédie  de  Plaute ,  qui  sont 
tout-à-fàit  propres  à  la  matière  que  nous  trai- 
tons : 

S  J  (a)  P. 


(m)  Scholtase.  Euripîd.  in  Medcain  ,  vers,  éij. 
{^>  Pag    î>3. 
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(a)  P.  Si  ita  est ,  tesseram 
Conferre  si  vis  hospitalem  ,   eccam    ai 
tuLi . 
A.  Agediim  hue  ostende  .    Est  par  probe 

nam  liaheo  do  mi . 
P.  0  mi  kospes ,  salve  multum  !  nam  mih 
tuus  pater  , 
Pater  tuus  ergo ,   milii  Itospes   antida 

mas  fuit , 
Haec  mi/ii  liospitalis   tessera    cum  iUx 
olim  fuit . 
A.  Ergo  hic  apud  me  hospitium  tibi  prac 
bebitur . 

Mais  cette  coutume  n'etoit  pas  générale. 
et  elle  s'  abolit  enfin  entièrement  ;  au  lieu 
que  les  chrétiens  ,  sans  autre  liaison  que  cel- 
le  de  la  foi  et  de  la  même  .  Keligion  ^  se  re- 
gurdoient  et  se  traitoient  comme  frères  et 
comme  amis,  ne  faisant  d'autre  distinction 
que  celle  du  mérite,  et  n'attendant  d'autre 
recompense  que  celle  de  T  autre  vie.  Aussi 
la  chose  paroissoit  si  surprenante  et  si  nou- 
velle aux  enoemis  de  la  Religion  chrétienne^ 
qu'ils  rcgardû  en  cette  étroite  liai  oi>  comme 
un  excès  d'am;  le:  Sed  ejusmodt  vd  maxime 
dilectionis  operatio  notam  nobis  inurit  pênes 
guosdam^  dit  TertuHien  (b).  Vide^  inquiunt^ 
ut  invice  m  se  diligant ,  : .  et  ut  pro  olterutro 

mari  sint  parati Sed    et    quod  fra* 

trum    appeUatione    censemur  ,    non    alias  , 

opinor , 


{a\  Plan:.  In  Poenula  ,  Acç.  y  Sccna  a» 
{fi)  Tcrcull.  Âpoio^ec.  cap.  i^. 
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opinor ,  infamant ,  quam  quod  apitd  ipso$ 
omne  sanguinis  nomen  de  affectdtione  simula- 
tum  est  ...  »  Fartasse  minus  legitimi  existi- 
mamus  ,  ajoute  t-il  dans  la  suite  ....  quia 
ex  substantia  familiari  fratres  sumus  ,  quae 
pênes  vos  fere  dirimit  fraternitatem  .  Itaque 
quia  animo  animaque  miscemur  ^  niliil  de  rci 
communicatione  dubitamus .  Le  même  Auteur 
appelle  très-heureusement  cette  charité,  cette 
union  ,  cet  empressement ,  et  cette  bonté , 
Negotia  christianae  factionis  (a)  . 

Lucien  parle  des  libéralités  et  des  profu- 
sions à  r  égard  de  ceux  qui  avoient  les  mê- 
mes scntimens  et  la  même  Religion  ;  et  il 
décrit  fort  exactement  le  soin  qu'  ils  avoient 
de  recevoir  ceux  qui  s' étoient  signalés  par 
quelque  service,  et  de  leur  fournir  toutes  les 
commodités  du  voyage ,  C*  est  dans  le  portrait 
qu'  il  fait  du  fameux  imposteur  Peregrinus 
qui ,  après  avoir  requ  le  baptême  et  s'  être 
feit  emprisonner. pour  la  foi  de  concert  avec 
les  Magistrats  ,  et  avoir  abusé  long-tems  de 
la  bonne-foi  et  de  la  charité  des  fidèles ,  fut 
enfin  découvert  et  chassé  .  II  se  brûla  lui-mê- 
me publiquement  dans  la  cérémonie  des  Jeux 
Olympiques  ,  et  Lucien  étoit  du  nombre  des 
spectateurs  ,  comme  il  V  écrit  à  Chronius . 
Je  ne  prens  de  cette  histoire  que  cette  cir- 
constance (6)  .'  Iterum  vagaturus  abiit ,  satis 
viatiei  in  Christianis  habens  a  quibus  quae-^ 
quaversum   incedebat    stipatus ,    in    omni  re- 

rum 


(d).lb»d.  .  ... 

ijf)  Lucian.  de  morte  Peregrioi  ^  loia.  a*  pag^  7^^. 
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rum  copia  versabatur ,  et  sic  quidem  aliquam^ 
diu  victitavit . 

Cet  impie  ,  qni  faisoît  V  éloge  des  Chre« 
tiens ,  sans  y  penser ,  a  voulu  faire  rire  le 
monde  d*  une  chose  que  Julien  T  apostat ,  et 
plus  impie  que  lui ,  ne  pouvoit  s'  empêcher 
d*  admirer  ,  et  qu*  il  s'  eflForqa  d' introduire 
parmi  les  infidèles.  Car  nous  apprenons  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze ,  dans  sons  III.  Discours 
contre  ce  Prince ,  qu*  il  vouloit  établir  les 
Lettres  d' hospitalité  et  de  communion  dans 
le  Paganisme  ,  et  que  c*  étoit  un  des  points 
de  la  reforme  qu'  il  meditoit  :  Constituebat  di- 
versoria  etiam  (a)  et  kospitales  domos  aedi- 
jtcare  .  .  .  simulque  humanitatem  et  benigni- 
tatem  erga  pauperes  adjungere  ,  cum  in  aliis 
rébus  »  tum  in  comme ndatitiis  Epistolis  sitam  , 
quibus  eos  ,  qui  inopia  premuntur ,  ex  gente 
ad  gentem  transmittimus  . 

Sozomene  assure  la  même  chose  :  Sed 
praecipue^  dit-il  (6),  notas  ac  fesseras  Episco- 
palium  Litterarum  admiratus  esse  dicitur  ^ 
quibus  soient  peregrinos  sibi  invicem  com- 
mcndare  ,•  ut  undelibct  venientes  ad  quoscum» 
que  accesserint  ^  tanquam  noti  atque  amici 
excipiantur  hospitio  ,  et  bénigne  cwrentiir  ,  ob 
testimonium  ejusmodi  notae  •  Et  pour  faire 
voir  qu'  il  n'  avance  pas  cela  sans  raison  et 
sur  un  bruit  incertain  y  il  rapporte  une  Lettre 
entière  de  cet  Apostat  à  Arsace  grand  sacriiî- 
eateur  de  la  Galatie,  auquel  il  ordonne  de 
prendre  soin   des   étrangers  ,  et  de  faire  bàtif 

des 


iaS  s.  Greg.  Naz.  orac.  3.  com,  i.  pag.  lOl* 
Xk)  Sozomeo.  iib.  5.  «.  i4* 
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des  maisons  pour  les  recevoir ,  et  V  en  presse 
par  r  exemple  des  Chrétiens  :  Nec  attendimn^ 
{a)  qiiid  Cliristîanorum  religionem  potissimu/n 
auxerit  i  humanitas  scUicet  in  peregrinos  ^  et 
in  sepeliendis  mortuis  sollicita  diligentia  ,  et 
simidata  morum  gravitas  . 

En  effet  V  hospitalité  étoit  la  vertu  de 
tous  les  chrétiens  ;  et  quoique  S.  Paul  (Jb)  la 
mette  parmi  les  vertus  Èpîscopates ,  hospita- 
lem  ,  il  ne  la  regarde  pas  comme  propre  aux 
Evêques ,  maïs  comme  une  conditioti  sa'is  l:i- 
quelîe  on  ne  peut  le  devenir  .  Aussi  voyons- 
nous  que  dans  Te  Chapitre  V.  de  la  première 
des  deux  Lettres  que  je  viens  de  citer,  il 
veut  que  celles  d'entre  les  veuves  qui  se  con- 
sacrent au  service  de  T  Eglise  ayent  pratique 
long-tems  cette  vertu  ;  Si  hospitcs  recepit 
(c)  ,  si  sanctorum  pedes  lavit ,  si  tribulatio- 
nem  patientihits  siibminist ravit  $  qu*  il  la  re- 
commande aux  Romains  (rf) ,  hospitalitatem 
sectantes  ;  et  qu'  il  exhorte  les  Hébreux  à  ne 
s'en  pas  lasser  (e)  :  Hospitalitatem  nolite  nb- 
livisci .  S.  Pierre  veut  que  tous  les  fidèles 
5'  y  exercent  sans  s'afFoiblir,  et  sans  se  plain- 
dre (f)  :  Hospitales  invicem  sine  murmura^ 
tione  ,  Et  S.  Jean  ,  parmi  les  louanges  qu'  il 
donne  à  la  pieté  de  Gaius  ,  n'  en  trouve 
point  de  plus  solide  que  celle-ci  (g)  :   Charis* 

sime  , 


(a)  lUà. 

ib)  \,  Timoth.  III.  i,  Tit.  I.  8. 
ffii   I.  Tim.  V.  lo. 
(</>  Rom    Xir.  ij. 

{t  nebr.  xrrr.  2. 

(/)  i.Pn.  IV.  9, 
ig)  h  Jotno.  V.  K 
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sime  ,  fidditer  facis  quidquid  operans  in 
fratrts  ,  et  hoc  in  peregrinos  .  .  .  Nos  ergo 
debemus  suscipere  hujusmodi^  ut  cooperatores 
simus  vcritatis  ,  On  entroit  dans  le  fruit  et 
dans  la  part  des  travaux  des  hommes  Aposto- 
liques ,  en  les  recevant  avec  bonté  :  Quel 
plus  puissant  motif,  pour  excher  à  T  hospitali- 
té ? 

Tertullien  tire  de  T  obligation  de  Te- 
xercer  ,  une  des  raisons  qui  dévoient  empê- 
cher les  femmes  chrétiennes  d' épouser  de« 
maris  infidèles  :  Si  pereger  frater  adveniat , 
dit-il  à  sa  femme  (a)  ,  quod  in  aliéna  domo 
hospitium  ?  Et  nous  rapporterons  plus  bas  ce 
qu'  il  dit  de  T  union  qu'  entretenoit  entre  les 
fcdeles  la  pratique  de  F  hospitalité  ,  Contesse- 
ratio  liospitalitatis  (/;)  . 

Enfin  c'ctoit  un  droit  inviolable  parmi 
eux,  que  celui  de  T  hospitalité  ;  et  c*  étoit 
rompre  la  communion ,  que  de  refuser  aux 
étrangers' cette  marque  de  la  charité  chrétien- 
ne. La  manière  dont  S.  Firmilien  se  plaint 
de  ce  que  le  Pape  Etienne  avoit  défendu  aux 
fidèles  de  Rome  de  loger  les  députés  de  S. 
Cyprien,  après  le  Concile  sur  la  matière  du 
baptême,  en  est  une  preuve' évidente:  Adkuc 
insuper  (c)  dilectionis  et  ckaritatis  memor 
praeciperet  fraternitati  universae  ^  ne  quis  eos 
in  domum  suam  reciperet^  ut  venîentibus  non 
solum  pax  et  communia ,  sed  et  tectum  et 
hospitium  negaretur . 

S.    II. 


(a\  Tertull.  lib.  i.  ad  uxor.  c  4. 

{b)  là   de  praescript.  «.  20. 

(c)  Incer  Cypriam  Episc.  75.  pag.  150. 
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t  De  r  utilité  des  Lettres    de    communion  pour 
la  sûreté  du   commerce    des  fidèles  . 

Comme  les  fidèles  n*avoient  rien  de  re^ 
serve  pour  ceux  qui  étoietit ,  selon  F  exprès- 
sion  de  S.    Paul,   les   domestiques  de  la  foi, 

-  domesticL  fidei ,  et  avec  lesquels  ils  ne  fai- 
soient  qu'  un  même  corps  ,  selon  ce  mot  de 
TertuUicn  {a)  :  Corpus  sumus  de  conscientia 
religionis^  et  disciplinae  unitate  ^  et  spei  foe^ 
dere;  on  avoit  de  grandes  précautions  pour 
ne  pas  recevoir  des  imposteurs,  des  infidèles, 
ou  des  chrétiens  errans  et  frappés  de  quelque 
juste  anathéme  ,  à  la  participation  des  saints 
mystères ,  et  aux  douceurs  d'  une  conversa- 
tion ouverte  et  familiers  .  Ainsi  on  exigeoit 
des  étrangers  et  des  inconnus  ,  des  Lettres 
de  communion;  et  sans  cela  on  ne  les  admet- 
toit  ni  à  V  Eucharistie  ,  ni  à  la  table,  com- 
mune; car  ils  étoient  alors  comme  desavoue's 
de  r  Eglise  ,  et  comme  déchus  de  tous  les 
privilèges  de  la  société  et  de  V  unité  des  fi- 
dèles . 

On  doit  donc  regarder  le  X.  des  Canonô 
Apostoliques,  comme  aussi 'ancien  que  TE- 
glise    même  ,    quoique    cette    collection    soit 

■  moins  ancienne  qu'on  ne  penàe:  Si  guis 
clericus  aut  laicus  a  communione  suspensuSy 
dit   ce    Canon    (6; ,  seu   excommunicatus  ai 

aliam 


(a)  Tertull.  Apologec.  c.  39. 
(^)  Can.  Apostol.  10,  pag.  j^^t. 


! 
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çUam  properet  civitatem^  et  suscipîatur  prae^^ 
ter  cpmmendatitias  LitUras  y  anv  ^faiifidtùfv 
cvçatL^nm ,  et  qui   susceperunt ,    et    qui  sus-  ' 
ceptus  est ,   communione  priventur  •   On    voit  ^ 
par   là ,  que  ces  Lettres  de  communion  étoient 
aussi  appelltes  ,    commendatitiac    Litterae;  et  ♦ 
il  €St  certain  que  1'  usage  en  ctoit   déjà  établi 
au  tems  de  S.  Paul ,    comme  il  paroît  par  cet 
endroit    (a)  :    Numquid    egcmus  ,   sicut    qui^ 
dam ,   ^commendatitiis    epistolis  ,    Cvçari^wy 
iTTiçoXwv  i  ad  vos  aut  ex  vobis  ?    C'est    une  .; 
manière  très-spirituelle,    par    laquelle  T  Apôtre 
se  relevoit  au-dessus    des    autres    Prédicateurs 
des    Corinthiens ,     qui    avoient    tâché   de    le  .. 
rendre  suspect.    Vous   les  avez  rc<;us  sans  les 
connoitre  ,   sur    des   Lettres    de    recommanda- 
tions  ;    et    quand    ils    vous     quitteront  ,     ils  .; 
auront  besoin  de  votre    recommandation  pour  ] 
eire  requs  dans  une  autre    Eglise  .    C  est  une  ' . 
marque  qu'  ils  ne  sont  capables  que    de    s' in-  j* 
gérer  dans  les  travaux  des    hommes    Apostoli-  ] 
ques .    Mais    moi  j'  ai    commencé    par    fonder 
une    Eglise  à  Corinthe ,    et    c'  est    par  là  que 
j'  ai    été    connu .    Quand    j' irai    ailleurs  ,    f  y 
porterai  les  prémices  nouvelles  de  l'Evangile, 
et  je  n'  aurai  pas    besoin  de  votre  recomman- 
dation  pour  des  nations  infidèles  ;   quoique  le 
bruit   et   la   réputation    du    succès    que    Dieu 
m  a  donné  parmi    vous  ,   puisse  me  tenir  lieu 
d'  une  recommandation    générale    dans  toutes 
les    Eglises   du  monde  :    EpistoLa    nostra    vos 
estis  ....  quae  scitur  et  legitur  ab  omnibus 
ho  minibus . 

Je 


(4)  i.  Cor.  III.  I. 


du  Voncite  (P  Ehyîre .  tï^ 

Je  reviens  aux  Canons  Apostoliques  ,  et 
je  remarque  dans  le  XXVI.  cette  fin  impor- 
tante (a)  :  Et  cum  scripta  dctulcrint ,  il  parle 
des  Ecclésiastiques  étrangers  ,  discutiantiir 
attentius ,  tt  ita  suscipiantur  .  .  .  quia  ptr 
subreptionem  multa  proveniunt  .  Ainsi  les 
Lettres  mêmes  de  communion  ne  suffisoient 
pas ,  et  on  examinoit  encore  ceux  qui  les 
presentoient  avec  une  extrême  exactitude  . 
Nous  apprenons  du  II.  Livre  des  Constitutions 
Apostoliques ,  que  c*  écoit  aux  Diacres  à  faire 
ces  recherches,  que  c' étoit  à  eux  à  placer 
les  étrangers  selon  leur  état  et  selon  leur  rang: 
'Quod  si  f rater  aut  soror  [i))  ex  alia  paraccia 
adoencrit^^  qui  commendatitias  affermit  , 
ffvça^t^  i'jnKO[id(ôpsvoi  ^  Diaconus  quae  ad 
<05  spectant  probe t^  inquirens  an  fidèles  sint , 
an  Ecclesiae  filii ,  an  a  nuUa  haeresi  conta- 
minati  i  et  rursum  an  illa  nupta  ,  vel  vidua 
sit  ;  -atque  ita  cognito  eorum  statu  ,  dcducat 
singulos  ad  congnutm  eis  lotum  , 

On  peut  encore  apprendre  quelque  chose 
de  plus  particulier  du  VIL  Canon  du  1.  Con- 
cile d'  Arles  (c)  :  De  praesidibiis  ,  qui  fidèles 
ad  praesidatitm  prosiliunt ,  placuit  ict ,  cum 
promoti  fuerint  ^  Lifteras  accipiant  ecclesia- 
^ticas  communîcatorias  ;  ita  tamen  ut  ,  in 
tjuibuscumque  locis  ^esserint  ^  <^  Episcopo 
cjusdem  loci  cura  de  illis  agatur  ;  €t  cum 
coeperint  contra  disciplinam  agere .  tum  de^ 
Vol.  m.  T  mum 


I 


'iK 


Ctf")  On.  Apcstol.  ifi.  pag.  441, 

(b)  Cunsc.  Apo^tol.  lih.  i.  c.  58,  pag.  266, 

(w,  Conc.    Arc!;::,    i.    Can.    7.    Conc.    to.iJ.    i.  pn*,' 


218  XXIV.  dis.  sur  le  X2ÙV.  et  LVUL  C. 

mum  a  communione  excludantur .  Il  est  ques- 
tion des  Gouverneurs  de  province,  quiétoicnt 
exclus  de  la  communion  de  T  Eglise  pendant 
leur  magistrature  ,  avant  que  la  conversion 
de  Constantin  eût  rendu  1'  Empire  et  la  Ré- 
publique sujette  aux  loix  de  T  Evangile ,  comme 
il  paroît  par  le  Canon  LVI.  d' Elvire  (a)  : 
Magistratum  anno  quo  agit  Duumviratum  , 
prohibendum  plucuit  ut  se  ab  Ecdesia  cohi- 
beat}  car  c'étoit  s'  exposer  à  beaucoup  de 
dangers  presqu'  inévitables ,  et  il  ^toit  très 
difficile  qu^  un  Magistrat  ne  fût  que  cela , 
comme  dit  Tertullien  (b) ,  Ut  in  solo  honoris 
nomine  incedat  :  le«  fonctions  les  plus  ordi- 
naires de  leur  charge  étant  de  protéger  la 
Religion  du  Prince,  et  de  persécuter  celle 
des  chrétiens  :  Scias  ^  dit  le  même  Auteur  (c)  ^ 
omnes  hujus  seculi  pqtestates  et  dignitates  , 
non  solum  aliénas ,  verum  et  inimitas  Dei 
esse ,  quod  per  iUas  adversus  Dei  serves 
supplicia  consulta  sunt .  On  donna  ensuite 
aux  Gouverneurs  des  provinces  des  Lettres  de 
communion  :  mais  T  Ëvéque  fut  obligé  d'  étu« 
dier  leur  conduite  ,  d' éclairer  leurs  actions  de 
tort  près  ;  et  dès  qu*  il  les  verroit  user  de  leur 
autorité  contre  les  règles  de  la  justice  ,  dt 
leur  interdire  la  participation  des  saints  mystè- 
res et  la  communion  des   prières  « 


Mail 


{a)  Conc«  Eliberit.    Can.     56.     CoflC*    iUd.    pag 

916. 

(b'  TorriP.  de  idololat.  c.  27. 

(w  Ibid.  c.  18. 
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Mai9  rien  n'  est  plus  capable  de  faire  vofr 
r  extrême  exactitude  des  anciens  sur  ce  point, 
que  le  LVIII.  Canon  du  Concile  d*  Elvire  {a)  : 
Plaçait  ubiaue  »  et  maxime  in  eo  loco  ,  in 
quo  prima  Cathedra  constttuta  est  tyiscopa- 
tuSi  ut  interrogentur  hi  qui  communicatores 
fjitteras  tradunt ,  an  omnia  recte  iiaheant  \ 
suo  testimonio  comprobati  .  Il  fàlloit  que  les 
voyageurs  dans  tous  les  endroits  où  ils  passo- 
ient ,  subissent  un  examen  ,  et  requssent  une 
attestation  de  leur  bonne  conduite  et  de  leur 
probité.  Mais  sur  tout  ils  y  étoient  obligés 
dans  les  villes  Epîscopales  ,  et  cela  pour  trois 
raisons  :  la  première  ,  parce  que  c*  étoit  où 
Ctoit  r  Evêque  qu*  on  ofFroit  le  sacrifice ,  et 
qu*  on  pouvoit  y  assister  :  la  seconde  ,  parce 
que  le  soin  des  étrangers  étoit  une  des  prin- 
cipales obligations  des  Evéques  ^  et  la  troisiè- 
me ,  parce  qu'  on  s'  en  fioit  davantage  à  leur 
discernement  et  à  leur  vertu. 

Et  c'  est  peut  être  pour  cela  que  le  pre- 
mier Concile  d'  Antioche ,  après  avoir  ordonné 
dans  le  VIL  Canon  ,  qu'  aucune  personne  en 
voyage  ne  Rit  reçue  sans  les  Lettres  de  commu- 
nion, qu'il  appelle  pacifiques  (6),  ù^m^i^'t 
yuUus  externus  :  sine  pacificis  suscipiatur  ;  ne 
permet  qu*  à  ceux  d*  entre  les  Chorevêques 
qui  auront  la  réputation  d'  ^tre  gens  de  bien  , 
de  donner  ces  sortes  de  Lettres  :  ChorepiscopL 
nuUi  reprehensioni  affines  dent  pacificas^  dit 
le  Canon  suivant  ;  les  autres  auraient  itk 
T  %  plus 


(tf)  Conc.  Eliberit.  Can.  58,  p.  976, 
Ib)  Conc.  Antioch.  i.  Can.  7.  Conc.   toi»»  î.  j>.  i^j;* 
Can«  8.  ibid. 
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plus  indulgens.,  et  auroient  eu  moins  d'exactf- 

tude  • 

Ç.     II  L 

U  une    autre  utilité    des    Lettres   de    eom^ 

munion  pour  unir   entre  eux  les  Pasteurs 

les  plus  éloignés  . 

On  peut  sans  beaucoup  de  lumière  con. 
clurre  déjà  de  ce  que  nous  venons  de  dire  y 
que  l'assistance  des  étrangers  et  la  sûreté  du 
commerce  entre  les  fidèles,  n' ëtoient  pas  les 
principales  raisons  de  l'Eglise  dans  rétablisse^ 
ment  des  Lettres  de  communion;  mais  qu'elle 
avoit  outre  cela  des  vues  plus  importantes, 
et  des  desseins  plus  élevéis .  En  effet  cea 
Lettres  de  communion  étant  principalement 
pour  les  Ecclésiastiques ,  elles  servoient  à  unir 
les  Pasteurs  les  plus  éloignas  ^  ec  à  ne  fair« 
de  plusieurs  dignités  qu'  un  seul  Episcopat  ^ 
et  de  plusieurs  sociétés  chrétiennes  qu'  un« 
seule  E£(lise:  Itacjue  tôt  ac  tantae  Ecclesiae, 
dit  excellemment  TertuUien  {a) ,  una  est  illa 
ab  Avostolis  prima  ,  ex  qua  onmes .  Sic  oni* 
nés  prima  ,  et  Apostolicae ,  dum  unà  omnes 
probant  unitatem ,  dum  est  iiiis  communicatio 
pacis ,  et  appellatio  fraternitatis ,  et  Qontesst" 
ratio  hospitalitads  :  qaae  jura  non  alia  ratio 
régit ^  quam  ejusdtm  sacramenti  una  tradition 
Et  dans  le  Chapitre  suivant  \b)  :  Superest  ut 
demonstremus ,   an  haec  nostra   doctrina  .  .  ^ 

de 


(a)  Tçiitull.  4e  praescripc.  ca£u  20*. 
(6)  Ibid.  c.  II. 
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de  Apostolorum  traditione  censeatur  'y  et  ex- 
hoc  ipso  ,  an  caeterae  de  mendaciq  ventant . 
Communicamus  cum  Ecclesiis  Apostolicis  .  .  . 
Expedita  probatio  est .  Au  contraire  les  socie-- 
tés  hérétiques  n*  entretenoicnt  aucun  commer- 
ce d*  union  et  de  charité  ,  ni  avec  les  Eglises 
i\postoIiques  ,  ni  avec  aucune  de  celles  qui 
leur  (îtoîent  unies  :  'Net  sunt  (  Apostolicae  ,  ) 
dit  le  même  Auteur  (a)  ,  nec  recipiuntur  in 
pacem  et  communicationem  ab  Ecclesiis  quo» 
quomodo  Apostolicis  . 

S.  Optât  prouve  par  ce  seul  argument , 
que  les  Donatistes  n'  étoient  qu'  un  démem- 
brement de  r  Eglise  catholique  ,  un  ruisseau 
détourné  de  la  source  ,  et  une  branche  sépa- 
rée de  son  tronc  :  Damaso  Siricius  {b)  ,  /zo- 
die  (  successit  )  qui  noster  est  socius  ,  cum 
quo  nobiscum  totus  orbis  commercio  formata- 
rum  in  una  communionis  societate  concordat^ 
Voilà  le  principal  usage  des  Lettres  de  commu- 
nion ,'  dont  nous  parlons  ,  bien  marqué  .  S. 
Optât  leur  donne  le  nom  de  Lettres  formées  , 
que  plusieurs  Latins  leur  ont  aussi  donné  : 
nous  en    chercherons    bientôt    la  raison  . 

S.  Augustin  ne  s*  est  pas  seulement  servi 
du  même  raisonnement  qu'Optât,  mais  il  nous 
apprend  de  plus  de  quelle  force  et  de  quelle 
évidence  il  étoit  contre  les  Donatistes .  Hic 
primo  asserere  conatus  est  {c)  9  it bique  terra- 
rum  esse  communionem  suam  :  d  parle  de  For- 
T  3  tunius 


(a)  Ibid.  c.  31. 

{h  S.  Optât,  lib.    1.  de  schlsm.   Dorfat.  iv  }•  pag» 

(0  S.  Aug.  Epîst.  44.  B.  5. 
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tunia3  Ëvêque  schismatique ,  ^vec  lequel  il 
avoit  confj^é  en  public  ;  et  la  Lettre  que  je 
viens  de  citer,  est  une  relation  de  cette  dis- 
pute .  Qiiaerebam ,  poursuit  le  saint  Docteur 
(a),  utrum  JE^istolas  commimicatorias ,  quai 
forrruatas  dicimus ,.  posset  quo  veîlem  dure  ^  et 
affirmàbam  quod  manifestum  erat  omnibus 
hoc  modo  faciUime  iUam  terminari  possc  quac* 
stioncm  .  èarabam  autem  ,  ut  si  consentir  et  > 
ad  illas  Ecdesias  a  nobis  taies  Litterae  mittt^ 
rentur  ,  quas  in  Jpostolicis  auctoritaiibus  pa^ 
ritôr  Legeremus  iîlo  jam  tempore  fuisse  funda- 
tas .  Sed  quia  res  aperte  falsa  erat ,  permix- 
tis  vcrbis  cito  inde  discessum  est .  C*  est  à 
dire^  que  Fortunius  céda  à  S.  Augustin  la 
communion  de  toutes,  les  Eglises  du  monde  • 
Et  ce  Père,  remarque  dans  la  même  Epitre  ^ 
qu'  il  n'  y  avoit  que  cette  voie  qui  pût  assurer 
les  Evéques ,  qu*  ils  ^toient  dans  la  communioiv 
les  uns  des  autres  ;  parce  que  ceux  qui  étoient 
éloignés  ,  ne  pouvoient  être  unis  qu'  à  ceux, 
dont  ils  avoient  appris  par  des  Lettres  T  ordi- 
nation légitime  et  la  succession  dans  1'  Episco*^ 
pat  :  Qui  certe  non  passent  communicare  (6) ,. 
nisi  eis  quos  sedere  in  sedibus  Episcopalibus 
audiebant . 

Nous  apprenons  de  la  Lettre  XLIIL  du. 
mêmer  Saint  à  quelques  Ëvcques  Donatiites  ^ 
cette  circonstance  particulière,  que  quand,  les 
Evéques  catholiques,  écrivoient  à  ceux  qui  éto- 
ient séparés  de  l'unité  dé  l'Eglise,  ils  avoient 
3oin  de  leur  &ire  connoître    que  leurs  Lettres 

n'é- 


(a)  It>îd.        • 

^è)  Ibid  n.  5*. 
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n'ftoîent  que  .des  marques  d'une  chante  gé- 
nérale qui  comprend  tous  les  hommes ,  et  noa 
pas  d'une  communion  étroite  qui  ne  comprenà 
que  les  Pasteurs  catholiques:  Uiide  factum, 
est  y  dit-il  (a) ,  ut  etiam  ad  honnuUos  Dona^ 
tistarum  primarios  scriberemus  ,  non  commu- 
nicatorias  Litteras ,  quas  jam  oliin  propter 
suam  pervcrsitatcm  ab  unitcUe  cathoLica  , 
quae  toto  orbe  diffusa  est ,  non  accipiunt  ^ 
scd  taies  privatas  y  qualibus  nobis  uti  etiam 
ad  paganos  licet . 

Encore  S^  Augustin  apprehendoit-il  que 
quelques  personnes  peu  judicieuses  et  peu  éclai- 
rées ne  l'accusassent  d'avoir  trop  de  commer- 
ce avec  des  personnes  d'une  autre  commu- 
nion: Cum  tamen^  ajoute-t-il  (/;),  si  de  ncgo^ 
tio  fundi  ,  aut  alicujus  litis  diriniendae  vobis^ 
aliquid  scriberem ,  nemo  fartasse  reprehcnde* 
ret-,  Usque  adeo  carus  est  hic  mundus  liomi" 
nibus  ,  et  sibimct  ipsi  viluerunt . 

Ces  Lettres  de^S.  Augustin  n.' étoient  effec- 
tivement que  pour  troubler  la  Ëiusse  paix  des 
schismatiques,  et  non  pas  pour  se  lier  à  leur 
communion  ;  pour  combattre  leurs  sentimens , 
et  non  pas  pour  les  approuver  .  Elles  étoient 
donc  bien  différentes  de  celles  que  le  Pape 
Zephyrin  fut  près  d' envoyer  "aux  Montanistes^ 
dont  il  ne  coniioissoit  m  les  illusions  ni  les 
erreurs,  et  que  Praxeas  lui  fit  ou  révoquer  qu 
supprimer,  en  lui  apprenant  k  vérité.  Celles- 
ci  ^toient  des  Lettres  d'  union  et  de  paix  ;  et 

Ter- 


(a)  Id.  Fplsc.  45,  0*   U 
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TertuUien  n'a  pu  pardonner  à  Praxeas  de  s'y 
être  opposé;  Episcopum  Romanum  agnoscerts 
tem  jam  prophetias  Montant  ,  Priscae  et 
JIaximiU(ke ,  dit-il  au  commencement  du  Livre 
cfu'  il  a  composé  contre  cet  hérésiarque  (a) , 
et  ex  ea  agnitione  pacem  Ecdesiis  Asiae  et 
Phrygiae  inferèntem  ....  caëgit  et  Litteras 
pacis  reiwcare  jam  emissas  ,  et  a  proposita 
recipiendorum  charlsmatum  concessare . 

Les  Pères  du  IL  Concile  d' Antioche  ^ 
qui  déposèrent  Paul  de  Samosate ,  donnèrent 
avis  de  sa  depasition  au  Pape  Denys  ,  à  Maxi- 
me d' Alexandrie ,  et  à  tous  les  Evêques  du 
inonde:  Et  omnibus per  universum  orbem  corn* 
tninistris  nostrls  ,  Episcopts  ,  Presbyteris ,  et 
Dlaconis  ^  et  universae  Ecdesiae  catholicat 
(juae  sub  caeio  est  ,•  afin  qu'  aucun  n'  entre- 
tînt avec  lui  le  commerce  des  Lettres  de  com- 
tnunion,  et  qu'on  les  adressât  à  Domnus  qui 
lui  avoit  été  substitué:  Quod  quidem  idcirccy 
'nobis  significavimus ,  disent  ils  dans  F  Epitr^ 
synodique  rapportée  par  Eusebe  (fr),  ut  et  ad 
tum  scribatis  et  ab  eo  communicatorias  Litte- 
ras accipiatis  :  ottwç  rnrm  ypaçiire ,  »«/  rd 
VA^à  f>s'r%  Koiymmà  Se^xif^Oe  yfaniid\a  :  hic 
vero  ad  Artemam  scribat ,  si  tibet ,  et  qui 
yirtemam  sectantur ,  eum  eo  communicent  ^ 
Artemas  ,  ou  comme  il  est  appelle  par  un 
Auteur  du  même  siècle,  Artemon,  ëtoit  appa- 
remcnt  déjà  mort;  k  Concile  d* Antioche  ayant 
^*jt  assemblé  Tan    370.  et  Artemias    ayant  été 

con- 


(ë)  Tertull.  adv.  Praxeam.  c.  f. 
iè)  Apud.  Eus.  iib.  7.  hisfc  q.  }Ot 
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conJamn<5  vers  le  tcms  du  Pape^Vîctor,  c- est- 
à  dire  vers  le  commencement  du  III.  siècle  : 
Son  erreur  étoit  la  même  que  celle  de  Paul 
de  Samosate  :  il  ôcolt  la  Divinité  au  Fils  de 
Dieu ,  dont  il  ne  faisait  qu*  un"  pur  homme  . 
Christum  merum  hominem  esse  dicebatj  ^^iT^H 
àvùfCifzroF 'y  comnK  un  ancien  Auteur  le  lui 
reproche  dans  un  Ouvrage  dont  Eusebe  (a) 
nous  a  conserve  un  précieux    fragment . 

Comme  cette  hérésie  portoit  avec  elle^ 
même  sa  condamnation  ,  et  que  Paul  de  Sa- 
mosate ne  feisoit  que  renouveller  celles  d'Ar- 
tcmas^  et  de  Theodotc  le  Corroyeur ,  S.  DenysL 
d'  Alexandrie ,  même  avant  le  IL  Concile 
d'  Antioche  qui  ne  se  tint  qu'  après  sa  mort , 
ne  voulut  point  écrire  à  ce  malheureux  Eve* 
que  ,  et  ne  voulut  pas  mêm.e  le  nommer  dans 
la  Lettre  qu'  il  écrivit  à  1'  Eglise  d*  Antioche  » 
de  peur  de  participer  le  moins  du  monde  à 
son  impiété  :  Scripsit  quidem  Aiitiockiam ,  sed 
erroris  duce  m  ne  salutatione  quidem  dignatus 
est  ;  neque  ad  eum  nominatim  ,  verum  ad 
universam  Antioclienam  Ecclesiam  Litteras 
suas  direxit ,  G  est  le  témoignage  de  tous  les 
Percs  du  Concile  d*  Antioche  dans  leur  Epitre 
synodale  ;  et  il  suffit  pour  démontrer  la  faus- 
seté et  la  supposition  de  la  longue  Epitre  de 
S.  Denys  à  Paul  de  Samosate  ,  dont  le  Jess^i- 
te  Turrien,  homme  très-habile  ,  nous  a  donné 
le  Grec  et  le  Latin .  La  réplique ,  avec  les 
demandes  de  cet  hérétique  et  les  réponses  de 
S»   Denys    sont  de  même  qualicé  •    Il  se  pre« 

sen- 


(a)  U.  lib»  5.  hisï.76.  29v 
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sentcra  quelqu'  autre  occasion  d'  établir  cett» 
critique  par  des  preuves  indubitables .  Je  rentrer 
dans  mon  sujet . 

Lorsque  T  élection  du  Pape  Corneille  et 
r  intrusion  de  Novatien  tenoîent  dans  les  cchk 
tncncemens  les  Evéques  éloignés  dans  T  incer- 
titude  et  dans  le  doute ,  S.  Cyprien  fut  d' avis 
de  suspendre  la  communication  des  Eglises 
d'  Afrique  à  V  égard  de  tous  les  deux ,  et 
d'adresser  les  Lettres  au  Clergé  de  Rome,  en 
attendant  que  les  députés  ,  qu'  ilavoit  envoyé^ 
à  cette  Eg}isc  ^  lui  apportassent  des  nouvelles 
qui  le  satisfissent  :  Scirc  te  volumus  .  «  •  nuU<k 
id  levitate  aut  contumclia  factum  ,  dit-il  au 
Pape  Corneille  qui  avoit  été  un  peu  mécontent 
de  cette  conduite  (a)  ,-  sed  cum  statuissemus 
CoUegae  complures ,  qui  in  unum  çonvenera* 
wniis^  ut  légat Is  ad  vos  Coëpiscopis  nostrii 
Calcedonio  et  Fortunato  missis,  omnia  intérim 
intégra  suspenderentur  ^  donec  ad  nos  iidem 
CoUegae  nostrl ,  rébus  iUic  aut  ad  pacem  rc- 
dactis ,  aut  pro  vcritate  compertis  ,  redirent  » 
etc.  On  peut  lire  la  suite,  et  elle  est  impor* 
tante  :  mais  je  suis  obligé  de  1*  omettre  pour 
une  chose  qui  V  est  bien  davantage  «  Car  S^ 
Cyprien  dans  T  Epttre  XLIL  au  Pape  Corneille  » 
nous  apprend  que  les  Papea  faisoient  savoir 
leur  promotion  aux  grands  Métropolitains  cheâ^ 
des  grands  departemens  ,  et  que  c*étoit  une 
ancienne  coutume  après  cela  de  n'  exiger  d'  eux 
aucun  nouvel  éclaircissement ,  à  moins  que 
leur  élection  n'eût  été  contestée:  Qtwd auteok 

sçripta 


(#)  s.  Cyp.  Epis:.  45.  pag.  5g. 
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scfipta  CûUtggrum  nostrorum  ....  desidera-* 
vimus  (a)  ^  non  veteris  moris  obliti ,  novum 
aliquid  quaerebamus  ;  neun  satis  erat ,  ut  tu 
t€  Episcopum  factum  Litteris  nunciares  ^  nisi 
tsset  ex  diverso  discrèpans  factio  , 

Le  même  Saint  écrivant  au  Pape  Etienne 
pour  rengager  à  écrire  aux  Evêques  des  Gau- 
les et  au  peuple  d'  Arles  en  particulier ,  d'  eyc^ 
commuaier  Marcien  Evêque  d*  Arles  ,  qui  s*  é- 
toit  lié  avec  les  Novatiens  et  qui  avoit  eu  la 
témérité  de  condamner  1*  Eglise  catholique, 
de  substituer  un  autre  à  sa  place ,  et  de  ras- 
sembler le  troupeau  de  Jesus-Christ  dispersé 
par  le  schisme  ^  il  lui  dit  à  la  fin  de  sa  Let^ 
tre  y  de  ne  pas  manquer  de  lui  &ire  savoir 
celui  qu'  on  aura  mis  à  Arles  à  la  place  de 
Marcien,  afin  qu'il  sache  à  qui  il  doit  adres- 
ser  SCS  Lettres  :  Significa  plant  nabis  (6) , 
quis  in  locum  Marciani  Artlatt  fuerit  substU 
tutus ,  ut  sciamus  ad  quem  fratres  nostros  dU 
rigere  et  cui  scribere  debeamus. 

Les  Pères  du  Concile  de  Sardique  écrivi- 
ïrent  aussi  au  Papes  Jules  ,  de  faire  savoir  «uk 
Evéques  d'Italie,  de  Sicile  et  de  Sardaigne  , 
(  c'  ^toîent  ceux  qui  dependoient  le  plus 
immédiatement  de  lui  )  qu*  Ursace  et  Valens 
av oient  été  déposés  ,  de  peur  qu*  ils  n'  entre^ 
tinssent  avec  eux  le  commerce  ordinaire  des 
Lettres  ecclésiastiques  :  Ne  ignorantes ,  dîsenu.. 
ils  (c),  eorum  accipiant  Litttras   communica* 

torias , 


(«)  U.  EpUt.  41.  p.  5^ 

W  Id.  Epiw.  €7.  p.  HT. 

(«)  Apud.  S.  iiilir.  in  tragmenc  i.  p.  la^t.  0b  lU 
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torias  ,  •  id  est  epistolia ,  quos  justa  sententi 
degradavit.  Us  marquoient  en  même' tems  h 
noms  de  ceux  qui  étoicnt  les  pluç- '^ei£s  pa 
tisans  de  l'Arianisme,  et  qui  avoiMt'ét^jnst^ 
ment  déposas:  Eorum  nomma  ^  qût  jrro  faci 
noribus  dejecti  sunt  y  sitbjicerc  curavi/nus  .  . 
Omnes  fràtres  et  Coëpiscopos  nostros  Litter 
luis  admoncre  digneris  ^  ne  FpisÈoiiay  id  ei 
Litter  as  communie  atori  as  €ottM  accipiant 
Nous  n'  avons  cette  Lettre  qu-  en  latin  ,  < 
elle  est  tirée  des  fragmens  de  S/Hilairc. 

L' Epitre  synodale  adresséèLa  tous  les  Evi 
qiies  du  inonde,  rcî^  ar«vr«xciv.  im^yLisfon 
rapportée  par  S.  Athanase  dans  sa  11.  Apolc 
gie,  leur  recommande  la  même  chose  trèi 
instamment  {u)  :  Cavete^  dilecti ,  ne  vcl  scr 
bâtis  ad  eos^  vel  eorum  scripta  r-ecipiaiis 
Mais  Ursace  et  Valens  s'  étant  repentis  de 
violences  qu'  ils  avoîent  cxfcrc^es  contre  S 
Athanase  ,  ils  lui  écrivirent  un-e  Lettre  d 
communion  (Jb)  :  Velud  conscientiae  stimuli 
agitati^  resipuerunt,  dit  ce  Saint  dans  sa  Lei 
trc  aux  Solitaires  ,  ipsique  tpiscopo  cor 
scrrbunt  -amicam  et  pacificam  Epistolam 
<fiki%^^  %aï  «pcvMtiiv  i'ïïtço'kh .  Sozonien 
nous  a  conservé  cette  Lettre  peu  sincère 
dont  voici  les  termes  (c)  :  Hobere  nos  paccn 
tecum  et  commurdonem  ecclesicsticam  hi 
Litteris  scito . 


Enfin 


:ù  Apud.  S.  Ailian.  Apol,  t, 

(b    Id.  Epi>t.  ad  Soiitar. 

<:)  i^pud  LozoQien.  Lb.  j.  bîn,  eccics.  c.  s^. 
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Enfin  nous  apprenons  des  Epicres  Pascha- 
ïcs  de  Théophile  d*  Alexandrie  que  S.  Jérôme 
a  traduites  en  latin  ,  et  qui  isolent  appellées 
par  les  Grecs  ir>praçi%aï ,  que  c'  étoit  ordinai- 
rement dans  ces  Lettres  que  Us  Métropolitains 
faisoient  avoir  aux  Evêques  de  leur  départe- 
ment  le  noin  et  le  siège  de  ceux  qui  avo- 
i  ent  été  nouvellement  ordonnés ,  afin  qu'  ils 
entretinssent  avec  eux  le  commerce  des  Let- 
très  de  communion  et  de  paix:  Et  hocncces» 
sario  scribimus  ^  dit  Théophile  à  la  fin  de  la 
première  de  x:es  Lettres  (û) ,  ut  sciatis  pro 
sanctis  et  beatis  Episcopis ,  qui  in  Domino 
dormrerunt ,  ordinatos  esse ,  etc,  11  en  nomme 
trois:  His  ergo  s'cribite ^  ajoute-t-il  ensuite, 
et  ab  his  accipite  pacificas  juxta  ecclesiastî" 
^um  morem  Littiras  .  Et  dans -la  troisième  , 
après  en  avoir  nommé  sept ,  il  dit  de  même 
(J):  His  trgo  scribite^  et  ab  eis  juxta  morem 
tcdesiasticas  suscipite    Litterus^ 


4 
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(a)  Epist.  Pasclial.  Theophil.   i,  apud    Hier.  côm.  4» 
part.  i.  |wg   705. 

{bj  Ibid.  £»ag.  7*7, 
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§.    I  V. 

Remarques  particulières  sur  les  Let- 
tres formées^ 

Nous  avons  dit  que  les  Lettres  de  com- 
munion ,  dont  nous  parlons ,  s*  appelloient 
aussi  Lettres  formées  ,  Litteraé  formatae  • 
Cela  demande  d'  être  éclairci ,  et  les  remar- 
ques suivantes  le  feront  suffisamment. 

Je  remarque  donc  en  premier  lieu  que  , 
quoique  les  Lettres  de  communion  portassent 
quelquefois  le  nom  de  formées ,  ce  nom  n'  é- 
toit  pas  cependant  commun  à  toutes,  mais 
qu'il  étoit  propre  à  celles  qu'on  donnoit  aux 
Ecclésiastiques  .  La  preuve  en  est  dans  deux 
Lettres  de  Sidonius  Apollinarius  .  Dans  la  pre« 
niiere  ,  qui  est  la  VliL  du  VL  Livre,  il  re- 
commande à  un  Evêque ,  un  des  Lecteurs  de 
son  Eglise ,  que  ^ts  affaires  obligeoient  de 
sortir  de  Clermont  ;  et  il  s'  y  exprime  ainsi 
{a)  :  Quia  nomen  ejusdem  iectorum  miper  aU 
bus  accepit ,  agnoscitis  profecturo  civi  me 
Epistclam  Clcrico  debuisse  formatam  .  Dans 
l'autre  Lettre,  qui  est  la  IL  du  VIL  Livre  , 
où  il  s' agit  encore  d'  un  Lecteur  de  son  Cler- 
gé ,  Sidonius  Apollinarius  se  sert  de  termes 
plus  précis  (b)  :  Litteras  meas  ad  formatae 
viccm  ,  scilicet  ut  Lector ,    clicuit .    Par  où  il 

est 


(a)  sidonius  Appollin.  lib.  6.  Episc.  8.  Bib.  Pat.  n>m« 
6.  pag.  in»7. 

{b)  Id.  )ib,  7.  Episc.  3.  ibid  pag.  il  oit 
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i^^t  évident  que  les  Lettres  appielKes  formées 
étoient  réservées  aux  seuls  Ecclésiastiques  ,  et 
qo*^  elles  les  distînguoient  du  reste  des  fidèles , 
auxquels  on  se  cantentoit  d'  accorder  de  sim- 
ples Lettres  de  communion  . 

Je  remarque  en  second  Heu  que,  quoi- 
que les  Grecs  appelassent  indifféremment  les 
Lettres   que   les^  Latî'ns    nommoient   formées^ 

xkif^iaç^xàç,  néanmoins  lorsqu'  ils  traduisoient 
rigoureusement  'quelque  Canon,  des  Latins  ou 
le  mot /ormafac  «e  trouVoit,  ils  se  servoient 
alors  du  mot  ,  'r%fvTmp,{ya^ .  Le  traducteur 
grec  du  XXIIL  Canon  du  Code  d'  Afrique  , 
nous  en  fournit  un  exemple .  Encore  expli- 
que t-il  ce  mot  obscur,  rsrvzTûifteFîfv ,  par 
cet  autre  qui  étoîtplus  entendu,  ^nç  Xfc7«r«* 
à^fokitiiLi^  ;  fqrmatam ,  quae  scilicét  dimis* 
soria  est .  En  quoi  il  est  certain  qu'  il  se 
trompe  . 

Cependant  les  Grecs  eux-mêmes  ne  latssoii 
lent  pas  d*  avoir  un  nom  particulier  pour 
designer  les  Lettres /or/nw ,  quoique  les  Inter- 
prètes n*  y  aient  pas  pris  garde  .  Le  Concile 
tf  Antiochc  dans  le  VIIL  Canon  les  appelle 
Canoniques ,  et  il  les  distingue  visiblement  des 
autres ,  qui  étoient  données  indifféremment  à 
tous  ceux  qui  voyageoient .  Car  après  avoir 
dit  dans  le  VII.  Canon  :  NuUus  externus  sine 
pacifias  suscipiatur,  ce  qui  regarde  tout  le 
monde  ;  il  dit  dans  le  suivant  (a)  :  Nec  Près- 
byteri  qui  sunt  in  pagis  dent  canonicas  Epi- 
stolas ,  vel  ad  solos  viçinos  Episcopos  Épi> 
V  z  stolas 


(«)  Loco  cic. 
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stolas  emittant .  Chorepiscopi  autem  nutti  repre^ 
hensioni  affines^  dent  pacijîcas  .  Le»  , Prêtres  , 
dont  il  est  ^  ici  quescioti  »  it^a^vtifovç  T^€ 
iv  Yali  x^f  ^^^  >  s^^^  1^^  mêmes  qui  sont  ap- 
pelas dans  la  suite  x^P*^^^'^^'^^^*  ceU  paroit 
par  le  X.  Canon.  Ils  pouvoient  donner  des 
Lettres  ordinaires  de  communion  appellées 
pacifiques  ;  mais  ils  ne  pouvoient  donner  celles 
qui  sont  nommdea  canoniques  ^  et  qû  par  coo- 
sequent  étoient    différentes  • 

Je  remarque  en  troisième  lieu,  qu' il  y 
avoit  cette  différence  .  entre  les  Lettres  des 
laïques  et  celles  des  Clercs  ,  que  les  unes  ne 
donnoient  droit  qu'  à  la  communion ,  et  qu« 
les  autres  icoienc  nécessaires  même  pour  ¥oya* 
ger .  Nous  venons  de  voir  que  le  Concile 
d*  Ântioche  avoit  défendu  de  recevoir  aucun 
voyageur  sans  Lettres  dQ  paix  ou  de  com- 
munion 9  NuUus  sine  pacificis  suscipiatur  ^ 
IVIais  le  Concile  de  Laodicée  défend  à  tous 
les  Ecclésiastiques  de  voyager  sans  des  Lettres 
canoniques  (a)  :  'Son  oportet  sacerdotem ,  vel 
Clericum  sine^  Litteris  proficixci  canonicis  , 
anxx  Ka^/onxSv  yfxiiiidrm  «Ssvftv  :  ce  qui 
est  répété  en  d'autres  termes  dans  le  Canon 
suivant  (6),  sine  Jussu  Episcopi.  Les  Evéques 
mêmes  ne  pouvoient  entreprendre  le  longs 
voyages  sans  des  Lettres  formées  ,  qu'  ils  de- 
voient  recevoir  des  Métropolitains  ,  ou  en 
Afrique  du  Primat  de  chaque  province  :  Plaçait 
ut  nuUus   Episcoporum   naviget  sine  formata 

PrU 


ia)  Conc.    Laodic.    Caa.    41.    Couc«    tom.    i.    pag 
151  j. 

{b)  Ibid.  Can.  43. 
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Prîmatîs ,  dit  Trn  Concile  de  Carthagedc  l'ai» 
397.  dans  le  Code  d'Afrique  (a),  après  le 
Canon  LVI.  C*  itoit  un  ancien  Règlement  da 
III.  Concile  de  Carthage,  Canon  XXVIII.  et 
il  fut  encore  renouvelle  dans  le  Concile  tenu 
dans  la  mèmt  ville  Tan  419.   Canon    XXVIII. 

On  sait  que  le  Pape  Zozime  {b)  accor- 
da à  Patrocle  Evéque  d'  Arles ,  le  droit  de 
donner  à  tous  les  Evêques  des  Gaules  et  des 
sept  provinces  ,  des  Lettres  formées  pour  vc- 
îiir  à  Rome  $  et  qu'  il  déclara  que ,  non  seule- 
ment il  ne  recevroit  aucun  Evéque  ou  Eccle- 
siastique  dt$  Gaules  sans  de  telles  Lettres , 
mais  qu'  il  separeroit  de  sa  communion  ccuk 
qui  violeroient  cette  ordonnance .  On  peut 
lire  encore  sur  cela  la  VIL  Lettre  du  Pape 
Vigile  à  Auxentîus  Evêque  d*  Arles,  et  celle 
de  S.  Grégoire  à  Vigile  Evéque  de  la  même 
ville  ,  qui  est  la  LIL  du  ÏV.  Livre  . 

Je  remarque  en  quatrième  lieu  ,  que  le^ 
modèle  les  Lettres  formées ,  qu'  on  prétend 
qu*  Atticus  de  Constantinople  envoya  aux  Evê- 
ques  d'  Afrique  avec  les  Canons  de  Nicée  qu'  ils 
lui  avoient  demandés,  et  qu'on  trouve  à  la 
fin  du  Concile  de  Calcédoine  ;  que  ce  modèle , 
dis-je  ,  est  une  pièce  faussement  attribuée  aa 
Concile  de  Nicée.  Car  i.  nous  avons  dans  le 
Code  d' Afrique  F  histoire  de  cette  deputation , 
et  les  Lettres  de  S.  Cyrille  d'Alexandrie  et 
d' Atticus  de  Constantinople;  mais  il  n'y  a 
pas  un  mot  en  tout  cela  de  cette  formule .  2. 
V  j  On 


(a)  Cod   Afric.  post.  Can.    $6.    tom.  2.  Conc.  pa^ 
leSi 


(é)  Ibid. 


lu  ^XIV.  dis.  sur  le  XXK  it  LVItT.  €. 
On  prétend  qu'  elle  dévoie  servir  pour    empê- 
cher le    mélange   des   hérétiques  ,    ainsi  qu'  il 
ec^  dit  (fl)  :  Ne  aliqua  Jraus  fcUsitatis  temen 
praesumerctur .    Mais  pourquoi  auroit-on  donc 
publié    cette   inveation   en  présence    de  218. 
Evéques ,    et  une  infinité    d'  autres    personnes 
qui  assistèrent  au  Concile  de  Nicée  ?   Et  V  on 
ne  peut  pas  dire  qu*  on  la  tint  secrète  ;    puis- 
qu  outre  qu'  elle  auroit  ^té  iautilc  si  elle  étoit 
demeurée  inconnue ,    elle  ne  T  auroit    pu  être 
du   moins  à  Ëusebe  de   Nicodemie  et  aux  au- 
tres. Evêques  Ariens,  j.  Le  peu  d'usage  qu'on 
a  fliit,    depuis  le  Concile  de  Nicée  ,  de  cette 
formule  dans  l' Eglise  ^  Êiit  voir  que  ni  le  Con- 
cile-,   ni  Atticus,    ni  aucun    autre   n' y  a  pas 
seulement   songé  ^  avant    l' imposteur   Isidore; 
4.  Ces   sortes  de    formules   auroient    été  bien 
plus  nécessaires    dans  les   commencemens    de 
r  Eglise  pour  exclurre  ,  non-seulement  les  he? 
retiques,    mais  les   infidèles    qui   étoient   fort 
curieux  de  nos  mystères  :  cependant  on  n'  ea 
voit  pas  la  moindre  trace    dan^   l'Orient,    ni 
pendant  les  VI.  04j  VIL    premiers    siècles;    et 
celles    m^mes    que  le  Père    Sirmond  à  ramas- 
sées à  la  fin   du   IL    T(Mne   des    Conciles    de 
France  ,  sont  toutes  du.  VIIL   et  du  IX.   sîec* 
le ,   toutes   latines ,   et   même    du    latin    du 
moyen  âge . 

Je  remarque  en.  cinquième  lieu  ,  qu'  il 
semble  néanmoins  qu'il  y  eût  quelques  mys- 
tères dans  les  anciennes  et  véritables  Lettres 
formées,  et  que  ce  fut  une  espèce  de  chifre 
dont  les  seuls  Catholiques  eussent  la  clef,    et 

doat. 


{a)  Ibid  pag.  11 44. 
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dont  les  étrangers  ne  pussent  trouver  le  deno^ 
uément .   C  est    ce  qu'  on    croit  voir  dans   ce 
passage  de  S.  Basile  (a);   ifos  autem  ex    illis 
orti  patribuî ,  gui  legem   tulcrunt ,    ut  brevU 
bus  notis  communionis    signa  a  terminis  orbis 
terrarum  usque  ad    terminos  circumfcrrentur  . 
Pour  moi ,    j'  ai  de  la  peine   à  croire    que  ce 
soit  le  sens  de  S.  Basile;    et  je  croirois    plus 
volontiers  que  les  Lettres  formées  étoient  sigaé.- 
cs,  scellées,    et  peut-être  souscrites  par  quel- 
ques temolna  ;   et    qu'  elles    étoient    appellées 
formées  à  cause  de  cela.  Car  toùfoç^  ou  formai 
sîgnifioit    originairement    le    cachet;    comme 
BuSa  lô  signifia  depuis  dans  la  basse  latinité. 
Les  Evêques  des  grand  sièges  se  connoissoient 
presque  tous ,  et  ks,  autres  étoient  connus  de 
leurs    Métropolitains:    ainsi    la    surprise    étoit 
difficile.  Il  feut  ajouter  que  les  Evéques  d'  Afri- 
que dans  le  IL  Concile  de  Milevc ,    ordonnè- 
rent par  le  XX.  Caaon  ,    qu-  on    aurdit    égard 
dans  les  Lettres  formées  au  jour  d^  Pâque  de 
r  année    courante;    et  que  si  ce  jour    n'étoit 
pas  encore   publié  ,    ni  certain ,   on  les  datte- 
loit  de    telle   année    après  la    fête  de   Pâque, 
en  tel  jour  •  Formatae  {b)  y  quae  a  Primat ibus, , 
vcl  a  quibuscumque  Episcopis  Clericis  propriis 
dantur  ,  habeant  diem  Pasdiae  .  Qiwd  si  ad^ 
hue  ejusdcm  anni    Paschae    dies    inceita  est  ^ 
iîle    praecedens    adiungitur  ^    quomodo    solet  ^ 
post  Consulatum  ,  in  publiais  gestis    adscribi  . 
On  en  peut  voir  un  exemple   dans  le  Concile 

de 


(«)  s.  Basil.  Epist.  205.  tom.  j.  psg.  ^01.  n.  j. 
{l>)  Conc.  Milevic.    2.   Caa»   2o.   Cojqc»   tAm.    2. 
15:4». 


2^4  XXiy.  dit.  mr  h XXV.  H  IVm.  C. 
de  Carchage  de  V  aa  399.    dans  le  Code  Afri» 
cain  après  le  Canon  LVI. 

Enfin  je  remarque  en  sixiieme  et  dernier 
lieu,  que  le  Concile  de  Calcédoine  fait  enco- 
re dans  r  onzième  Canon  une  distinction  en- 
tre les  Lettres  de  recommandation  qui  se 
donnoient  aux  personnes  d*  une  plus  grande 
distinction  ,  et  les  Lettres  de  çtMnmunion 
qu'  on  accordoit  aux  autres  ;  et  qo*  il  déclare 
que  ce  sont  celles-ci  qu'on  doit  donner  aux 
pauvres  :  Pauperes  et  indigentes  auxilio  (a)  » 
sub  ecelesiasticis  pacifias  tantummodo  conu 
mendari  decrevimnsy  et  non  ccmmendatitiit 
Litteris  i  pr opter  quod  commendatitias  Litte^ 
ras  honoratioribus  tantummodo  praestari  per* 
sonis  conveniat.  11  est  vrai  qu'Hervet  traduit 
les  dernières  paroles  de  ce  Canon  par  cellei 
ci ,  quae  (  personae  )  sunt  suspectae .  Mais: 
il  a  ^té  trompé  par  l' équivoque  des  mots  grecs, 
^oU  ov^i  fiàifoiç  ev  vzfo\^t\^u  Taps^xctf8«â 
Vfoâmtoiç ,  qui  est  lev^e  par  tout  le  contexte 
du  Canon  .  Au  reste  nous  vayons  par  S.  Jeroi- 
me  in  Otigene  {b)  ,  qu'  une  recommandatioa 
sub  testimonio  ecclesiasticae  Epistolae^  eioit 
une  receiamandation  laieii  puissante . 


TINGT. 


!•)  Conc.  Calced  Can.  11.  Cône.  tom.  4.  ptg,  f6%» 
{ki  C«tak)g.  ^cripc.  eccUs.  tons.  4.  parc*  2.  pag.  ii#k 


•  du  CàncUe  d  Elvire,  2j^ 


VINGT .  CINaUIEME    DISSERTATION  . 

Sur  le  XXVII.    Canon  du  Concile   d  Elvire , 

On  examine 'quelles  sont   les  personnes  du 

sexe  qu  il  est  défendu   aux   Bcdcsiasti^    ^ 

ques  de  retenir   chez    eux  ,  et  on  ex^       \ 

plique   les   dangers    tjii  ils    courent         ' 

lorsqU  ils   violent  ces  défenses  . 


V-4E  n* est  pas. la  seule  antiquité  qui  rend 
ce  Canon  digne  de  respect  et  de  vénération  : 
son  exactitude  le  rend  encore  plus  précieux  . 
Car  il  n*a  pas  seulement  servi  de  modèle  et 
d'  exemple  aux  Conciles  suivans  ;  mais  il  les 
a  surpassés  en.  deux  circonstances  importan- 
tes;  ne  permettant  aux  EcfClesiastiques  ât 
retenir  chez  eux  gue  leur  fille  ou  leur 
soeur  ,  et  ne  leur  accordant. cette  consolation 
qu'  au  cas  qu'elles  eussent  consacré  à  Dieu 
leur  virginité;  parce  qo*  alors  elles- ne  pou- 
voient  avoir  ni  une  retraite  plus  s:ure  ,  ni  un 
meilleur  exemple  .  Episcopus  ,  dit  ce  Canoa 
(a)  ,  vel  quilibet  alius  Clericus ,  aut  sororem , 
aut  filiam  virginem  dicatam  Deo  tantum  se* 
cum  habeat  ,•  extraneam  nequajuam  habere 
nlacuit.  C'est  ce  que  nous  allons  justifier  i^. 
en  examinant  quelles  sont  les  personnes  du 
iexe  que  les  Canons  ont  defeiJu  aux  Ec- 
clésiastiques de  retenir  chez  eux:  2.  en  ex- 
pliquant 


(«)  Conc.   Eliberic.   Can.    27.    Coac.     coni.    t.    pag 
f7h 


2}8    XXV.  dis.  sur  te  XXVII.  Canon 
plîquant    les    dangers ,     dont    les    Pères    ont 
menace  le$  Ecclésiastiques  qui  violent  ces  dé- 
fenses. 

!•   I. 

QiieUcs   sont   les  personnes   du    sexe  que  les 

Canons  ont   défendu  aux   Ecclésiastiques 

de  retenir  chez  eux . 

Le  Concile  d' Antioche  contre  Paul  de 
Samosate  est  un  des  premiers  monumens  da 
zèle  de  V  Eglise  contre  le  mauvais  penchant 
de  quelques  EcdesiastÂques  pour  retenir  chez 
eux  des.  personnes  du  sexe  ;  et  il  nous  ap- 
prend que  ces  personnes  s' appeiloient  dea 
sousintroduites ,  4Vf^U4wtoh^ .  Car  cet  en- 
2)emi  du  Fils  de  Dieu  T  ^toit  aussi  de  T  hon- 
stéteté  et  de  la  vertu  ;  et  parmi  beaucoup 
d'  autres  dereglemens  scandaleux  ,  il  avoit 
che^  lui  deux  jeunes  filles  bien  fiiites  qui  le 
suivoient  par  tout .  G'  est  ce  que  nous  ap- 
prenons des  Pères  de  ce  Concile,  dans  la 
Lettre  qu'  ils  écrivirent  s^  Denys  Evéque  de 
Ko  me  et  à  Maxime  Evéque  d'  Alexandrie  ,  et 
qu*  ils  envoyèrent  dans  toutes  les  autres  pro« 
vinces  ;  ainsi  que  le  rapporte  Eusebe  (a) 
qui  nous  T  a  conservée  ;  Is  qui  unam  quiden^ 
Jam  dimisit^  duas  i>cro  aetate  flor entes  et 
forma  conspicuas  secum  habet ,  et  quocumque 
projtciscitur  circumducit  ;  idquc  deliciis  difi 
fiuens ,  et  epidis  sese  ingur gitans  .  Comme 
s' ils    disoient  :   Le   jeune    le   plus  austère  ac« 

cable 


(#3  E'is,  li^.  7.  hiscç  eccks.  c.  jo* 


du  Concile  d  Elvirc%  2)9 

cable  souvent  le  corps  sans  éteindre  la  cupi* 
dite;  et  la  solitude  d'un  désert  ne  peut  quel- 
quefois effacer ,  après  plusieurs  années  ,  le» 
images  importunes  de  la  volupté  ;  que  doit- 
on  donc  penser  après  cela  d'  un  homme ,  qui 
joint  à  la  bonne  chère,  T imprudence,  la  té- 
mérité ,  et  la  présence  du  plus  dangereux  de 
tous  les  objets  ? 

Le  Clergé  de  Paul  de  Samosate  n'étôit 
pas  plus  réglé  que  lui  ;  et  les  mêmes  Pères ,. 
qui  étoient  les  défenseurs  de  la  morale  et  de 
la  divinité  de  Jesus*^hrist  tout  ensemble ,  re* 
marquent  qu'  il  avoit  pour  ses  Ecclésiastiques 
r  indulgence  dont  il  avoit  besoin  pour  lui- 
même  :  f^id  hic  referre  attinet  subintroductat 
(a),  ut  Antiocheni  vocûnt^  mulieres^  ^i^ni^iK* 
roiç  yv^aîxaç  ,  tam  ipsius  ,  quam  Presbyte^ 
rorum  ejus  ac  Diaconorum  ?  In  quibus  non 
hoc  solum ,  sed  etiam  alia  insanabilia  crimina 

tegit  ac  dissimulât^  ut  illos  sibi  ob* 

noxios  habeat  •  £t  pour .  Aire  voir  que  ces 
sortes  d'  alliances  étpient  jtistement  suspectes  , 
ils  parlent  des  chutes  funestes  de  quelques- 
uns  9  et  de  la  flétrissure  de  tous  les  autres  : 
Neque  illud  ignoramus  ,  quot  ex  ejusmodi 
mulicrum  contubernio  partira  Jn  praeceps 
lapsi  sint  ^  partim  in  suspicionem  veiw 
rint .  .  :        •    -.'i  \  ■'■ 

S.  Epiphane  donne  à  ces  femmes  le  mé^ 
me  nom  de  sousintroduites.^  en  parlant  des 
Hieracites  .  Ces  hérétiques  ,  qui  faisoient  uH 
point  essentiel   de    leur    austérité    de    ne    se 

marier 


(a)  Ibid. 
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marier  jamais,  et  qni  condamnoient  les  nt 
ces  ,  depuis  que  T  Évangile  avoit  aboli  T  an 
cienne  loi  ,  cherchoient  néanmoins  à  se  con 
soler  de  leur  célibat,  et  à  se  dédommage 
de  leur  continence  dans  la  '  douce  conversa 
tion  des  pieuses  et  saintes  femmes  qu*  ils  re 
ccvoient  dans  leurs  maisons .  Cactcmm ,  di 
ce  Père  (a),  ri  dieu  li  vcl  maxime  Hieracitxix 
sunt ,  ob  adscititias  illas  c^  introductas  fe 
minas  ,  cvnicdxrHÇ  'fv^aixcrç  ,  quas  cun 
apiid  sese  kaiyeant  ,  ad  quotidianum  dim 
taxât  ministerium  eus  se  <idhibere  glorian 
tur  . 

Mais  nous  apprenons  de  ce  même  Pen 
un  autre  nom ,  que  ces  femmes  portoien 
encore  chez  les  Grecs  ,  c'  est  celui  d'  j^gajjt 
tes  ^  ayaic^rai.  Il  s'en  sert  dans  la  LXUl 
hérésie,  qui  est  celle  des  infâmes  Origcnistes 
dont  il  ne  décrit  que  trop  exactement  les  de 
baucbes .  Après  avoir  dit  qu'  ils  tâchoient  d< 
justifier  leurs  crimes  en  accusant  les  Catholi 
ques  des  mêmes  excès,  il  ajoute  que  quani 
on  les  avoit  convaincus  de  n'  avoir  que  de 
vierges  deshonorées ,  et  des  contincns  t?oii 
pables  ,  ils  reprochoient  les  mêmes  chose 
aux  Ecclésiastiques  et  aux  femmes  qui  de 
mcuroicnt  avec  eux  c  Accuswit  eos  ^  dit-i 
<^  ) ,  qui  in  Ecclesia  dilectas  a^ct'otfiriç  ,  a/ 
peUatas  subintroductas  mulieres  habent^  velu 
ttiam  ipsi  hoc  faàant  occulte. 


Dans 


(fl)  s.  rpiph    hjeres.  67.  n.  8.  pag.  71^,. 
{Jb}  lU.  haeus.  éj.  n.  %*  pag.  jfii. 
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Bans  r  hérésie  LXXVIII.  ayant  tiré  cette 
iQBseqnence  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  re< 
canmande  sa  mère  à^  son  disciple ,  qu'  elle 
'Mt toujours  demeurée  Vierge,  puisqu*  elle 
ItfiTDit  ni  famille,  ni  engagement,  et  qu'elle 
'  vpoQVoit  avoir  une  retraite  qu*  auprès  de  S. 
^;  S.  Epiphane  dit  qu'il  craint  que  cet 
nemple  ne  serve  de  prétexte  à  ceux  qui  ont 
ius  leurs  maisons  des  vierges  ,  dont  ils  pre^* 
tendent  être  les  conservateurs  et  les  gardiens: 
fmor  (à)  ne  hoc  ipsiim  quod  dicimus  , 
faudi  sit  aliqiiibus  ut  ad  contuhenmles  ac 
dilrcfar  ,  ccyasniriç ,  quas  vocant ,  fctninas 
mnindas  :  quod  gcnus  pcssimo  sibi  anind  cr^ 
Ton  machinati  sunt  ;  fucum  indc  aliqucm  et 
«/orcm  arcessisse  videantur . 

Enfin  le  Concile  d'  Ancyre  se  sert  d*  un 
troisième  nom  ,  qui  est  celui  de  soeur  ,  pour 
designer  ces  dévotes  ennemies  de  la  solitude , 
et  zélées  pour  le  service  des  Ecclésiastiques  , 
en  défendant  dans  le  XIX.  Canon  ce  corn- 
merce  également  dangereux  aux  deux  partis: 
rz>^//7^J,  dit-il  (i),  quae  tamquam  sororcs 
cum  quibusdam  habitant ,  prohibcmus  :  rài 
.«?  rot  (TyvîpXonivaç  'ffu^dùcv^  rt>(Jh  dç 
tàikcfàç ,  sKtfXuVajCiEV  .  Ce  nom  étoit  com- 
mun à  toutes  les  femmes  chrétiennes,  lors- 
qu'ii  n'^toit  pas  aflFecté  ,  et  qu'on  n'y  en- 
tendoit  pas  finesse  .  On  en  peut  trouver  cent 
■exemples  dans  les  Auteurs.  Je  me  contenterai 
Ko/.  ///.  X  de 


(a^  Id.  haere«.  78.  11.  11.  pag    1045. 

(bj  Coiic.  Ancyran.   Can.    i^     Conc.    tom»    i.    pJ'g- 
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de  ceux-ci  :    Tertullien   dans  le  premier  Livre 
à  sa  femme    ï  exhorte  à  ne  point  se  remarier 
après   sa   mort,    par   ï  exemple    de    plusieurs 
soeurs,  c'est-àdire  de   plusieurs  femmes  chré- 
tiennes ,  qui  avoîent  préféré  une  sainte  vidui- 
té  à  de    secondes    nô^es  :    Adversus    consilia 
haec  (û)  adhibe  sororum  nostrarum  exempta  , 
quarum  noniina  pênes  Dominum  ,    qiiae  ma- 
ritis  sanctitatem    anteponunt .    Et  S.  Augustin 
dans  r  Epitre   CCXLIII.  à  Laetus  ,  lui  adresse 
ces  belles  paroles  pour  1'  engager  à  persévérer 
dans  le  mépris  du  monde    qu'  il  avoit   quitté  : 
Qjiae  tibi  modo  nunc  quaedam    mulier  mater 
est  ib)  ,    hoc  ipso    utiquc    non    est    et   mihi . 
Quaproptcr    hoc     temporale    ac    transitorium 
est  .  .  .  Qtiod  outem  soror  in  Christo    est ,  et 
tibi  est  et  mihi  ,  et  omnibus  quibus   uua  cae» 
lestis   hère  dit  as  ,    et  pater    De  us  ,    et  f rater 
Christus ,  in  eadem  charitatis  societate  promit' 
titur  . 

Le  nom  de  soeur  fut  néanmoins  rendu 
propre ,  et  comme  particulier  à  une  femme 
liée  par  le  Sacrement ,  mais  vivant  dans  une 
sainte  continence  avec  ccJui  qui  avoit  change 
la  qualité  d'  époux  en  celle  de  firere:  Cogor 
amore  etiam  Placidinae  pauca  referre ,  quat 
tibi  tune  conjux  ,  est  modo  car  a  soror  ,  dit 
le  Poëte  Fortunat  (c)  parlant  de  Léonce  Eve- 
que  de  Bordeaux.  Et  S.  Jérôme  dans  TEpître 
LU.  à  Lucinius    {d)  :    Habes  tecum  ,  prius  in 

carne  , 


{à)  TcrtuU.  lib    i.  ad  uxor.  c.  4. 
(k)  S.  Aug.  Epist.  243.  n.  3. 
<c)  Forciinat.  lib.  1.  Pocs.  15. 
(J;  S.  HiTîron.  £pi»t.  51.  pag.  $y%. 
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carne ,  nunc  in  spiritu  sociam  ,  de  conjiige 
germanam  ,•  de  femina  virum  ,•  de  subjccta 
parem ,  quae  sub  eodem  jugo  ad  caelestia 
simul  régna  festinat .  On  peut  voir  aussi  le 
Livre  du  Pasccur  (a)  .  C  étoit  alors  que  ceg 
mariages  si  saints  et  si  nouveaux  devenoienr 
de  parfaites  images  de  1'  alliance  de  Jésus* 
Christ  et  de  son  Eglise,  selon  cette  belle  ex- 
pression de  S.  Paulin  (b)  . 

Grande   sacramentum  ,   quo   nubit    Eo 

clesia  Christo  . 
Et  simul  est  Do  mini  sponsa  ,    sororque 

sui. 

Mais  ces  termes  consacrés  à  la  charité 
et  à  la  vertu  devinrent  des  voiles  honnêtes 
d*  une  amitié  trop  sensible  et  trop  tendre  , 
et  d*  une  familiarité  criminelle  .  Les  chrétiens 
les  rendirent  suspects ,  comme  ils  V  avoient 
été  autrefois  chez  les  payens  ;  ainsi  qu*  on  le 
voit  par  ce  distique  de  Martial  (c)  : 

^uare    non    habeat  ,    FabuUe ,     quae' 

ris. 
Uxorem  Themison  ?    Habet  sororem  . 

Et  par   cette    expression    spirituelle    d*  Auson- 
ne  {d)  : 

X  2  Et 


(a)  Hermas  vis.  2.  c  1. 
(6)  S.  Paulin.  Pocm   tt. 
(c^  Marciai.  lik   1».  Epig.  i«. 
id)  ÂusoD.  Pàvencal.  19, 
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Et  mihi  inoffenso  nomine   dicta  soror. 

II  parle  de  Namia  Pudentilla  soeur  de  sa  fem- 
me Sabine  .  Et  c'  est  en  ce  mauvais  sens  que 
TertuUien  prend  le  nom  de  soeur  dans  ces. 
paroles  du  dernier  Chapitre  du  Livre  des  jeu. 
nés  (a)  :  Apud  te  Agape  in  çaccabis  fervet  » 
fides  in  culinis  calet  ^  spes  in  ferculis  jacet^ 
Sed  major  his  est  Agape ,  quia  per  hanc 
adolescentes  tui  cum  sororibus  dormUmt .  11 
fait  une  double  allusion  aut  mot  Agape , 
dont  on  appelloit  les  festins  de  charité  ,  et 
dont  on  derivoit  le  nom  des  filles  qu'  on 
appelloit ,  comme  nous  avons  vu  ,  egapetas  y 
c'  esta-dire  dUectas. 

Le  Concile  de  Nicée  défendit  absolument 
à  tous  les  Ecclésiastiques  de  retenir  aucune 
de  ces  sortes  de  personnes  ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fût:  Volait  omnino  magna- 
synodus  ^  dit  le  Canon  IIL  (6)  ne  liceat  Epis* 
copo  ,  nec  Pseshytero ,  nec  Diacona ,  me  uUi 
penitus  eorum  qui  sunt  in  Clero  ^  introductam 
habere  mulierem.  Il  excepta  néanmoins  la 
mère,  la  soeur  ,  la  tante  parternclle  ,  et  er^ 
gênerai  toutes  celles  que  le  respect  naturel 
et  U  liaison  du  sang  mettoient  hors  de  soup- 
qoii':  Vel  eas  salas  pcrsonas ,  qua£  omneni 
suspicionem  effugiunt . 


On 


(a)  TertnII.  de  jejun.  c.  iS.» 

{h)  Conc.    Nicaen.    Caju    j.    Conc.    ton.     s.    pa^ 
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On  fut  obligé  de  renouveller  ce  règle- 
ment en  divers  tems  et  en  diverses  provinces. 
Le  Concile  de  Carthage  sous  Gratiis  en  348. 
r  étendît  à  toutes  les  personnes  qui  faisoient 
profession  du  célibat  :  Ut  nuUis  liceat  ab 
affecta  abstinentibus  carnali^  dit  le  III.  Ca* 
non  (à) ,  apud  extraneas  pariter  commorari , 
Occasiones  enim  amputandae  sunt  peccatO' 
rum ,  et  toUendae  omnes  suspiciones ,  quibus 
sitbtilitas  Diaboli ,  sub  praetextu  charitatis  et 
dilectionis  ^  incautas  animas  vel  ignaras  ir^ 
retire  consuevit .  NitUus  igitur  ,  miUaque  san» 
ctimoniae  et  virginitati  deserviens^  propter 
hlasphemiam  Ecclesiae  ,  in  una  domo  cum 
extraneis  penitus  commorari  debent .  La  peine 
pour  les  laïques  contrevenans  est  T  excom- 
munication,  et  la  déposition  pour  les  Clercs. 
Où  V  on  voit  que  les  Latins  nommoient  les 
personnes  du  sexe  dont  il  s*  agit  ici ,  seule- 
ment extraneas ,  des  étrangères  ,  et  les  di- 
Rtinguoient  par  ce  nom  gênerai  de  celles  quî 
étoient  de  la  maison  . 

Le  IIL  Concile  de  Carthage  de  1*  an  ;97, 
qui  est  le  premier  de  ceux  qui  furent  tenus 
sous  Aurelc ,  renouvella  dans  le  XVII.  Canon 
la  même  défense  ,  et  il  marqua  les  personnes 
privilégiées  avec  encore  plus  d'exactitude  que 
le  Concile  de  Nicée  :  Solae  matres  (b)  , 
aviae  ^  materterae  ^  amitae^  sorores^  et  filiae 
fratrum  aut  sororum  ,  et  quaecumque  ex 
X  ,  fa. 


(a)  CoDC.    Carthag.    i.    Can.     3.    Conc.  tom    2    p. 
715. 

{k)  CoQC.  Carck   5.  Can   17.  ibid.  pag.  1170 
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familia  ^  domestka    nécessitâtes    ctiam   anfe-^ 
quam   ordinarentur  ,  jam    cum    eis    habita^' 
banc . 

Le  IV.  Concile  de  la  même  ville  ne  fit 
que  toucher  en  passant^  cet  article  de  la  con- 
duite et  de  la  régularité  des  Ecclésiastiques  , 
dans  le  XL VI.  Canon ,  en  se  servant ,  com- 
me avoit  fait  le  premier,  du  nom  à' ^trangc^ 
res ,  pour  marquer  toutes  les  personnes  du 
sexe  qui  ne  sont  pas  de  Ja  maison  ou  de  \^ 
famille  des  Ecclésiastiques  :  Clericus  (a)  cum 
extraneis  mulieribus  non  habitet . 

Le  premier  Concile  de  Tolède  comprît 
dans  son  VI.  Canon  ,  les  vierges  et  les  plus 
bas  degrés  du  Clergé  :  Neque  pueUa  Dei  (Jb) 
aiit  familiaritatem  habeat  cum  Confessore , 
aut  cum  quolibet  laico  sibi  sanguinis  alieni  . 
Voi-là  pour  les  vierges .  Voici  pour  les  Lecte- 
urs ,  et  par  une  suite  nécessaire  pour  tous 
les  Ordres  qui  étoient  plus  élevés  et  plus 
ceints  :  Cum  Lectoribus  autem ,  in  ipsorum 
domibus  non  admittendas  penitus ,  nec  viden^ 
das ,  nisi  forte  consangidnea  sic  vcl  uterina  . 
On  met  ce  Concile  en  F  an  400.  mais  il  est 
peut-être  moins  ancien . 

Les  Conciles  de  France  sont  en  grand 
nombre  sur  cette  matière .  On  a  vers  le 
milieu  du  V.  siècle  le  IL  Concile  d'  Arles  , 
dont  le  III.  Canon  ne  cède  point  en  exacti* 
tude  et  en  sévérité  aux  plus  anciens  :  Si  quis 

de 


(a)    Conc.     Canhag.     4.    Can*     4^^    -ibid.     pa||^ 
1204* 

it)  Cooc.  Toîcuo.  I.  Can.  5.  ibid;  pag.  iia^ 
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ie  Clcricis  (û)  a  gradu  Diaconat  us  in  solatèo 
sua  mulierem ,  praeter  aviam  ,  matrem  ,  soro^ 
rern  ,  filiam  ,  neptem ,  vel  conversam  seeuni 
uxorem  haberc  praesumserit  ,  a  communionc 
aliénas  habeatur .  Par  quoque  et  mulierem 
(  si  se  separare  noluerit  )  poena  perceUat . 

Le  Concile  d'Angers  en  4c ^.  employé 
au  Canon  IV.  le  nom  de  femmes  étrangères  ^ 
quenous  avons  vu  employé  dans  les  Conciles 
de  Carthage  :  Familiaritatem  extranearum  fe- 
minarum  [f))  noverint  esse  vitandam  .  Scd  si 
qui  sunt  caelibes  ^  non  nisi  a  sororibus  ^  aut 
amitis  suis ,  aut  a  matribus  cbnsolentur  . 
Quia  sicut  bonum  non  est  homini  solum  esse , 
ita  familiares  esse  Clericos  feminis  non  opor- 
tetextraneis^  quia  fréquenter  plurimorum  ruinas 
sub  hac  occasione  dejîemus . 

Le  premier  Concile  de  Tours  de  Y  an 
4di.  se  sert  encore  de  la  même  expression 
et  du  même  motif  dans  le  III.  Canon  :  Et 
quia ,  dit-il  (c)  ,  nuUum  Diabolo  locum  dari 
oportet ,  hoc  praecipuc  custùdiendum  decre- 
vimus ,  ut  nuUam  Clerici  cum  extraneis  fe- 
minis  habeant  famiVaritattm  ,  ne  uUum  malt 
loquendi  vel  sentiendi  hominibus  aditum  tri^ 
huant  i  quia  fréquenter  per  hanc  indecentem 
occasioncm  contingit ,  ut  Diabolus  qui  insi^ 
diatur  sicut  leo  in  cubili  suo  ,  de  ruina  ser^ 
vorum  Dei  insuit  et.  Si  quis  vero  Clericut 
post  interdictum  J^iscopi  sut  iUicitis  familia^ 

ri- 


(a)  Gonc.  Arelat.    ».  Can.     3.   Cône.  tom.   4.   pag 
loti. 

(i^  Conc*  Andegav.  Can*  4.  ibîd.  pag.  loii* 

(c)  Conc*  Toron,  i.  Ca».  j.  ibid*  pag.  loji. 
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Titatibus  extranearum  feminarum  voluerit  in-' 
haerere^  a  communione  habeatur  aliénas.  Les 
autres  Conciles  sont  du  VI.  siècle  . 

Mais  la  Puissance  ecclésiastique  ne  fut 
pas  suffisante  pour  abolir  ce  desordre  :  il  fel- 
lut  recourir  à  la  séculière  .  L*  an  420.  V  Em- 
pereur Honorius  donna  une  loi  ,  qui  est  dans 
le  XVL  Livre  du  Code  Theodosien,  et  la 
XLIV.  du  titre  II.  dont  voici  les  termes  qui 
sont  très  conformes  à  ceux  des  saints  Canons: 
£um  qui  probabikm  seculo  disciplinam  agit 
(a)  ,  decolorari  consortio  sororiae  appellation 
nis  non  decet .  Quicumque  igitur^  cujuscum- 
que  gradus  fulciuntur^  vel  Cl ericat us  honore 
censentur ,  extranearum  sibi  mulierum  inter- 
dicta  consortia  cognoscant  ;  hac  eis  tantum 
facultate  concessa  ,  ut  matres ,  filias  ,  atque 
germanas  intra  domorum  suarum  septa  con* 
tineant  :  in  his  enim  nihil  saevi  criminis 
aestimari  foedus  naturale  permittit .  Cette  loi 
a  été  conservée  dans  le  Code  Justinien ,  et 
elle  est  la  XIX.  du  titre  III.  -  du  premier 
Livre .  Justtnien  lui-même  fut  obligé  de  la 
retiouveller  dans  la  CXXllI.  de  se?  nouvelles 
Constitutions  Chapitre  XXIX  {b) .  Presbyteris 
^t  Diaconis ,  et  Subdiaconis ,  et  omnibus  in 
Clero  conscriptis  i  non  habentibus  uxores  se* 
cundum  Canones\  interdicimus  etiam  nos  se* 
tundum  sanctq/um  regularum  virtutem ,  mf/- 
litrem  aliquam  subintroductam  habere .  Dans 
ia  Nouvelle  in*  Chapitre  premier,  il  feit  le 
snême  règlement  qu'  il   autorise  du  IIL  Canon 

du 


<«)  CoJ.  Tkeodos.  lib.  16,  Leg.  44.  tif^.  »• 
i^)  Ccmtic.  Justin,  i^\,  c.  19* 
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du  Concile  de  Nicée  ;  et  cela  me  fait  soit- 
venir  de  ce  que  dit  le  Pape  Sirice  dans  le 
Chapitre  XIL  de  F  Epître  à  Himerius  (a): 
Feminas  non  alias  esse  patlmiir  in  domibus 
Clericorum  »  nisi  eas  tantum  ,  quas  proptcr 
solas  necessitudinum  causas  habitare  cum  iis^ 
dem  Synodus  Vicaena  permisit  • 

$.    IL 

De  quels  dangers  les   saints    Pères    menacent 

les   Ecclésiastiques   qui    violent    la   défense 

que  les  Canons  leur  font ,  de  retenir  chez 

eux  des  personnes  du  sexe  . 

G  est  sans  doute  des  vierges  que  le^ 
Grecs  nommoient  (fvyu^dxr\i^  j  iyctvrjiTtiç  ^ 
aiîkipàç ,  et  les  Latins  extraneas ,  comme 
nous  venons  de  voir ,  qu'  il  faut  entendre  l' Er 
pitre  LXXII.  de  S.  Cyprien  à  Pomponius  . 
Une  d'entre  elles  avoit  poussa  la  familiarité 
jusqu'  à  dormir  dans  un  même  lit  avec  un 
Diacre,  et  Pomponius  avoit  excommunié  ce- 
lui-ci .  S.  Cyprien  approuve  cette  excommuni- 
cation ,  quoique  la  prétendue-  vierge  soutint 
qu'  elle  avoit  gardé  son  intégrité  .  Il  exprima 
élei^amment  et  fortement  dans  cette  Lettre 
r  obligation  où  sont  toutes  sortes  de  person- 
nes de  fuir  les  occasions  de  péché  ,  si  elles 
veulent  en  être  exemtes:  Liberanda  est  w- 
gilanter^   dit-il  (è),  de  pçriculosis  locis  navis^ 

ne- 


(4)  Siricius  ,  Episc.  ad  Himer.  c.  il*  n.  1^.  pag;.  5. 
(*)  S.  Cypu  Episf  61.  pag.  lai. 
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ne  inter  scopulos  et  saxa  frangatur  .  ;  .  "Nemo 
diu  tutus  est ,  periculo  proximus  .  .  .  Inter- 
cedendum  est  cito  talibus  ut  separentur  dum 
adkuc  separari  innocentes  possunt  ,•  quia  di- 
vidi  postmodum  nostra  intercessione  non 
poterunt.  Et  il  ajoute  pour  les  Ecclésiastiques 
et  pour  les  Diacres  principalement  ,  qu'  ils 
doivent  être  les  plus  attachés  à  la  discipline  , 
et  qu'  ils  ne  pourroient  faire  observer  aux 
autres  la  continence,  s'ils  en  violoient  eux 
mêmes  les  règles  :  Multo  magis  praepositos 
(a)  et  Diaconos  curare  hoc  fas  est ,  qui 
exemplum  et  documentum  caeteris  de  con^ 
'oersatione  et  moribus  suis  praebent .  Qiio- 
modo  enim  possunt  integritati  et  continçntiae 
praeesse  ,  si  ex  ipsis  incipiant  corruptelae  ,  et 
vitiorunt  magis teria  procéder e  ? 

On  attribue  à  ce  saint  Martyr  un  Traité 
plus  long  de  singularitate  Clericorum ,  que 
d'  autres  donnent  à  Origene .  Mais  il  est  plus 
que  certain  que  ces  derniers  se  trompent: 
car  ni  les  manières  de  penser  et  de  s'  expli- 
quer ,  m-  les  allégories  ,  ni  les  *  citations  fré- 
quentes de  r  Ecriture ,  ni  enfin  le  caractère 
d' Origene,  ne  se  trouvent  dans  cet  Ouvrage; 
et  il  est  même  très-évident  qu'  il  n'  a^  jamais 
ét6  composé  en  Grec.  Pour  les  autres  je  crois 
qu'  ils  se  trompent  aussi  ;  car  S.  Cyprien  est 
beaucoup  plus  pur  ,  et  il  y  a  dans  ce  Traité 
plusieurs  mots,  et  même  plusieurs  expressions 
indignes  de  V  exactitude  et  de  la  politesse  du 
discours  de  ce  grand  homme*  Cependant  il 
faut  avouer  que  c'  est  faire   honneur  et  à  Ori- 

gène 


C?)  Ibid.  pag.  fo^« 
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gène  et  à  S.  Cyprien  ,  que  de  leur  attribuer 
cette  pièce  :  car  on  ne  peut  traiter  le  sujet 
avec  plus  de  lumière  et  plus  de  force. 

Il  rejette   d*  abord    le    faux    prétexte    de 

charité,    dont    les    Clercs    s*  autorisoient  pour 

garder  chez  eux  des  personnes  du  sexe  :   Nu- 

dam  focditatcm   velamtnto   boni    nominis   tc^ 

gunt ,  dit-il  {a)  ,    dum    apud    eos    sub  falsa 

dilcctione    ver  a    dilectio    violât  ur  .    Scd    c.v- 

clamât    charitas,^  et  appellat  :    Taies  ego  non 

junxi  ,  altéra  est ,    quae   me   simulando  coa- 

fingit .  Nunquam  Dei  praeceptis  obsisto  .... 

per    me  sanctitatem    non    opto   culpari,    Ca- 

lumnias  mihi  adversa  germanitas  facit  ,•  pe- 

ricula  et  ego  inter  falsus  fratres  incurri  .  Ces 

dernières    paroles    font    allusion  à  ce  mot  de 

S.  Paul  (ô) ,  periculum  a  falsis  fratribus ,  et 

au  nom   de  frères    et    de    soeurs  ,    que    ces 

Clercs  et    ces   filles   ou   femmes  se  donne ient 

entre  eux  , 

C  est  une  chose  étonnante  ,  dit  ensuite 
cet  A.uteur,  que  les  liens  les  plus  sacrés  et 
les  plus  légitimes  puissent  écre  rompus  par 
r  amour  de  la  continence  et  de  la  vertu  ,  et 
que  \qs  liens  injustes  de  deux  personnes  dé- 
diées au  culte  de  Dieu  subsistent  contre  sa 
défense  et  contre  les  plaintes  de  toute  T  Egli- 
se  :  Possunt  parentes  (c)  ,  possunt  filii  ^  pos* 
sunt  fratres ,  possunt  et  ipsi ,  quod  plus  est , 

con^ 


(a)  De  singularit»  Clcrîc.  in  App,  S,  Cyp.  p.  CLXXXir. 
n.  19, 

ib)  1.  Cor.  Xr.  16, 

{€)  Ibid.  pag.  cLxxxY.  n»  30» 
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conjugcs  a  Deo  concessa  iibi  naturae  vincuL 
disnimpere  ;  et  Clerici ,  Dto  non  concedente 
nudierum  nexibus  anciUatam  non  valent  rt 
aisare  charitatem .  Et  plus  bas  il  s'écrie  (û) 
Grande  miraculum ,  ut  virginum  charitas  vi) 
gines  faciat  vehit  conjuges  credi ,  et  cor 
jugum  charitas  conjuges  faciat  velut  virgine 
aestimari,  Ecce  vera  dilectio^  quae  in  cor 
Jugalitate  dividit ,  ut  in  castitate  conjun 
gat  . 

Certainement  ces  pensées  et  plusîeui 
autres,  que  je  supprime  pour  abréger,  son 
bien  conformes  à  T  esprit  et  à  la  sagesse  d 
i>.  Cyprien  ,  dont  S.  Augustin  nous  a  appri 
dans  un  discours  prononcé  4  sa  louange 
qu'  étant  gardé  pendant-  la  nuit  qui  preced 
i'on  martyre  ,  et  presque  tout  son  peuple  1 
passant  en  veille  à  la  porte  de  son  logis ,  i 
fut  plus  occupé  du  soin  des  vierges ,  que  d 
celui  de  sa  vie  ec  de  T  inquiétude  du  lende 
main  :  Quid  itiud  {h)  ,  quod  cum  in  aliur 
dian  dilatus  apud  custodes  esset ,  atque  illu 
sa  rruuîtitudo  fratrum  ac  sororum  congregans 
pro  sororibus  pernoct^aret ,  custodiri  puetlù 
praecepit  ?  (hianta  intentioite  considerandum 
Qtianta  laudc  praedicandum  !  Qiianto  pra< 
conio  commendandum  est  ?  Vicina  corpon 
morte ,  non  moriebatur  in  animo  pastoris  v 
gilantia  pastoralis  ,  et  cura  tttendi  dominic 
gregis  usque  ad  extremum  vitae  hujus  diet 
mente  sobria  tenebatur  .  ,  ^  Ita  se  martyren 

co- 


(à)  Ibid.  pag   clxxxvi.  n*  32» 
(()  S.  Aug.  serai.  305.  n,  4. 
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togitabat  futttrum^  ut  esse  non  oblivisceretur 
Episcopum  ....  sciens  non  solum  se  haberc 
simplicem  Dominum ,  sed  etiam  versipellem 
adversarium .  Ao  reste  la  conjecture  de 
quelques  personnes,  et  entre  autres  de  M. 
Huet ,  est  que  T  Auteur  de  T  Epître  à  Oc- 
ceanus,  attribuée  à  S.  Jérôme,  avoit  vu  le 
Traité  de  singularitate  Clericonim  ,  et  qu'  U 
en  avoît  fkit  comme  un  abrège  • 

S.  Basile  dans  T  Epître  au  Prêtre  Pare- 
goire,  que  Balsamon  a  expliqu<fe  ,  comme 
étant  du  nombre  des  Epîtres  Canoniques,  or- 
donne à  ce  Prêtre  de  se  séparer  d'  une  vierge 
qui  étoit  dans  son  logis:  J-jicc  iîlam  (a)  ex 
fuis  acdibus  et  in  monasterio  constitue  .  Sit 
illa  cum  virginihus  .  Paregoire  avoit  une  ex- 
trême peine  à  se  résoudre  d' obcir  à  cet 
ordre;  et  il  avoit  écrit  une  longue  Lettre  à  S. 
Basile,  pour  lui  faire  trouver  bon  qu'il  con- 
servât chez  lui  cette  vierge .  Il  lui  represen- 
toit  qu'  un  homme  de  son  âge  ,  (  il  avoit 
soixante-dix  ans  )  de  son  caractère  et  de  sa 
probité,  ne  pouvoit  être  soupçonné  du  dernier 
crime  ,  que  par  des  gens  accoutumés  à  juger 
témérairement .  Mais  S.  Basile  lui  rdpond 
qu  il  faut  obcir  aux  Canons  ,  et  que  ses 
raisons  peuvent  bien  prouver  qu*  il  n*  est  pas 
dans  le  desordre ,  mais  qu'  elles  ne  peuvent 
le  justifier:  IJeqiie  enim  (b)  virum  scptuaginta 
annos  natum  existimo  iibidinose  habitare  cum 
muLiere  ,•  nec  quod  turpe  aliquod  f admis  fuism 
Vol.  ni.  Y  set 


(a)  S.  Basil   Episc.  $k.  lom.  \   pag.  140, 
C^;  Ibid. 
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set  admissum^  idcirco  constitui  quae  constitui  $ 
sed  quod  ab  ApostoLo  didicimus  offcndicidum 
fratri  non  ponere  ad  scandalum  .  Scimus 
autem  quod  a  nonnuUis  recte  geritur  ,  aiiis 
occasionem  esse  peccandi,  Quare  praecepimus  ^ 
sanctorum  Patrum  decretum  sequcntes  ,  ut  a 
muUercula  scpareris . 

Le  frère  de  S.  Basile ,  S.  Grégoire  de 
Nysse,  dans  le  Livre  de  la  virginiié ,  s'élève 
contre  ces  mauvais  frères  et  ces  mauvaises 
soeurs ,  dont  la  vie  et  les  délices  ne  font  que 
trop  voir  ce  qu'ils  ont  tant  de  soin  de  ca- 
cher sous  des  noms  spécieux:  Qui  nomine 
tenus  coelibatus  studiosi  (a) ,  niliil  a  corn- 
muni  vita  differunt  ,•  qui  non  solum  ventri 
voluptates  indulgent^  scd  palam  cum  muiieri- 
bus  coîivivunt  ;  et  eam  consuetudinem  f rater- 
nitatem  vacant^  ^  àlîX<fôt^\x  rîjy  T'oiavttif 
tf'u/iSiar^/v  6vo[i(xiovri^  ,  sinistram  suspidonem 
splcndido  hoc  nomine  obnubentes . 

S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  si  zélé  pour 
l'honneur  du  Clergé,  et  si  fortement  attaché 
à  la  vertu ,  ne  pouvolt  être  d'  un  autre  senjti- 
ment .  Et  rien  n'  est  plus  agréable  que  la  : 
manière  dont  il  parle  de  cette  espèce  d'  hom- 
mes nouveaux  ,  qui  ne  sont  ni  mariés,  ni 
continens  :  Subintroductos  igitur  ^  ut  aiunt^ 
omncs  ,  nescio ,  sive  nuptiis  dabimus ,  Sîvc 
innuptos  ponemus ,  sive  médium  quid  servabim 
mus .  Non  ego ,  vcl  si  mitii  maledixeritis , 
jem  laudavero. 

Il 


(«)  s*  Greg.  NysSr   de    Virginie,  c.  23.    tom*  3«  pag. 
175. 
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Il  donne    ailleurs  cet  avis    (a)  : 

A  cunctis    abscedc   virîs ,  sed  maxime 

ab  illis  . 
Virgo  ,    cvvîicdxTHÇ   quos  nos  de  more 

'oocanms . 
Firmior    ille    licet    sit    saxo  ,    purior 

auro  . 

£t  il  en  rend  cette  raison  : 

Namque    duplex  metus  est  ^  si  te  fidiu 

cia  carnis. 
Efficit  intrepidam. 

S.  Jean  Chrysoslome  est  encore  bien  plus 
déclaré .  Mais  il  faut  interrompre  la  suite 
àes  Pères  Grecs  pour  écouter  S.  Jérôme  (Jb)  . 
Nous  ne  perdrons  rien  au  change  :  Pudct 
dicere  ,  proh  nef  as  /  Triste ,  sed  verum  est  ; 
il  parle  à  la  vierge  Eustochium .  Unde  in  Fc- 
zlesias  Agapetarum  pestis  introiit  ?  Unde  sine 
nuptiis  aliud  nomen  uxorum  ?  Imo  unde  no^ 
vum  concubinarum  genits  ?  Plus  infenim  : 
Vnde  meretrices  univirae  ?  Eadcni  domo ,  uno 
cubiculo  ,  saepe  uno  tenentur  et  lectulo  ,•  eu 
suspiciosos  nos  vocant ,  si  aliquid  existima^ 
mus  .  Je  voudrois  bien  que  ce  grand  homme 
w  fût  un  peu  plus  ménagé  en  écrivant  à  une 
vierge.  Mais  sa  Lettre  devoit  être  vue  ;  et  il 
Y  z  étoic 


(tf>  s.  Grcg    Nazianz.  carm.  j.  pag.  J7, 
{hj  S.  liieron.  Episc.  iS.  pag.   3}. 
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ctoit  sans  doute  nécessaire  de  parler  intelligi- 
blement à  des  personnes  qui  n*entendoient 
qu'  avec  peine  .  Ce  qui  suit  est  d*  un  autre 
caractère  (a):  Frater  sororeni  virgine^n  dese- 
rit ,  caelibem  spernit  virgo  germanûm  ,  fra- 
trem  quaerit  extraneiim  ;  et  cum  in  eodem 
proposito  esse  se  simulent  y  quaerunt  alieno- 
rum  spiritale  solatium  ,  ut  domi  habeant 
carnale  commercium  ,  Rien  a*  itoit  plus  capa- 
ble de  découvrir  les  secrettes  dispositions  de 
leur  coeur  ,  que  cette  conduite  irreguliere  ; 
et  on  ne  pouvoit  pas  s'  élever  contre  ce  de- 
sordre avec  trop  de  force  . 

Nous  allons  voir  dans  une  autre  Epitre 
de  S.  Jérôme  un  exemple  de  ce  qu'il  con- 
damne dans  celle  ci  :  Retulit  mihi  quidam 
frater  t  Gallia^  dit-il  [b) ,  se  habere  sororem 
virginem  ,  matremque  viduam  ,  quae  in  ea- 
dem  urbe  divins  habitatent  ceUulis  ;  et  vel 
ob  hospitii  solitudincm  ,  vel  ob  custodiendas 
facultatulas  ,  praesules  sibi  quosdam  Clericot 
assumsissent ,  ut  majore  dedecore  Jungerentur 
alienis  ^  quam  a  se  fuerant  séparât ae.  Ce 
Père  les  exhorte  à  demeurer  ensemble;  mais 
il  s'adresse  particulièrement  à  la  fille  qui 
étoît  en  effet  celle  qui  avoit  plus  de  tort: 
Quod  si  ferre  non  potes  matrem  ^  lui  dit -il 
(c) ,  et  delicias  ejus  fugis  .  .  .  habes  alias 
virgines  ,  habes  sanctum  pudicitiae  cfiorum . 
Qjdd  matrem   deserens ,  eum  diligis  qui  for» 

sitan 


\ 


(d)  ibîd 

(è)  là   Epiït.  in  Praef.  pag.  71^. 
{£)  Ibid.  pag.  7jo. 
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iitan  suam  reliquit  sororem  eh  matrcm  ? 
Quand  vous  n'auriez  pas  un  frère  dans  la 
profession  du  célibat  et  de  la  vie  religieuse  , 
çontinue-t-il  ^  je  ne  pourrois  excuser  votre 
conduite;  mais  ayant  un  frcre  honnête  hom- 
me ,  et  lit  par  son  état  à  la  continence  com- 
me vous  y  êtes  Wàe  par  le  vôtre  ,  le  moyen 
de  ne  pas  condamner  le  choix  que  vous  avez 
feit  ?  Et  haec  dicerem  (a)  ,  si  fratrem  mona^ 
chum  non  haberes^  si  domestlcis  careres  prae* 
sidiis  ,  Nunc  vero  ,  proh  dolor  !  inter  matrem 
atijue  germanum  ,  et  matrem  viduam  ,  fra- 
trcmque  monachum ,  cur  se  aliénas  interse* 
rit  ?  .  .  .  Quid  paîles  ?  Quid  aestuas  P  Qidd 
vultum  rubore  suffundis  ?  .  .  .  I^cn  superat 
amorem  matris  et  fratris  ^  nisi  solius  uxoris 
affectas.  Et  ensuite  (b)  :  Jam  perdidisti  ve» 
stra  vocabula ,  et  mutao  ex  vobis  cognomina 
suscepistis .  Tu  illius  diceris  ,  et  ille  tuas  * 
Haec  mater  audit  et  frater  ,  paratiqae  sunt 
et  precantur  vos  sibi  dividere  ,  et  privatam 
'oestrae  conjunctionis  infamiam ,  laudem  face* 
re  communem  .  Tu  esta  cum  matre ,  sit  ille 
cam  fratre  *  Aadentius  diliges  sodalem  fra* 
tris  tui  i  honestius  amabit  mater  amicum  fi- 
lii ,  quam  filiae  suae  . 

S.  Jean  Chrysostome  est  celui  de  tous 
les  Père» ,  qui  a  traité  cette  matière  avec 
plus  de  force  et  plus  d'  étendue  j  et  noua 
avons  deux  Livres  de  lui  qui  sont  unique- 
ment sur  ce  sujet .  Le  premier  est  contre  les 
Y  3  vierges 


(a\  Ibid.  pag.  73  i» 
(A;  IbkJ.  pag.  Ti  5» 


2ç»  XXV,  dis.  sur  U  XXVIL  Canoh 
vierges  qui  demeuroicnt  avec  des  hommes, 
que  la  profession  religieuse  ou  la  sainteté  des 
Ordres  sacrés  obligeoient  à  la  continence  : 
elles  sont  appellées  dans  le  titre  %a^on%ai  • 
Le  second  est  contre  ceux  qui  avoient  avec 
eux  de  ces  sortes  de  vierges  ,  qu'on  appelloit 
ûvvMcIkt'hç  ,  on  soeurs  ,  ou  associées  .  La  vir- 
ginité,  dit-il  dans  le  premier  de  ces  Ouvra- 
ges ,  étoit  autrefois  bien  audessus  de  i'  état 
du  mariage  ,  mais  elle  est  maintenant  beau- 
coup au-dessous  .  Ce  ne  sont  pas  ses  ennemis 
qui  l'ont  dégradée,  ce  sont  les  vierges  mê- 
mes qui  r  ont  déshonorée  ;  Non  hostes  (û)  , 
neque  inimici  ,•  sed  ipsae  potissimum  ,  quat 
illam  coLere  videbantur  ^  eam  sic  affecerunt. 
C  étoit  autrefois  une  preuve  éclatante  et  in- 
vincible de  la  vérité  de  la  Religion  chrétien- 
ne ,  que  ce  nombre  de  saintes  vierges  ,  que 
les  infidèles  admiroient  encore  plus  que  nous. 
Mais  c'est  aujourd'hui  notre  honte,  et  nous 
ne  pouvons  plus  en  parler  qu'  avec  confusion 
et  qu'  avec  douleur  :  Gcntibus  summae  admû 
rationi  fuimus  (Jb) ,  sed  nunc  non  item  ;  quin 
potius  dérident  et  in  fabuLam  vertunt  .  .  . 
ndit  Diabolus  in  hac  potissimum  phalange 
fidgidum  Christi  exercitum ,  sicque  tcntavit 
ipsam  confundere ,  ut  posthac  melius  sit  ne 
virgines  quidem  esse ,  quae  ita  rem  hanc 
suscipiant . 


En 


(«)  s.  Chrys.  lib.  Quod  rcg.  tom,  i.  p*  24^.  n.  i* 
(*>  Ibid. 
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En  effet  ces  fausses  vierges  ,  qui  ne  T  ^ 
toient  tout  au  plus  qu'à  demi,  selon  ce  mot 
excellent  du  même  Père  (a) ,  in  re  minimd 
virginitatis  pars  est ,  ne  fkisoient  que  traîner 
le  joug  de  la  continence ,  au  lieu  de  le  por- 
ter.  Lé  plaisir  qu'elles  trouvoient  dans  les 
conversations  dangereuses  ,  étoit  une  preuve  , 
ou  qu'  elles  n'  avoient  jamais  aimé  la  vertu , 
ou  qu'  elles  s'  en  étoient  dégoûtées  :  Quasi 
demohstraturae  ,  dit-il  (6)  ,  .  .  .  quod  invitaa 
ad  virginitatem  raptaesint^  et  extremam  vint 
sustinuerint ,  et  hoc  ratione  consolentur  vint 
et  necessitatem  .  Car  d*  autre  raison ,  ni  je 
n*  en  vois,  ni  vou5  n'en  pouvez  voir  vous 
même,  leur  dit-il.  Je  n'en  connois  point 
d' autre ,  que  le  mauvais  plaisir  de  voir  et 
d'  être  vue  :  c'  est-à  dire  que  je  n'  en  connois 
point  d'  autre  que  la  corruption  du  coeur  , 
r  aveuglement  de  T  esprit ,  et  cet  adultère 
des  yeux  qui  est  si  clairement  condamné  dans 
r  Evangile  :  Alioqui  si  hoc  non  est  (c)  ,  ne* 
que  adulterium  îstud  committiSj  quare  ipsum 
habes  domi  ?  Quam  causam  Justam  et  ratio* 
nabilem  nobis  dices  ?  Nupta  enim  nuptias 
dicet  ;  scortum ,  libidlnem  :  tu  autem ,  virgo  , 
qualem  nobis  causam  narrabis  dignam  quat 
proferatur   et  justam  ? 

.  C  étoit  là  sans  doute  la  véritable  raison 
de  cet  attachement  injuste  ,  déguisé  sous  le 
nom  d'  une  charité  chrétienne .  Et  S.  Jean 
Chrysostome  remarque  qu'  il  y  a  certain  plaisir 

dan- 


(a)  Ibid. 

(b)  Ibid.  n.  2,  pag.  ijo. 
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fhngereux ,  mais  prcsqu'  inévitable  ,  dcHis  lu 
seule  vue  et  dans,  le  seule  conversation  ^ 
Videtiir  mithi  mu  lier  is  conviât  us  (a),  non  ex 
Jcge  nuptiarum  modo  ,  scd  ctiani  cibsque  nup* 
tiis  ûQ  congtessu  voluptatis  habere  nonniliiL  ^ 
Et  ce  Pere^  qui  connoissoît  parfaitement  le 
coeur  de  1'  homme  ,  et  qui  avoit  iii,  contraint 
de  méditer  sur  cela ,  remarque  que  ia  santé  y 
la  jeunesse,  la  bonne  humeur,  étant  des  qua- 
lités plus  ordinaires  et  mieux  conservées  dans 
les  personnes  qui  vivent  dans  le  célibat ,  il 
est  facile  d'  en  ^trc  séduit  ;  et  quand  on  1'  est 
une  fois,  il  est  presqu' impossible  de  se  guérira 
llina  est  quod  cohabitantes  duplici  igné  accendun" 
tur  {b)  s  nam  et  ardor  ^orum  non  restinguitury 
et  ardoris  f ornes  manet  redditurque  validior  , 
Les  comparaisons  d'  uit  homme  assis  à  une 
table  magnifiquement  couverte,  et  ne  pouvant 
manger  sans  mourir;  d*  un  liomme  alteri,  et 
proche  d'  une  fontaine  dont  il  sait  bien  que 
V  usage  lui  est  interdit ,  sont  touchées  admira- 
blement dans  cet  Ouvrage. 

JMais  je  viens  au  principal  .  Il  repond 
ainsi  à  ce  qu'  ont  accoutume  de  dire  ^  pour 
3'.:stificL  leur  conduite,  ceux  dont  il  s' agit:. 
Reclamant  y  dit-il  (0,  nobis  quasi  impuden- 
iîbus^  eodem  quo  ipsi  morbo  correptis .  Et 
éwod  haec  ad  nos  ^  inquiunt?  tleque  enim 
vumus  Qbnoxii  insipientiae  alienae  ;  neque  si 
qui  s  stulte  scandalisetur  dignus  ego  sum  qui 
jjocnas  dem  cb  iUius  imipientiam  .  Sed  Paulus 

non 


(«)  Lib.  âTsr\t.  sitl>introd.  ibidi  pag-  228.  A.  «• 

ik'.  Ihid.  pag.  2ÎÎ?.  ^ 

0  Jbid,  n.  3-  pap.  231, 
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non  dixit  hoc ,  sed  Jussk  ut  si  injuste  scanda* 
lisetur  aliquis ,  ^jus  injirmitati  consulatur . 
Jgitur  si  infirmus  es ,  conclud-il  [a) ,  propter 
teipsum  désiste  \  sin  robustior,  propter  alte* 
rius  infirmitatem .  11  poursuit  admîrablçmcnt 
ce  sujet  dans  la  suite  qu'on  peut  lire.  Mais 
il  me  paroît  encore  plus  fort  dans  le  premier 
Livre ,  Chapitre  V.  Car  après  avoir  cite  cet 
endroit  de  la  première  aux  Corinthiens,  Pec^ 
canies  in  fratres  et  injtrrnam  ipsorum  conscien* 
tiam  percutientes  ,  in  Cliristum  peccatis  ,  il 
ajoute  {b):  Sciebat  enim  ,  sciebat  manifeste^ 
quod  non  sufficeret  ad  defemionem  nostram^ 
eorum  qui  offenduntur  infirmitas  ,  sed  hec  ip* 
sum  potissimum  est ,  quod  condemnat  nos . 

Ceux  dont  ce  Pcre  parle  ne  pouvoient 
pas  dire  que  ce  fut  un  soupçon  injuste  et  une 
foiblesse  ;  mais  il  veut  bien  pour  un  tems  le 
leur  accorder  :  Sed  ponatur  ,  dit-il  (c)  ,  quod 
absque  ratione  hoc  patiantur  .  .  .  Qimndo 
magnum  aliquod  lucrum  advenerit  ^  et  pîaga 
ipsa  majus  ^  contemnendi  sunt  qui  scandalum 
patiuntur  :  quando  autem  nuUum  fuerit  am* 
plius^  quam  quod  infirmi  dejiciantur^  etiamsi 
millies  ex  imprudentia  hoc  patiantur  illi ,  par^ 
cendum  eis  erit , .  .  'Nam  nihil  lucrantes  alium 
offendere  extremae  malitiae  est.  11  explique 
cela  par  la  comparaison  du  monde  la  plus  juste 
et  la  plus  sensible;  IJos  quando  videmus  ali^ 
quem   inquietum  ob  diuturnam   valetudinem , 

eos 


(a*i  Ibid.  n.  4.  pag.  an* 

(b    Lib.  Quod.  reg.  ibid.  p.  157,  n.  y. 

ic)  Ibid. 
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tos  qui    iUum    exacerbent^    domo   abigimus 
neque  multum  disputamns  an  juste  vel  injuS' 
te  iUi  hoc  faciant$    sed  negata  illis  omni  de* 
fensione ,  et  huic  data  ob  infirmitatem  venia , 
ijuamvis  injuste  exacerbetur  ^  ejus  miseremur . 
11  faudroit  transcrire  ce  Perc  tout  entier  , 
si  je   voulois   rapporter    tout  ce    qu'  il  dit  de 
fort  sur  cette  manière .  Je  me  contente  de  ces 
trois  reflexions  tfu  dernier  Traité,  adversus  eos 
qui  habent   ^wu^durHi   La  première    est  sur 
ces    paroles    de    S.    Paul:    Per    omnia  omni' 
bus  placeo ,  non  quaerens  quod  mihi  utile  est , 
sed    quod    multiSj    ut   salvi  fiant  \  à  quoi  S. 
Chrisostome  ajoute  (a)  :    Si  Paulus  suam  con- 
temnit    utilitatem^    ut  inventât   quod    multis 
prositi  quanta  nos  digni  erimus  poena  ^  sine- 
que  proprium  fugimus  damnum?    La  seconde 
et  la  troisième  reflexion  sont  dans  le  Chapitre 
Vil.  An  nescis  ,  dit-il  d*  abord  {b)^    christiani 
njitam  usquequaque  lucere  debere  s  et  eum  qui 
suam  gloriam  foedet ,    ubique  postea  inutileni 
fore  ?  Sal  enim  nos  esse  vult ,   et  lumen ,   et 
jcrmentum  Deus ,  ut  et  alii  a  nobis  utilitatem 
accipiant  .  Et  il  finit  en  disant  que ,  si  le  bon 
exemple  ne  peut  retenir  ceux  qui  se  perdent, 
ce  sera  bien  pis,  si  on  autorise   leur  deregle- 
mens  par  une  conduite  peu    régulière  :    Qitod 
si    homines    irreprehensibiliter   vix^entes ,   vix 
convertere  valent  négligentes  ,  quomodo  si  illis 
ans  a  m  dederimus ,   non    undequaquç  p^rditio* 
nis  iUorum  rei  erimus  ? 

S. 


(e)  Lib.  coQC.  fubincrnd.  n.  }.  ibid.  pag.  rjî» 
{bj  IbiU.  H.  7.  pag.  jjy. 
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S.  Augustin  remarque  qu'  ua  seul  regard, 
et  encore  d*  un  objet  éloigné ,  fut  le  commen- 
cernent  de  la  chute  de  David  (a)  :  Le  longe 
enim  vidit  David  illam  in  qua  captas  esc  . 
Millier  longe ,  libido  prope  .  .^  .  Attendenda 
esc  kaec  infirmitas  carnis  .  Il  avoit  dit  un  peu 
plus  haut;  Attende  ne  cadas ,  Non  sic  dcleaa-' 
tio  minorum  lapsus  majorum;  sed  sic  casas 
majorum  tremor  minorum .  11  n'  y  a  que  les 
orgueilleux  et  les  imprudens  qui  se  cioyent 
assurés ,  où  les  plus  sages  se  croiroicnt  perdus  .• 
Alii  verG  audiences  salabriccr  [Jb)  ,  in  ca:u 
forcis  meciuntur  infirmicaCem  suam  ,  ,  .  .  ncc 
seipsos  faciunc  de  perversa  simplicitate  sccw 
ros  . 

Mais  je  suis  for?,  dites-vous,  et  je  me 
connois  bien.  Je  suis  capable  d'une  résolu- 
tion ,  quand  je  veux  ;  et  je  sai  par  ma  propre 
expérience ,  que  ce  qui  vous  allarme  si  fort , 
ne  fait  aucune  impression  sur  moi.  Etes-vous  , 
repond  S.  Augustin  ,  plus  fort  que  David,  ou 
plus  sage  que  Salomon  ?  Et  si  ï  imprudence 
de  r  un  et  de  l' autre  a  causé  leur  chute  , 
comment  vous  flatte^-vons  que  votre  témérité 
ne  vous  fasse  tomber  comme  eux  ?  Sed  res» 
pondes  (c)  ,  ForCiCer  Cenco.  Numquid  tu  for* 
tior  quam  David  ?  Ncc  David  forcior  ,  ncc 
Salomone  potes  esse  saplentior.  Si  illos  Cam 
sanctos  viros  incauta  familiaritas  malierUm  , 
et  perniciosa  blandimenca  vicerunC  ,•    quid  de 

se 


(a)  S.  Aug,  Eaarft  iu  Psalm.  50.  a.  2» 
(c;  Ibid. 


2^4  ^^^.  dis.  sur  le  XXVIL  Canon 
se  cogitant  illi ,  qui  cum  extraneis  mulieribus 
non  solum  conversari ,  sed  etiam  in  domo 
manere ,  et  convivio  earum  aut  fréquenter 
aut  semper  intéresse^  nec  metuunt  ncc  erubes- 
cunt?  De  talibus  et  potest  et  débet  dici  iUitd , 
qudd  de  vidua  deliciosa  dixit  ApostoLus  ^ 
quia  vivens  mortua  est .  \ 

Ces  paroles  de  S.  Augustin  me  rappellent  ' 
ce  que  dit  S.  Jean  Chrisostorae  danc  le  Cha-  j 
pitre  V.  du  II.  des  deux  Traitas  (a)  que  nous  : 
avons  cités  plus  haut  .  ^  Job  ,  cet  homme  de  ? 
fer  et  de  diamant ,  dit  cet  éloquent  Père  ,  la 
figure  de  V  innocence  et  de  la  force  de  Jesus- 
Christ ,  le  premier  et  le  seul  avant  F  Incarna- 
tion  qui  ait  donné  un  si  grand  exemple  de 
fermeté,  lui  sur  le  fumier  duquel  nous  ne 
sommes  pas  dignes  de  nous  asseoir  ;  s'  écoic 
interdit  la  liberté  de  regarder  aucune  femme  , 
de  peur  que  son  imagination  n'  en  fût  troublé . 
S.  Paul  ce  grand  prédicateur  de  la  vérité  , 
châtioît  et  mortiiioit  son  corps,  de  peur  d'être 
du  nombre  des  reprouvés  ,  après  avoir  M  de 
celui  des  Apôtres  .  Enfin  \qs  solitaires  accablés 
de  jeûnes  ,  de  veilles ,  et  de  travaux ,  séparés 
non-seulement  des  femmes,  mais  encore  de 
tous  les  hommes  ,  emprisonnés  dans  des  grot- 
tes moins  spacieuses  que  des  sépulcres,  chargés 
de  chaînes ,  et  medîcant  sans  cesse  la  parole 
de  Dieu  ,  ne  peuvent  vaincre  un  ennemi  do- 
mestique qui  ne  mourra  qo'  avec  eux .  Et  vous 
croyez    n'  en   avoir    rien  à  craindre    en  vous 

ex- 


(4)  I«ib.  cont.  subintrod.  n*  4.  p.  2  5  4, 
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exposant  à  ses  coups  ?  Jt  tu  dicis   (a)^  .  .  l 
ne  suspiceris  aliquid  mali ,  ne  putes  concupîS" 
centiae  negotium  ,  sed  pictatis  potius  ,  Admi" . 
rande  vir ,   is  affectus  iis    est ,    qui  lapidibus 
cohabitant ,  non  hominibus  . 

Ce  n'  est  pas  que  quelquefois  ceux  qui 
parlent  ainsi ,  ne  croyent  parler  de  bonne 
foi  ;  mais  ils  tt  trompent .  Us  sont  empoison- 
nés sans  le  savoir  ;  et  leur  coeur  est  si  gâté , 
quMl  a  même  corrompu  leur  esprit.  Quid  enim , 
dit  le  même  Perc  (6)  ,  etiamsi  non  sentiamus 
amore  ebriil  Isthuc  enim  ipsum  omnium  est 
longe  gravissimum ,  quod  nesciamus  quomodo 
enervemur  ,  ceraque  omni  reddamur  moUiores  ^ 
Mais  quand  il  seroit  vrai  qu'  on  seroit 
assez  fort  pour  résister,  quelle  folie  que  de 
vouloir  toujours  vivre  dans  V  iniquité  et  dans 
le  danger  ?  Quid  tibi  necesse  est ,  dit  S.  Jérô- 
me (c)  ,  in  ea  versari  domo  in  qua  necesse 
babeas  quotidie  aut  perire  ,  aut  vincere  ?  Quis 
unquam  mortalium  juxta  viperam  securos  som^ 
nos  capit  ?  Quae  ,  etsi  non  percutiot ,  certe 
sollicitât.  Securus  est  perire  non  posse  ,  quûm 
Juxta  periculum  non  périsse  .  Vous  repondrez 
peut-être  ,  dit  le  même  Père  à  la  fin  de  V  ex- 
cellent Traité  contre  T  hérétique  Vigilance  , 
Îue  ce  n'  est  pas  là  combattre  ,  mais  fuir . 
e  r  avoue  ,  continue-t-il  ;  mais  en  fuyant ,  je 
suis  plus  assuré  de  n'  être  pas  vaincu,  que  je 
ne  le  scrois  de  vaincre  en  combattant.  Res* 
VoL  IIL  Z  pon* 


(a)  Ibîd. 

ib)  Ibid.  n.  10.  i>ag.  244* 

(0  S,  Hicroo.  £piic.  S^.  pag.  739^ 
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pondebis  (à)  :  Hûc  non  est  pugnare  ,  sed  fu^ 
gère .  Fateor  imbecillitatem  meam  .  Uolo  spe 
pugnare  victoriae ,  ne  perdam  aîiquando  victor* 
iam  .  Sifugcïo^  gladium  devitavi\  sistetero^ 
eut  vincendum  niihi  est ,  aut  cadendum .  jÇ///d 
autem  necesse  est  certa  dimittere  ,  et  inccrta 
scctari  ?  Aut  scuto ,  aut  pedibus  mors  vimnda 
êst .  .  .  JSfuUa  securitas  est  vicino  serpente 
dormire  .  Potest  fieri  ut  me  non  mordcat , 
tamen  potest  fieri  ut  aîiquando  me  mordcat . 
Le  passage  est  un  peu  long  ;  mais  il  est  si 
beau  ,  que  F  on  ne  s'  en  plaindra  pas  . 

Ce  qui  suit  est  encore  plus  propre  à  notre 
sujet  ,  et  le  ne  puis  m'  empêcher  de  le  tran* 
scrire  :  Matres  vocamus  sorores^  et  filias  ,  et 
non  erubescimus  vitiis  nostris  nomina  pietatis 
obtendere  .  Quid  facit  Monachus  in  ceîlulis 
feminarum?  ihiid  sibi  voîunt  sola  et  privât  a 
coUoquia ,  et  arbitres  fugientes  oculi  t  Sanctus 
amnr  impatientiam  non  habet .  A  quoi  il  faut 
joindre  ces  excellentes  paroles  qu'  il  écrit  à 
la  vierge  Demetriade  (6)  ;  Félix  iUa  conscient 
tia  et  beat  a  virginitas ,  in  cujus  corde  praeter 
amorem  C/uisti^  qui  est  sapientia  atque  jus* 
titia  ,  caeteraéque  virtutes ,  nuUus  alius  versa» 
tur  amor ,  nec  ad  recordationem  hominis 
aîiquando  suspirat $  nec  vider e  desiderata  quem 
cum  vidcrit ,  nolit   dimittere  . 

Le  zèle  de/S.  Jérôme  n'eut  pas  le  succès 
qu'  on  auroit  du  en  attendre  .  II  souleva  au. 
contraire  contre  lui  ceu s:  qui  étoicnt  coupables 
des  desordres  qui  V  animoient .  C  est  ce  qu'  il 

nous 


(a)  Adv.  Vigilant,  ibid.  pag.  }8I. 
iè)  Id.  Episc  /«.  p.  7$f* 
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nous  apprend  lui  môme  dans  l'Epître  XXV. 
à  Marcelle  {a)  :  Bogo  quld  a  nobis  libère  dictum 
est  1  ,  .  '  Numquid  ex  mcndicis  divites  ficri 
doluirnus?  "Numquid  rcprehendi  haercditarias 
iepulturas  ?  Unum  miser  locutus ,  quod  virgU 
lies  saepius  deberent  cum  midicribus  esse  quam 
cum  mas  cuits  ^  totius  oculos  urbis  offendi', 
cunctorum  dîgitis  notor  .  Multiplicati  sunt 
super  capillos  capitis  mci ,  qui  odcrunt  me 
gratis  . 

S.  Chrysostome  éprouva  le  même  effet  de 
r  obstination  de  ceux  de  son  Clergé  qui  avo- 
ient  de  ces  sortes  d*  engagemens  ,  comme  le 
raconte  Pallade  dans  sa  vie  (ô):  Intendit  ser- 
monem  adversus  fictam  sororiam^  ut  vacant^ 
mtae  societatems  rêvera  aufem  adversus  in- 
verecundam  et  improbam  vitam  cum  mulit^ 
ribus  mis  quae  dicuntur  subintroductae  .... 
Inde  pars  Cleri  minime  religiosa^  quaeque 
morbo  illo  tenebatur^    commota   est. 

Je  n'  ai  plus  qu'  une  remarque  à  ajouter . 
C  est  que  non-seulement  les  Pères  condamno- 
ient  ces  liaisons  scandaleuses  dont  f  ai  parlé 
jusqu'ici  ,  mais  qu'ils  ne  vsuloîent  pas  môme 
que  les  Évêques  et  les  autres  Ecclésiastiques 
reçussent  des  visites'  de  femmes ,  ou  leur  en 
rendissent ,  sans  avoir  des  témoins  de  leur 
conversation.  Nous  avons  déjà  vu  ce  mot  de 
S.  Jérôme  contre  Vigilance  (c)  :  Qiiid  sibi  vo^ 
hmt  sola  et  privata  coUoquia ,  et  arbitras 
fugicntes  oculil  Le  même  Perc  parmi  les  avis 
Z  z  qu'  il 


{a)  Id.  Epîst.  15.  p.  61, 

{b    Paîlad.  in  vita  S.  Chrys.  C.  5.  tom   13.  pag.  i8, 

(c,  Adv.  Vigil.  pag.  288.  ^ 


26t    XKV.  dis.  sur  Je  XXVIl  Canon 
qu'  il  donne  à  Ncpotien  ,    place  celui-ci  com- 
me un    des  plus    importans  (a)  :    Si   propter 
officium  Clericatus^  aut  vidua  visitatur  ^    aut 
virgo  ^  minquam  domum  solus  introeas ,  Taies 
habeto  socioSy   quorum  contubernio    non  infa» 
meris  .  .  .  Solus  cum  sola^   secreto  et  absque 
,arbitro  vel  teste  non  sedeas.    Si  familiaribus 
est  aliquid  loquendum  habet  nutriccm  majorem 
domus  ,  virginem,  viduam  ,    vel  maritatam  . 
"Non  est   tam    inhumana ,    ut  nuUum  praeter 
te  habeat ,  oui  se  audeat  credere .  Caveto  om^ 
nés  suspiciones  ;  et  quidquid  probabiliter  fingi 
potest ,  ne  fingatur  ,   ante  devita  . 

Le  III.  Concile  de  Carthage  comprend 
dans  un  seul  Canon ,  qui  est  le  XXV.  diverses 
circonstances  qui  regardent  cette  matière  : 
Ut  Clerici  (Jb)  ,  vel  continentes ,  vel  viduas^ 
vel  virgines ,  nin  jussu  vel  permissu  Bpiscopa- 
rum  et  Presbyterorum  y  non  accédant .  Voilà 
le  premier  article  .  Et  hoc  non  soli  faciant  . 
Voilà  le  second.  Sed  cum  Clericis^  vel  cum 
lus  cum  quibus  Episcopus  jusserit^  vel  Pres^ 
byter .  Us  ne  pouvoient  choisir  que  des  Ecclé- 
siastiques ,  et  souvent  l'Evéque  leur  donnoit 
des  compagnons  .  C  est  le  troisième  article, 
qui  est  suivi  de  ce  quatrième:  Nec  ipsi  j^ns^ 
copi  aut  Presbyteri  soli  habeant  accessum  ad 
hujusmodi  feminas  ,  nisi  aut  Clerici  praesentes 
sint^  aut  graves  aliqui  christiani  .  Telles  sont 
les  sages  précautions  ordonnées  par  les  Eve* 
quçs  d*  Afrique . 

S. 


(tf)  Episc.   ?4.  »ag.  2éo. 

ijk)  Conc.  Canhag.  3.  Cao.  25.  Coac.  coin.  2.  p.  11 71* 
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S.    Augustin ,    qui    étoit  un  de    ceux  qiiî 

avoient  assisté  à  ce  Concile ,  comme  il   paroit 

par  le  dernier  Canon ,  en  pratiqua  exactement 

les  Ordonnances .   Tout  le  monde  sait  ce  que 

*  Possidius  dit  de  lui  dans  sa  vie,  et  les  raisons 
'     qu'  il  avoit  de  ne  pas  recevoir  dans  sa  maison 

même  sa  propre  soeur  qui  étoit  si  sainte  et  si 

spirituelle ,    qu'  elle  gouvernoit  un   Monastère 

■     de  Vierges.  On  peut  les  lire  dans  le  Chapitre 

j    XXVI.    dont   je    ne    prens    que    cet    endroit  : 

î    //oc  ergo  diccbat  {à) ,  nunquam  deberc  feminas 

\     cum  servis  Dei  etiam  castissimis  ,    una  mane- 

l    re  domo  \  ne  ^  ut  dictiim.  est ,  cliquod  scanda^ 

j    liim  aut  offendiculum    tali  exemplo  ponerctur 

f    infirmioribus .  Et  si  forte  ab  aliqiiibus  feminis, 

ut  videretur  vel  sàlutaretur  ^  rogabatur;   nun- 

xjuam  sine    Clericis  testibits  ad  eas   intrabat , 

^    vel  soins  cum  solis  umjuam  est  locutus ,  nec  si 

*  secretorum   aliquid  interesset . 

^  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  le  X.  Ca- 

*  non  du  Concile  d'  Agde  ,  et  le  XX.  du  Con- 
cile dEpaône;  auxquels  on  joindra,  si  V  on 
veut,  r  Epïtre  L.  de  S,  Grégoire  le  Grand, 
Livre  premier. 


Z  î  VINGT- 


{d)  Possîd.  in  vica  S.  Aug.  Ci  a^i 
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VINGT-SIXIEME   DISSERTATION. 

Sur  le  XXniI.  et  le  XXIX.  Canon  du 
Concile  d  Elvire . 


N< 


I  Ons  joignons  ces  deux  Canons  ;  parce 
qu'y  ayant  dans  F  un  et  l'autre  quelque  chose 
qui  a  rapport  à  la  même  matière  ,  il  convient 
de  ne  les  pas  séparer.  Il  est  question  des 
oblations  que  les  fidèles  avoient  accoutumé 
de  faire,  après  que  les  penitens  et  les  Cate« 
chumenes  étoient  sortis  ,  et  immédiatement 
avant  la  célébration  des  saints  mystères  .  Le 
XXVIIL  Canon  défend  à  Y  Evéque  de  rece- 
voir  r  oblation  de  celui  qui  ne  communie  pas 
(à)  :  Episcopos  placuit ,  ab  eo  qui  non  com-. 
municat  munera  accipere  non  dcbere  .  Et  le 
XXIX.  ne  veut  pas ,  non-seulement  qu'  on 
reçoive  les  oblations  des  Energumenes,  mais 
qu'  on  recite  même  leur  nom  au  saint  Autel , 
Di  qu'ils  rendent  aucun  service  public  pen- 
dant les  sacr<?s  mystères  :  Energumeniim  (Jb) , 
qui  ab  erratico  spiritu  exagitatur ,  hujus  no^ 
men  neque  ad  atarc  cum  oblationc  rccitan» 
dum  ,  neque  permittendum  ut  sua  manu  in- 
Ecdesia  ministret .  Mais  comme  le  sens  que 
nous  donnons  au  premier  de  ces  Canons  ,  est 
conte$t<f ,    et    que   celui    du    second    mérita 

d'être 


{a)  Conc.  Eliberic  Caa,    28.  Cône.    tom.    i,    p^ff. 


(l;  Xbid.  Cao.  %f. 
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d'  être    éclairci ,    nous    donnerons  les  preuves 

et    les     éclaïrcissemcns    de    chacun  séparé- 
ment . 

§.  I. 

Qiie  r  Eucharistie   était   consacrée  autrefois 

des  ablations  mêmes  du  peuple  ;   ensorte 

qu'  on  ne  recevoit   que  celles    de    ceux 

qui  y  participoient . 

Nous  venons  de  dire  que  les  premiers 
fidèles  avoient  accoutumé  de  faire  leurs  obla- 
tions  ,  après  que  les  penitens  et  les  Catechù- 
menés  ^toient  sortis  ,  et  immédiatement  avant 
la  célébration  des  saints  Mystères  ;  et  que 
c'est  à  cette  coutume  qu'a  rapport  le  XXVIII. 
Carton  d' El  vire.  M.  de  TAubespine  loin  d'en 
convenir ,  prétend  au  contraire  dans  le  pre- 
/fuier  Livre  de  ses  observations  y  que  tous  ceuK 
qui  r  entendent  dans  ce  sens,  se  trompent 
fort ,  aUucinantur  egregie  (a)  ;  et  il  appuyé 
cette  prétention  sur  deux  principes  :  i.  que 
le  reste  des  oblations  étoit  distribué  aux  £c« 
clesiastiques  et  aux  pauvres  :  2.  qu'  il  n'  y  a 
aucune  apparence  qu'  on  nourrît  les  uns  et 
les  autres  avec  des  pains  azimes  ,  tels  que 
dévoient  être  ceux  qui  servoient  à  la  conse* 
cration  de  l'Eucharistie. 

Mais  il  est  certain  que  ce  savant  homme 
se  trompe  lui-même  ,  et  qu'  il  est  impossible 
d'  excuser  son  erreur .  S.  Justin  atteste  le  fait 

dont 


(«)  Albasf  iaa€tu  Obsçjr»  lib,  u  Olwenr.  5« 


572  XXVI  dis.  sur  le  XXVIlt  ttXXlX.  C. 
dont  il  s*  agit  de  la  manière  la  plus  claire  et 
la  plus  précise  vers  la  fin  de  sa  IL  Apologie 
ia)  :  Ei  qui  fratribus  praeest  offertur  panis 
€t  poculum  aquae  et  vint.  Quitus  ille  ac- 
ceptis ,  laudem  et  gloriam  rerum  universa- 
Tum  Patri  per  nomen  Filii  et  Spiritus  sancti 
oJS^crt^  et  Eucharistiam  sive  gratiarum  actio- 
nem  .  .  ,  prolixe  exsequitur  .  Atque  ubi  ille 
preces  et  gratiarum  actionem  absolvit  ^  po^ 
pulus  qui  adest  omnis  fausta  approbatione 
acclamât  ,  dicens  :  Amen  ....  Praesidcns 
vero ,  postquam  gratiarum  actionem  perfccit , 
et  populus  universus  apprecatione  laeta  eam 
comprobavit ,  qui  apud  nos  vocantur  Diaconi 
atque  Ministri ,  distribuunt  unicuique  prae- 
sentium  ,  ut  patricipet  eum  in  quo  gratiae 
cctae  sunt  panem  ,  vinum  et  aquam  ,  et  ad 
absentes  perferunt ,  Porro  alimentum  hoc  apud 
nos  appehatur  Eucharistia .  Ce  qui  suit  est  ad- 
mirable pour  k  realité  du  corps  de  Jésus-* 
Christ ,  et  ne  laisse  pas  le  moindre  lieu  de 
douter  qtf  il  ne  fût  consacré  du  pain  même 
que  les  fidèles  avoient  offert  immédiatement 
après  la  célébration  des  saints  Mystères .  Mais 
31  faut  abréger. 

S.  Irenée  ne  dit  pas  moins  clairement 
ni  moins  précisément  que  les  oblations  mé- 
3nes  du  peuple  devenoîent  le  corps  et  le  sang 
du  Fils  de  Dieu  :  Offerre  oportet  Deo  (b)  pri^ 
mitias  ejus  craeaturae  ,  sicut  Moyses  ait: 
Von  apparebis  vacuus  ante  conspectum  Domù 
ni  tui  .  .  ,  Oblationes   enim  et  illic ,  oblatio^ 

nés 


(a)  S.  Justin.  Apol.  2.  pag.  P7. 
féj  S.  IrcQ  lib.  4.  c    1;}.  A.  i.  a>  4* 


du  Candie  et  Elvirt.  27^ 

ncs  autem  et  hic  .Sacrificia  in  populo^  sacrU 
ficia  in  Ecdesia.  Sed  species  immutata  est 
tantum  .  .  .  Offerimus  ei  quae  sunt  ejus  , 
congruenter  communicationem  et  unitatem 
praedicantes  carnis  et  spiritus .  Qiiemadmodum 
cnim  gui  est  a  terra  panis  percipiens  invoccU 
tionem  Dei  ^  jam  non  communis  panis  est  ^ 
sed  Eucharistia ,  ex  ditabus  rcbus  constans\ 
terrena  et  caelesti  s  sic  et  corpora  nostra  per^ 
cipientia  Eiicharistiàm  ^  jam  non  sunt  cor» 
ruptibiUa^  spem  resurrectionis  habentia.  Cela 
est  si  clair,  qu'il  n'est  pas  besoin  d*  y  ajouter 
aucune  réflexion  . 

11  n'  est  pas  possible  d*  entendre  dans  un 
autre  s^tis  ce  que  dit  TertuIIien  dans  le  Livré 
de  r  exhortation  à  la  chasteté;  car  il  est  visi^ 
ble  que  celui  à  qui  il  conseille  de  ne  se  pas 
remarier ,  oflFroit  aux  Prêtres  de  quoi  sacrifier 
pour  sa  femme  decedde:  li^eque  pristinam 
l  uxorem  )  dit-il  {a)  ,  poteris  odisse ,  cui 
etiam  religiosiorem  réservas  affectionem  .... 
pro  cujus  spiritu  postules^  pro  gua  oblationes 
annuas  reddas .  Stabis  ergo  ad  Dominum  cum 
tôt  uxoribus  quot  in  oratione  commémoras^ 
et  offeres  pro  duabus  ,  et  commendabis  iîlas 
duos  per  sacerdotem  de  monogamia  .  ordina- 
tum  ,  ...  et  ascendet  sacrificium  tuum  libéra 
Jronte .  Et  dans  le  X.  Chapitre  du  Li\Te  de 
la  monogamie  ,  parlant  d'  une  femme  qui  ne 
veut  pas  demeurer  dans  V  état  du  veuvage  , 
il  dit   (fi)  :    Enim   vero    et  pro   anima    ejus 

orat\ 


(a)  Tertull    de  exhort   castitat,  c.  il. 
{l)  1(1.  de  nionog.  c*  10% 
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vrat ,  (  c'  est  du  premier  mari  dont  il  s'  agit.) 
€t  offert  annuis  diebus  dormitionii  ejus . 

S.  Cypricn  dans  Je  Traité  de  opère  et 
tleemosynis  reproche  aux  femmes  riches  de 
ce  qu'  elles  venoient  à  T  Eglise  san«  apporter 
leur  offrande  ,  et  rouJoient  cependant  parti- 
ciper  au  Sacrifice  :  Locuples  et  dives  es ,  dit- 
il  à  une  d*  entre  elles  (a).,  et 'Hominicum  ce- 
lebrare  te  credis ,  quae  corban  cmnîno  non 
respicis;  quae  in  Dominicum  sine  sacrifitîo 
venis  ,•  guae  partent  de  sacrificio  quçd  pau^ 
-per  obtulit  sumis .  Ce  peu  de  paroles  dit 
tout . 

Le  II.  Concile  d'Arles  ordonne  dans  le 
XII.  Canon ,  qu*  on  reçoive  les  oblations  des 
penitens  qui  sont  morts  dans  les  exercices  de 
la  pénitence  ;  afin  qu'  il  parowse  que  T  Eglise 
les  reçoit  à  sa  communion ,  et  qu'  on  leur 
donne  aux  mystères  de  ï  Autel  la  part  dont 
la  pénitence  les  auroit  rendus  indignes:  De 
his  qui  in  ffaenitentia  positi  vita  excesserunt 
(b) ,  plaçait  nuUum  communione  vacuum  de* 
hère  dimitti  ,•  sed  pro  eo  quod  konoravit  pot^ 
rtitentiam  ,  oblatio  illius  suscipiatur .  Le  Con- 
cile de  Vaîson  ordonne  la  même  chose  (c)  5 
Fro  his  qui  poenitentia  accepta  ^  in  bonae 
vitae  cursu ,  satisfactoria  compunctione  vim 
ventes  sine  communione  ,  inopinato  nonnuu^. 
quam  transit u  ,  in  agris  aut  itineribus  prae^ 
veniuntur ,  oblationem  rccipiendam  ,  et  eorum 

fanera  , 


(d)  S.  Cyp.  de  operih.  et  eleem   pag.  242. 

{b)    Conc.    Arelac.    2.    Can.     ir.Cunc.     tom.    4.    p»  | 

tOj2. 

(f,  Conc.  Vai.  Can.  i.  Cooc.  tom.  ^  p..  14^7* 
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funera ,  ac  deinceps  memoriam  ecdesiastic^ 
ûffectu  proscquendam  ;  quia  nefas  est  eorum 
comnitmorationcs  excludi  a  salutaribus  sacris^ 
qui  ad  eadem  sacra  fidtli  affectu  contenden* 
tes  ,  dum  se  diutius  reos  statuant ,  indignos 
salutiferis  mysteriis  judicant .  Il  est  visible 
que  ces  Canons  se  fondent  sur  F  usage  de 
r  Eglise ,  qui  '  n'  admettoit  les  oblations  des 
fidèles ,  que  lorsqu'  ils  étoient  dignes  de  V  £u< 
charistie  ;  et  qu*  ils  supposent  que  le  droit 
d'  oiFrir  étoic  le  même  que  celui  de  commu- 
nier.  Mais  il  feut  prouver  plus  précisément 
ce  point ,  pour  achever  de  mettre  en  évidence 
le  sens  que  nous  donnons  au  XXVIII.  Canon 
d' El  vire . 

Les  Pères  du  Concile  d'  Ancyre  nous  ea 
fournissewt  plusieurs  preuves  ;  car  c'  est  ea 
conséquence  de  T  ancien  usage  que,  pour 
marquer  le  quatrième  degré  de  la  pénitence  , 
qui  étoit  celui  des  consisteas,  ils  se  servent 
de  cette  expresstoa,  communicent  sine  obla" 
tione .  De  même  au  Canon  V  (a) .  Tertio  an- 
no  communicent  sine  obLatione ,  ut  id  quod 
pefectum  est  ^  triennis^  accipiant:  KOtwvflo'd* 
'Tittfâtv  X^P^^  "ffçoifcfv^ici  .  Ce  que  V  ancienne 
version  Latine ,  antérieure  à  celle  de  Denys 
le  Petit ,  et  faussement  attribuée  à  Isidore 
.  surnommé  Mercator ,  explique  ainsi  (ô)  ;  SinC 
oblatione  suscipiantur  ad  communionem  ,  fût 
est  ut  ipsi  oblationem  non  offerant  ,  Le  VI. 
Canon  du  mcme  Concile ,    et  les   VIL  VIII, 


(«)  Conc.  Ancyran.  Can.  i,  Cottfi»  tooii  i.  p.,  145 S.'  ^' 

c*i  iw.  FS-  «ir*!        - 


2^6  XXri.  dis.  siir  le  XXVIIL  et  XXIX.  C. 
IX.  XVI.  et  XXIV.  marquent  V  état  des  con. 
sistens  par  les  mêmes  termes . 

S.  Basile  s' en  sert  aussi  dans  sa  III.  Epi- 
tre  Canonique  (a)  ,  et  le  grand  Concile  de 
Nicée  s'  en  étoit  servi  avant  lui  dans  son  XI. 
Canon  (fc)  :  Duobus  annis  absque  oblatione 
erunt  orationiim  cum  ^populo  participes^  :  Svo 

^5v  'K^octvxi^ .  Ce  qui  est  admirablement 
expliqué  dans  une  Lettre  du  Pape  Félix  III. 
où  il  règle  la  pénitence  de  ceux  qui  se 
seroient  fait  rebaptiser  par  les  hérétiques  (c)  : 
Tribus  annis  inter  audientes  sint  ,  sept e m 
autem  annis  subjaceant  inter  poenitentes  ma- 
nibus  sacerdotum  s  duobus  autem  annis  obla* 
tiones  rtiodis  omnibus  non  sinantur  offerre , 
sed  tantummodo  secularibus  in  oratiotie  lo- 
cientur  , 

Theodoret  et  S.  Grégoire  de  Nazianze 
nous  fournissent  une  preuve  d' une  autre 
espèce  de  ce  même  usage.  Le  premier  nous 
raconte  que  l'Empereur  Valens  ayant  été  tou- 
ché de  la  manière  toute  miraculeuse  dont 
S.  Basile  avoit  rendu  la  santé  à  son  fils,  et 
de  sa  promte  mort ,  vint  à  V  Eglise  au  tems 
de  la  prédication  de  ce  saint  Evéque ,  qu'  il 
voulut  assister  aux  saints  Mystères ,  et  qu*  il 
oiFrit  les  dons  ordinaires  à  Y  Autel  :  Valens 
poenitentia  ductus  .  .  .  in  Ecclesiam  ingressus 

est  ^ 


(a)  Can.  75.  77- 

(è)  Conc.    Nicaen.   Can.    ii.    Conc.    tom.    2«    p9g* 

Ce}  Fdis  XXI.  Epîst,  7.  CoiiCt  com,  4.  p.  107^» 
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9st^  dit  Theodoret  (a),  et  Basilium  docentem 
aitdivit ,  et  solemnia  dona  obtulit .  Ces  dons 
fi^étoient  autres  que  les  oblacions  ordinaires 
du  pain  et  du  vin  ;  et  cet  Empereur  avoit  lui- 
^  même  préparé  la  matière  de  T  Eucharistie  qu^il 
i  youloit  recevoir ,  comme  nous  l' apprend  S. 
^.  Grégoire  de  Nazianze    (6)  ;   Cum  dona   (juac 

3^  ipsemet  effecerat ,  divinae  mcnsae  offerenda 
essent^  nec  quisquarn  ,  ut  mos  ferebat  ^  si/nul 
ca  caperct ,  (  quod  non  satis  liqueret  an  ea 
JSasiiius  acctpturus  esset)  tum  vero  manifeste 
se  affectas  prodidit ,  [ta  enim  tituhare  coepit , 
ut  nisi  quispiam  ex  sacrarii  ministris  vaciU 
lantem  supposita  manu  retinuisset  ,  misère 
utique  et  luctuose  prolapsurus  fuerit  .  Les 
Ministres  de  1'  autel  ne  voulurent  point  rece- 
voir r  oblation  de  ce  Prince,  parce  qu*jjs 
jugeoient  bien  que  S.  Basile  le  rcgardoit 
encore  comme  indigne  de  participer  aux 
saints  mystères ,  qui  en  dévoient  être  consa- 
crés. 

Le  même  Theodoret  .rappofte  un  autre 
fdit  encore  plus  convaincant .  Après  avoir  dit 
que  l'Empereur  Theodosc,  après  sa  pénitence 
pubh'que  ,  vint  tout  fondant  en  larmes  offrir 
ses  presens  pour  être  consacrés  sur  le  saint 
autel  ,  et  pour  y  participer ,  il  ajoute  (c)  : 
Cum  autem  tempus  advenisset  ,  quo  dona 
sacrac  mensae  erant  offerenda  ,  surgens  cum 
lacrymis  non  minoribus  quam  antea^  progrès^ 
sus  est  ad  ail  are.  Cumque  obtuiisset  ^  intus 
Fol.  m.  A  a  ad 


(«)  Theodoret  lib.  4.  hisc.  ceci.  c.  I9. 

(b)  S.  Grcg.  Naz.  orac.  lo.  tom.  i.  pag.  551» 

{c)  Theodoret  lib.  $*  hisc.  ceci*  c.  ih 
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ad  canccUos  subititit ,  sicut  consuevcrat  .  Il 
atcendoit  que  le  tems  fût  venu  de  participer 
aux  saints  mystères  ,  ccmme  il  le  témoigna  à 
r  Archidiacre  ,  qui  lui  vint  demander  de  la 
part  de  S.  Ambroise  ce  qu'  il  attendoit  :  Prae- 
'stolari  se  sacrorum  mysteriorum  perccptioncm  . 
Mais  le  saint  Evcque  lui  ayant  fait  dire ,  que 
le  lieu  où  il  (îtoit  n*  ëtoit  que  pour  les  Prê- 
tres, et  que  tout  Prince  qu' H  ^toit  il  n'étoit 
que  le  premier  des  laïques ,  il  se  retira  avec  , 
une  extrême  humilité  ,  et  dit  depuis  à  Ne- 
ctaire, étant  à  Constantinoplc  ,  qu'  il  n  avoit 
trouvé  que  le  seul  Ambroise  qui  lui  eût  die  la 
verittS  :  Veritatis  magîstrum  vix  tandem  in- 
*ifeni:  unum  enim  Ambrosium  novi  ^  qui  Epis^ 
copus  dici  nicreatiir  . 

Ce  ne  fut  pas  dans  cette  seule  occasion 
que  ce  grand  Evoque  fit  paroître  sa  fermeté  . 
Car  le  tyran  Eugène  étant  à  Milan  ,  on  ne 
voulut  jamais  recevoir  son  oblation ,  ni  l'ad- 
mettre à  la  communion  des  prières  ;  et  cela 
par  les  ordres  que  S.  Ambroise  avoit  laissas 
en  se  retirant  à  Florence  ,  comme  nous  V  ap- 
prenons de  Paulin:  Promiserat  Arbogastes 
tune  Cornes  ,  dit-iî  dans  la  vie  de  S.  Ambroise 
(a),  et  Flavianus  Praefectus  Mcdiolano  egre- 
dicntes  ^  eu  m  victores  reversi  essent^  stabulunt 
se  esse  facturas  in  basilica  Ecdesiae  Medio^ 
ianensis  ,  .  .  Causa  autem  commotionis  haec 
fuit ,  quia  munera  Imperatoris ,  qui  se  sacri-^ 
iegio  miscuerat^  ab  Ecdesia  respuebantur  , 
ncc  orandi  illi  cum  Ecdesia  societas  tribuebO" 

tur  . 


C<z)  Paulin,  in  vita  S.  Atnbros»  n.  51.  Hfud.  Amb. 
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fur  .    C  est    qu'Eugène   s'étoit  rendu  indigne 
de  participer  aux  saints    Mystères  par  la  mort 
du  jeûne  Valcntînien ,    et    par    la    permissioa 
de  rétablir  F  autel  de  la  Victoire. 

Nous  aurions  encore  un  illustre  exemple 
de  la  même  conduite  dans  la  vie  de  S.  Au- 
gustin, si  la  Lettre  CLXXXVII.  au  Comte 
Boniface  ^ëtoit  véritable.  Car  il  lui  écrit  en 
ces  termes  (û)  :  Oblatio  domus  tuae  a  Clericis 
ne  sitscipiatur ,  indixi ,  comunionemque  tibi 
intcrdico  .  Mais  elle  est  certainemement  sup- 
posde  ;  et  c'  est  avec  justice  qu*  on  V  a  dé- 
gradée pour  la  renvoyer  à  V  Appendix  ,  aussi 
bien  que  quelques  autres  de  même  caractère  . 
On  en  peut  néanmoins  conclurre  que  c*étoit 
r  usage  de  V  Eglise  ;  et  on  doit  remarquer 
ce  qu*  on  lit  dans  la  réponse  suppos<5e  du 
Comte  Boniface  (6):  Oblatio  domus  mené,  ut 
tua  sanctitas  jussit  ,  ad  caclcstis  Régis 
mcusam  ejus  manihus  offeretur .  Mais  S.  Au- 
gustin s*  explique  nettement  sur  notre  sujet 
dans  le  sermon  CCXV.  de  tempore  (c)  ,  en 
parlant  ainsi  à  son  peuple  (d)  ;  Oblationes 
quae  in  altari  consecrentur  offerte .  Erubescerc 
débet  homo  îdoneus  ,  si  de  aliéna  oblatione 
communicaverit ,  Cela  est  plus  clair  que  tout 
ce  qu'on  pourroit  dire  . 

A  a  t  Le 


(a)  S.  Aug.  Episc.  olim.  187*  ad  Bonif.  nunc.  6,  in 
>pp 

(b)  Ibid.  Epist.  7, 

<c>  Ce  Sermon  est  renvoyé  à  1*  Appendix  de  la  nou- 
velïc  édition  .  'V)d   App.  tcm.   5.  Scrm.  16$.  pag.  45^ 

<d)  là  serm.  olim  215.  de  tempore  ,  nunc  26$»  in 
App.  m.  1. 
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Le  IV.  Concile   de  Carthage   défendit  de 
recevoir  les   oblations    des  frères  qui  seroient 
divisés  :  Oblationes  dissidentium  fratrum ,  di- 
sent les  Pères   de   ce   Concile    {à)  ,    neque  in 
satrario  ,   neque  in  gazophylado  recipiantur . 
Et  dans  le  Canon  suivant:    Eorum  qui  paupe- 
res    opprimant  ,    dona  a    saccrdotibus    refu-* 
tanda  .    Mais  le  III.    Concile  de  Carthage  est 
bien  plus  clair  par  rapport    au    point    dont  il 
s*  agit  :  car  il  paroit  par  le  XXIV.  Canon  que 
les  fidèles  ofFroient    aux    Prêtres  le  pain  et  le 
vin ,    qui    devenoient   par   la    consécration  le 
corps  et  le  sang  de  Notre  Seigneur  ;  et  qu'on 
distinguoit  ces  oblations  qui    dévoient  ^tre  la 
matière  de  V  Eucharistie  ,    de    toutes    les    au- 
tres, non  seulement  par  une  bénédiction  par- 
ticulière ,  mais  encore   en   les    recevant  dans 
des  lieux    difFerens  ,  les  un&  à  F  autel ,  et  le$ 
autres  hors  de  T  autel  :  Ut  in  sacramentis  (fi) 
corporis    et  sanguinis   Domini  nihil   amplias 
offeratur,  quam  quod  ipse  Dominas  tradidit^ 
hoc  est  panis  et  vinum  aqua  mixtum ,  Primi^ 
tiae   veto ,   seu   lac    et  mel ,    quod    uno   dit 
solemnissimo  in  infantum  mysterio  solet  offer- 
Tis  quamvis  in  altari  offerantur^  suant  tamen 
habent  propriam   benedictioncm  ^  ut  a  sacra* 
mento  Dominici   corporis  et  sanguinis   distin* 
guantur ,  nec  amplius  in  primitiis    offeratur  , 
quam  de  iivis  et  frumentis  .    G  est  ainsi  que 
ce  Canon ,  qui    est  mutilé    dans    les    éditions 

ordi- 


(tf)  Conc.  Cathag.  4.  Can.  ^^  94-  Conc.  tom.  2.  pag. 
11107. 

{ff)  Conc.  Cartbag.  3.  Can*  24.  tbid.  pag.  1170» 
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ordinaires  ,  est  rapporté  dans  le  Code  Africain 
(a)  ,  où  il  est  le  XXXVII. 

On  y  peut  remarquer  i.  que  ceux  qui 
offrent  du  laft,  du  miel,  des  cpics  nouveaux, 
sont  les^  mêmes  qui  offrent  le  pain  et  le  vin 
qui  doit  être  changé  au  corps  de  Jesus-Christ  ; 
et  par  conséquent  ce  sont  les  fidèles  ,  et  non 

J)as  les  Prêtres  ;  2.  qu*  on  ne  pou  voit  offrir  à 
'  autel  dn  lait  et  du  miel ,  qu'  une  seule  fois, 
savoir  le  Samedi  de  Pâques  ,•  et  que  de  peur 
qu  on  ne  confondit  le  pain  et  le  vin  avec  ces 
sortes  de  choses  ,  on  marquoit  paf  une  béné- 
diction particulière  1'  usage  et  1'  emploi  diffé- 
rent de  ces  oblations  différentes;  5.  qu'enfin 
de  tous  les  prémices  ,  on  ne  pouvoit  offrir  à 
r  autel  que  les  épies  nouveaux  et  les  premiers 
raisins,  parce  qu'ils  avoient  une  relation  très- 
étroite  avec  r  Eutharistie  :  peut-être  même 
qu*  on  feisoit  de  la  farine  des  uns  ,  et  qu'  on 
pressoir  les  autrçs  dans  le  calice,  comme  on 
dit  qu'  il  s'  observe  encore  en  quelques  endro- 
its. On  peut  consulter  sur  cela  le  IV.  Canon 
apostolique. 

Mais  voici  un  Décret  encore  plus  formel  : 
c'  est  le  IV«  Ganon  du  IL  Concile  de  Mâcon 
tenu  Tan  s8s.  sous  le  Pap€  Pelage  II.  Il  ré- 
tablit r  ancienne  coutume  d'  offrir  la  matière 
du  sacrifice,  qui  commençoit  à  être  négligée 
par  quelques  personnes;  et  il  en  parle  en  ceîJ\ 
termes  (b):  Cognovimus  quosdam  Christianos^ 
relicto  fiatrum  coetu^  a  mandat o  Dei  aliqui- 
A  a  3  bus 


(a)   ]Vid.  pag.  \o6%, 

(i>  Conc.  filaftiscoR.  2.  Cafi»  4.  Coik.  com.  5.  P'  pti* 


t%Z  XXVL  dis.  sur  le  XXVllL  et  XXjX,  c 
hus  locis  déviasse  ,  ita  ut  nuU  us  eorum  legim 
tiino  obsecund adonis  parère  velit  officio  Dcitch 
tis ,  dum  sacris  altaribus  riuliam  .admovent 
hostiam  .  Propterea  decernimus-,  ut  omnibus 
Dominicis  diebus  altaris  oblatio  ab  omnibus 
viris  et  mulieribus  offcratur  tam  panis  quant 
vini  ;  ut  per  bas  immoLadones  et  pcccatorum 
suorwn  fascibus  .  careant ,  et  cum  Abcl  vel 
caeteris  justis  ojffcrendbus-,  promereantur  esse 
consortes  , 

Cette  coutume  étoit  encore  en  usage  du 
tems  de  S.  Grégoire  de  Tours,  comme  il  paroît 
par  une  histoire  qu'  il  rapporte  dans  le  Livre 
de  la  gloire  des  Confesseurs  »  et  dont  toutes 
les  cicoastances  sont  admirables.  Il  y  avoit 
a  Lyon,  dit-il,  deux  personnes  de  qualité, 
unies  par  le  sacrement,  et  par  une  pieté  égale 
dans  tous  les  deux  .,  Le  mari  mourut  le  pre- 
mier.  Sa  femme  ne  ae  contentant  pas  de 
l'assister  par  ses  prières ,..  fâisoit  ofFcit  tous 
les  jours  pour  son  repos  le  sacrifice  redoutab* 
le  de  r  autel ,  et  elle  portoit  tous  les  jours 
pour  cela  une  certaine  mesure  d'  un  vin  très- 
excellent*  Mais  il  faut  apprendre  et  cela  et 
Je  reste  de  S.  Grégoire  même  (a):  Mulier per 
annum  integrum  ad  hoc  templum  degens  ,  ojw- 
duc  orationi  vacabat  celebrans  quotidie  Missa^ 
rum  solcmnia ,  et  offercns  obladonem  pro 
memoria  viri  ,  ,  .  .  semper  sextarium  Gazedg 
vini  praebens  in  sacrificium  basilicae  sanctae . 
Sed  Subdiaconus  nequam  reurvans  gulae  Ga- 
zeturuy    acetum  vehemeadssimum  offerebat  in 

calice  , 


(4)  s.  Grcg.  Tmïqïl  iùk  de  gtoit.  Confesser*  Ct  .^5. 
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calice ,  mulierc  non  semper  ad  communicandl 
gratiam  accedente,  Igitur  cum  fraudcm  liane 
Dca  plaçait  revelare^  apparaît  vir  malieri 
diccns  :  Heu  !  heu  !  dulcissirnà  conjux  ,  i^  quid 
deflaxit  labor  mens  in  seculo ,  ut  nunc  acetuni 
in  oblatione  delibem  ?  Eile  lui  repondit  en 
dormant,  que  cela  ne  pouvoit  pas  être:  mais 
étant  éveillée  ,  et  se  souvenant  bien  de  1'  appa- 
rition ,  elle  alla  selon  sa  coutume  à  Matines , 
et  elle  assista  à  la  Messe  à  la  quelle  elle  ne 
manqua  pas  de  faire  son  oblation  r  Qjdbus 
explctis  ceUbratisque  Missis,  continue  S.  Gre- 
goirc ,  accedit  ad  poculum  salutare^  quat 
tam  fervens  acetum  hansit  ex  calice  ,  ut  pata^ 
rct  sibi  dentés  excuti ,  si  hausturn  segnius  de^ 
glatis  set ,  Tune  incrtpans  Sabdiaconum  emen-* 
data  sunjt  quae  nequiter  fuerat  defraudata  . 
Jean  Diacre  rapporte  dans  la  vie  de  S. 
Grégoire  le  Grand  une  autre  histoire  qui  ne 
prouve  pas  seulement  que  le  pain  et  le  via 
qui  étoicnt  ofiFerts  par  les  fidèles ,  étoicnt  con< 
sacrés  à  V  autel  par  les  Prêtres  ;  mais  qui 
prouve  encore  que  ,  lorsque  les  fidèles  étoient 
en  petit  nombre  ,  on  distinguoit  aisément 
r  oblation  de  chacun ,  pour  lui  donner  la 
communion  de  la  part  même  qu'  il  avoit  offer- 
te :  Matrona  quaedam  ,  dit-il  (a) ,  beato  Gre* 
gorio  per  stationes  publicas  Missarum  solem^ 
jiia  celebranti ,  =  solitas  oblationes  obtulerat , 
Cui  post  mysteria  traditurus  cum  dictret  : 
Corpus  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  conservet 
animam  tuam  ,  lasciva  subrisit .  lUe  continuo 

dexteram 


{a)  Apud  Greg  mag.  tom.  4*  pag.  j9«  fl.  41. 
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dexteram  ab  ejus  ore  couvert cns ,  partem  illam 
dominici  corporis  super  ait  are  déposait.  Après 
que  la  Messe  eut  été  achevée  ,  le  saint  Pape 
voulut  savoir  de  cette  Dame  ,  quel  sujet  elle 
avoit  eu  de  rire  dans  le  tems  le  plus  saint  et 
le  plus  terrible  de  la  Liturgie;  et  après  avoir 
long-tems  résisté ,  enfin  elle  lui  dit  qu'  elle 
n* avoit  pu  s'empêcher  de  rire  quand  ells 
avoit  entendu  quMl  appelloit  corps  de  Jésus- 
Christ  le  pain  qu'  elle  avoit  elle-même  pétri 
de  ses  mains  ,  et  qu*  elle  avoit  fort  bien  re* 
connu  :  ^na  pctncm  {a) ,  qiiem  propriis  ma^ 
nibus  me  fecisse  cognoveram^  tu  corpus  DomU 
nlcum  perhibeas ,  On  se  mit  en  prière  et  on 
se  prosterna,  pour  obtenir  de  Dieu  d'avoir 
pitié  de  V  incrédulité  de  cette  femme  ;  et  co 
qui  paroîssoit  n'  être  qut  du  pain ,  devint 
extérieurement  chair  ;  et  après  un  second 
prosternëment  cette  chair  reprit  F  apparence 
de   p^n.' 

Là  même  coutume  paroît  dans  le  Sacra, 
mentaire  de  S.  Grégoire  :  Offeruntur  ^  y.  est- il 
dit  (Jb)  ,  a  populo  oblationer  et  vinum ,  e  quu 
Ijus  in  akari  pcnuntur  ut  sacrentur .  Et  nous 
apprenons  de  l'ancien  Ordre  Romain  les  cir- 
cofistainces  et  le  détail  de  cette  cérémonie  si 
sainte  et* si  religieuse  .  C  est  dans  le  Chapitre 
^ualitcr  célebrandum  sit  officium  Missac  ,  oi\ 
on  lit  ce  qui  suit  (c)  :  Pontifes  descendit  ad 
:ienatorium  ,    quod  est   locus    Principum  ,    ut 

suscipiat 


f«)  IVid. 

<ô)  S.  Grcg.  in  sacrai». 
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suscîpiat  cbiationes  eorum  \  Archidiaconus  ve-*' 

ro  post  eum   amulas  suscipit ,    et  in  calicem 

majorem  vacuum  rrfundit  :    oblationes   veto 

Principum    Subdiaconus  a   Pondfice   suscipit^ 

ac  subs€(pienti    Subdiacono  porrigit  ^    et  ipsc 

in  sindontm  quam    tenent  duo  Acolythi^    cas 

ponit .    Voilà   pout  le  quartier    des-  hommes.. 

Décrivant  ensuite  les  cérémonies  pour  le  quar^ 

tier  des  femmes ,  il  dit  :    Tune  Archidiaconus 

accipicns  Subdiacones  oblatas  hînc  inde  jwrri^ 

gcntes  cas ,  ponit  tantas  super  altare  quantaz- 

possint  populo   jufficere .    Nous   apprenons  la 

même  chose  d'  Amalari«s  Auteur  du  IX.  siècle 

(a)  :  PopuLus  dat  oblationes  suas  ^  id  est  panent. 

et  vinum  secundum  ordinem  Melchisedech ... 

Susceptis   oblationibus    revertitur  sacerdos  ad. 

altare  ,   disponente  Diacono  oblatas  super  al' 

tare ,  more  priorum  septem  Diaconorum  . 

Ënfia  il  ne  faut  qu'  examiner  la  Liturgie 
même  dont  nous  nous  servons ,  et  qui  est 
très-ancienne,  pour  voir  des  preuves  et  des 
vestiges  de  cette  sainte  coutume;  Pro  quibus 
tibi  offerimus^  disons  nous  dans  le  Canon  (6),- 
vel  qui  tibi  offerunt^  et  un  peu  avant  le 
changement  et  la  perfection  des  dons.:  Hanc 
igitur  oblationem  servitutis  nostrae  ,  sed  et 
cunctac  familiae  tuae  y  quacsumus  ^  Domine  ^ 
ut  placatus  accipias .  Avant  même,  que  UjS^ 
mystères  commencent,  le  Prêtre  en  se  tournant 
du,  côté   du    peuple,  T  exhorte  à  prier   avcA 

une 


fo)  Amalarius    Hb.    3.    ofiEc.   eccl>  Bibl.  PaCi  tom.  > 
p.  989. 

(^>  CanoB.  Missae* 
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une  nouvelle  attention:  Orate  ^  fratres  ^  ut 
meum  ac  vcstrum  sacrificium  acceptahiîe  fiât 
apud  Deum  Patrcm  omnipottnttm .  Ec  le» 
oraisons  que  le  Prêtre  dit  d*  un  ton  plus  bas 
avant  celle  qu'  il  fait  à-  haute  voix  ,  et  qu*  oa 
appelle  la  préface  ,  sont  pleines  de  témoigna- 
ges que  les  oblations  des  fidèles  étoient  pré- 
sentes sur  r  autel ,  aussi  bien  que  celle  du 
Prêtre  .  Entre  plusieurs  autres  ,  î'  oraison  du 
V,  Dimanche  apris  la  Pentecôte  le  marque 
d'une  manière  très  précise  (a):  Propiiiarc  ^ 
Domine  ^  stipplicationibus  nostris ,  et  obla- 
tiones  famulorum  famularumque  tuarum  he* 
nignus  assume  ,•  ut  quod  sînguli  obtulerunt 
ad  honorem  nominis  tui ,  cunctis  proficiat  ad 
salutem  .  . 

A  toutes  les  preuves  que  nous  avons 
apportées  de  cet  ancien  usage  de  f  Eglise  , 
nous  ajouterons  :quelques  remarques  qui  en 
donneront  une  connoissance  plus  exacte,  f. 
Par  cette  sainte  cereinonie  les  fidèles  s'  ofFroienc 
eux-mêmes  en  figure  ec  en  symbole  avant  que 
le  Prêtre  oflFrît  Jesus-Christ  en  vérité  ;  Myste- 
rium  vestrum  in  mensa  Domini  positum  est  ^ 
dit  S.  Augustin  dans  le  discours  aux  Neophites 
rapporté  par  S.  Fulgence  dans  la  leponse  à 
la  question  du  baptême  de  Y  Ethiopien  ,  d*  oà 
les  Calvinistes  prétendent  si  mal  à  propos 
tirer  une  forte  preuve  contre  la  réalité  {b^  : 
InteUigite^  et  gaudete:  unitas  ^  pietas  ^  veritas  ^ 
chantas^  unuspanis^  unum corpus  multi sumas . 

Qiiando 


(tf)   Oratio  $•  Domin.  po«t  Pcnc. 
{hf  S.  Aûg   serm.  ad  Neophye.    . 
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Qjiando  exorcisabimini ,  quasi  molebamini  ; 
quando  baptisât i  estis ,  quasi  conspersi  estis  $ 
quando  SpU-itus  sancti  ignem  accepistiSy  quasi 
cocti  estis .  Estote  quod  videtis  ,  et  accipitc 
quod  estis  .  .  .  Sic  et  de  vino ,  fratres  ,  reco» 
lite  unde  sit  unum ,  grana  multa  pendent  ad 
botrum ,  sed  liquor  graaorum  in  unitate  con-^ 
funditur  :  ita  Dominus  Jesus^Christus  nos 
significavit ,  nos  ad  se  pertinere  voluit ,  mys^ 
tcrium  pacis  et  unitatis  nostrac  in  sua  mensa 
consecravit . 

2.  Les  restes  de  ces  oblations  étaient  si 
précieux  et  si  saints  ,  seulement  par  la  desti- 
nation que  les  fidèles  en  avoicnt  faite  à  T  autel 
pour  devenir  le  corps  de  Jesus-Christ,  et  par 
les  prières  des  Prêtres,  qu*  ils  ne  pouvoicnt 
être  mangés  que  par  les  Ecclésiastiques  et  par 
les  fidèles  qui  pouvoient  communier:  Quac 
in  sacrificii  rationeni  offeruntur  (a)  ,  post  ea 
quae  in  mijsteriorum.  usum  consumuntur  ^  ClC" 
rici  dividunt  ;  et  nec  Catechumenus  ex  iis  bi^ 
bat  vcl  comcdat^  sed  soLum  Clcriciy  et  qui 
cum  eis  sunt  fidèles  ftatres  ^  dit  Teophile 
d'  Alexandrie  . 

j.  Toutes  sortes  même  d*  oblations,  sans 
en  excepter  celles  qui  se  faisoient  ailleufs 
qu  à  r  autel,  étoient  interdites  à  ceux  qui 
XI  étoient  pas  unis  de  communion  avec  T  Egli- 
se catholique.  Les  anciens  étoient  d'une  gî 
grande  délicatesse  sur  pela ,  que  T  impie  Mar« 
cion    ayant    autrefois    donn^    à   T  Eglise  une 

som« 


(tf)  Theoph.  Alex.  Epist.  Gtnoii.  td  AmmoQ.  Can.  7» 
Conc.  com.  %*  p.  4S92» 
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somme  considérable,  et  s'en  étant  depuis  séparé 
par  une  apostasie  ouverte  ,  on  lui  restitua  ce 
qu  il  avoit  donné ,  de  peur  qu'  on  ne  parût 
avoir  encore  avec  lui  quelque  liaison .  Mar^ 
cion  quidcm^  dit  Tertullien  (û),  cum  ducentis 
sestertiis  quae  EccUsiae  tulerat,  novissime  in 
perpctuum  dissidium  relegatus,  venena  doctru 
narum  suarum  disseminavit  • 

L'Empereur  Constance  ayant  cnvoy<é l'Eu- 
nuque Eusebe  à  Rome  ,  pour  presser  le  Pape 
Libère  d*  entrer  dans  le  parti  des  Ariens  ;  et 
cie  Ministre  ne  F  ayant  pu  ébranler  par  les 
menaces,  il  lui  oflrit  des  presens  magnifiques 
de  la  part  de  son  maître .  Mais  ne  pouvant 
non  plus  les  lui  faire  accepter,  il  le  quitta  : 
tout  en  colère,  et  alla  lui-même  les  dédier  j 
dans  r  Eglise  de  S.  Pierre  :  Cum  muneribus  \ 
suis  domo  egreditur ,  dit  S.  Athanase  {b)  ,  et  ^ 
f admis  désignât^  quod  a  moribus  cfiristianth 
mm  .abkorret  ^  et  quod  audadus  est  quampro 
spadone^  tempîum  Apostoli  Pétri  ingreditur^ 
ibique  ea  ipsa  dona  consecravit .  Mais  Libère 
l'ayant  sn  ,  fit  jetter  ces  presens  comme  une 
victime  impure  et  souillée;  et  il  fit  une  forte 
réprimande  à  celui  qui  étoit  chargé  de  la  garde 
de  ce  saint  lieu ,  de  ne  s' être  pas  opposé  à 
l'entreprise  d' Eusebe:  Quod  cum  resdtiun  est 
a  Liberio ,  magnopere  increpavit  custodem 
lod  ,  quod  id  non  prohibuisset .  Ipsc  deindt 
progressus  ,  dona  illa  ,  ut  victimam  illidtam 
projedt  • 

Cette 


(a)  Tertull.  de  praescript.  c*  30. 
Ik)  $.  Aclug.  £pi»c  ad  Solic«xios« 
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'\    •       Cette  action  aigrit  étrangement  et  le  Prince 

:   et  le  Ministre  .  Mais  Libère  s*  en  metcoit  alors 

.?  peu  en  peine  •   Ayant  été  conduit  à  Milan  oà 

-    étoit  r  Empereur ,    avec    lequel    il    eut   cette 

admirable   conférence    que  Theodoret   nous  a 

consrenrée  (a)  ,  le  Prince  qui  le  condamna  au 

bannissement,    lui   envoya    de    l'argent  pour 

son  voyage.  Mais  Libère  le  refusa,  et  chargea 

celui  qui  le  lui  avoit  apporté,    de  dire  à  son 

/    mattre  qu'il  lui   conseiiioit   de  le  reprendre^ 

qu'  il  en  avoit  besoin   pour  payer  ses  soldats  ; 

:     et  que ,  s'  il   voulo*t  en  faire    des   libéralités  , 

y'}    qu'  il  les  fit  aux  Evêques  Auxence  et  Ëpictete 

y    qui  les. avolent  bien  méritées  par    ICs  services 

^    qu'ils   avoient    rendus  à  TArianisme  ,    et  qui 

f;    ne    manquoient   pas    d' appétit  :    Dixit  ci  qid 

■[    fittiderat^  dit  Thedoret  (6),  j^bL  Redde  solU 

dos    Imperatori ,    Opus   enim.  his   habet ,    ut 

.   praebeat  militibus  suis  .  .  .    Qttod  si  Impcrcu 

tor  his  opus  non  habet  ^  det  eos  Auxentio  et 

Epicteto  .  His  enim  opus  habent . 

Le  même  Pape  refusa  aussi  généreusement 
les  libéralités  de  l' Impératrice  ;  et  Eusebe 
voyant  qu'il  refusait  tout,  lui  offrit  encore 
«on  assistance  et  son  bien  pour  le  voyage  • 
Mais  Libère  lui  répondit  brusquement ,  au 
rapport  de  Theodoret  (c)  ;  Mcclesias  orbis  terra* 
rum  vaciias  ac  désertas  fecisti ,  et  mihi  tan* 
fjuam  noxio  ekemosynam  offers:  abi^  etprius 
Christianus  fias  . 

P       VoL  ni.  B  b  L' Auteur 


(c)  Theod.  hift.  lib.  2.  cap.  if. 

(é)  Ibid. 

(c}lbi4» 
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U  Aucear  des  Constitutions ,  ou  l' Intcr* 
pdlateur,  car  je  ne  sai  lequel  c*  est  des  deux , 
eût  été  sans  doute  de  meilleure-  composition. 
Car  quoiqu'il  soit  très  severe  dans  le  Chapitre 
VIII.  du  IV.  Livre  ,  et  qu'il  dise  mcme  dans 
le  VIII.  qu'il  vaut  mieux  mourir  de  foim  , 
que  de  recevoir  les  obiations  des  hommes 
injustes  :  ^uod  si  ad  id  miseriarum  redigantur 
Ikclesiae  (a) ,  praesiat  périr e  quam  ab  hosti- 
bus  Dei  aliquid  accipere  in  contumeliam  ac 
ludibrium  amicorum  ejus  ;  il  se  radoucit 
néanmoins  dans  la  suite  ,  et  il  trouve  cet  ex* 
pedient,  dans  le  X.  Chapitre,  de  convertir 
les  obiations  en  charbons  et  en  boi^ ,  aiin  de 
les  purifier  par  le  feu  :  lîîud  argentum  in  ligna 

et   carbones    impendite    (b) aequum 

est ,  ut  haec  impiorum  mimera  ignis  sint  pa* 
buUun  ,  non  pioriim  esca.  Voilà  ce  que  c'est 
que  d' avoir  de  l'  esprit . 

Mats  j'aime  bien  mieux  cette  manière 
simple  et  naturelle  du  IL  Canon  du  Synode 
de  S.  Patrice  (c)  :  Contentas  tegmento  et  ali-^ 
mento  tua  ,  caetera  dona  iniquorum  reproba  ,• 
quia  non  sumit  lucerna ,  nisi  quo  alitur .  Cela 
^'  entend  néanmoins  de  ceux  qui  ne  faisoient 
pas  des  obiations  du  bien  d' autrui,  et  qui 
ctoient  injustes ,  sans  £tre  voleors  .  Au  reste 
il  y  a  deux  Synodes  de  S.  Patrice  en  Hybernie . 
Le  premier  est  de  l'an  451.  ou  456.  L'année 
de  l'autre  est  incertaine .  Le  Canon  que  je  viens 

de 


(ft)  Auctor  ConAit.  lib.  1.  c.  t.  pag.  297. 

ib)  Ibid.  c.  10. 

(c;  Synod.  S.  Pac.  Cao.  a*  Cooc  t«in«  3.  p.  i^lii 
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âe  cxtfr  est  de  ce  dernier  tenu  aprcs  le  Con- 
cilft  d'  Ephese  ,    et  les  Lettres  de  S.  Léon  . 

4.  h'à  circonstance  lu  plus  importante  de 
r  ancienne  manière  de  recevoir  les  oblations  , 
cftt  marquée  dans  ces  mots  du  XXXL  Canon 
dVEIvire  (a):  Uujus  nomcn  neqiie  ad  altart 
tum  obiatione  esse  recitandum .  Il  s' agit  d*  un 
Energumene  .  D'  où  nous  apprenons  que  c'  é« 
tok  Ja  coutume  de  reciter  à  T  autel  et  dans 
la  prière  ^u  sacrifice  >,  les  noms  de  ceux  qui 
«votent  offert .  C'est  à  quoi  fait  allusion  S, 
Cyprien  dans  la  X.  Epitre  ,  où  il  se  plaint  de 
ce  que  quelques  Prêtres  séditieux  avoient  accor- 
dé la  rccoociliatton  ec  V  Eucharistie  à  des 
personnes  coupables  des  plus  grands  crimes  « 
Car  .  voici  comme  il  encprime  la  chose  (b)  : 
Scrsecutione  adhuQ  persévérante ,  nondum  resti» 
Ma  Eçdesiae  ipsius  pace  ,  ad  communication- 
nem  admittuntur ,  et  offertur  nomen  eorum , 
tt  npndum  poenitentia  acta  »  nondum  exomo» 
hgtii'facta  ,  nondum  manu  eis  ah  Episcopù 
et  Clero  imposita,  Euckaristia  iUis  datur . 
Cela  suppose  que  c'  étoit  la  marque  d'  une 
parfaite  réconciliation  ,  que  d'  être  nommé 
dans  le  sacrifice  ,  et  qu'  on  avoit  droit  après 
cela  d'  y  participer  ;  car  on  ne  pouvoir  offrir 
le  nom  de  quclqu'  un  sans  offrir  pour  lui  ;  et 
on  n*  offroit  en  cette  manière  comme  nous  le 
dirons  bientôt  que  pour  ceux  qui  avoient  droit 
à  la  participation  du  Corps  de  Jesus-Christ , 
selon  cet  endroit  de  ï  Epitre  XL  du  même 
B  b  2  Saint 


(a^  Conc    Eliberlc.  Can.  29. 
{à}  S.  Cyp.  Epift.  9.  pag.  19, 
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Saint  (a)  .•  Audio  quosdam  •  4e  Presbyteris  ^ 
....  Jam  cum  lapsis  commnmcare  coepissc , 
et  offerre  pro  illis  ,  et  Eucliaristiam    dure  . 

On  voit  encore  tout  cela  dans  ce  rigou- 
reux arrêt  tjue  les  Bvêques  d*  AfFrique  pronon- 
cèrent ,  contre  ceux  qui  chargeroient  en  mou- 
rant quelque  Ecclésiastique  de  la  tutelle  de 
leurs  erifans  /  Au  si  quis  hoc  fecisset  ,  dit  S. 
Cyprieft  {b) ,  non  offerrttur  pro  eo ,  nec  sacri- 
ficium  pro  dormitione  ejus  celebraretur ,  Nequc 
enim^  ajoute-t  il,  apud  altare  Dei  meretur 
^ominari  in  sacerdotum  prête ,  qui  ab  altari 
sacerdotes  et  ministres  voiuit  avocate .  Ce  qui 
est  encore  plus  éclairci  par  cette  espèce  d'ana- 
th^me  ,  que  S.  Cyprien  prononce  contre  la 
mémoire  de  Victor:  IJon  est  quod  pro  dormir 
tione  eJus  apud  vos  fiât  obiatio  ,  aut  depre* 
tatio  aliqua  nômine  ejus  in  Ecclesia  frequen^ 
tetur . 

ï.  Nous  apprenons  de  PEpître  du  Pape 
Innocent  L  à  V  Evéque  Decentius  dirersct 
particularités  de  cette  ancienne  cérémonie  ^ 
qui  sont  d*  autant  plus  remarquables  ,  que  les 
anciens  ne  nous  en  ont  presque  jamais  parlé  bien 
distinctement .  De  norhinibus  vero  recitandis  , 
dit-il  (c) ,  antequam  precem  sacerdos  faciat , 
iUque  eorum  çblationes,  quorum  nomina  reci^^ 
tanda  sunt  sua  oratione  commendet^  quam 
superfiuum  sit  et  ipse  pro  tua  prudentia  reco» 

gnoscis , 


(m)  Epift.  fi.  pagf.  II. 
(B)  Epift.  66  p3g.   II  y. 

(c)  Innoc.  Ij  Epiâ.    25.  td  Deceatiam  1  e.   i.  &.  $• 
p,  S57. 
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gnoscis ,  ut  cujus  Mostiam  nccdum  Deo  offeras  ^ 
ejus  cuite  nomm  insinues  ,  quamvis  illi  inco* 
gnitum  sit  niliH .-  L»  coutume  s'  étoit  donc 
introduite  ca  quelques  Eglises  de  reciter  les 
noms  de  ceux  qui  avoient  offert,  aussi-tèt 
après  que  les  oblations  avoient  éû  mises  sur 
r  autel ,  et  avant  que  la  grar^de  et  solemnelle 
prière  du  sacrifice  eût  etc  cotumencée ,  et  que 
r  Evéque  eût  présenté  à  Dieu  les  oblations 
qui  dévoient  être  changées  au  corps  et  au 
sang  d»?  son  Fils  unique.  Mais  cette  coutume 
^toit  un  abus .  Car  les  fidèles  ïC  écoient  poiat 
.de  cette  sorte  nomiQés  dans  le  sacrifice  ;  et 
Jeurs  noms  étant  prononcés  lorsque  les  obl^ 
tions  n'  avoient  point  encore  été  acceptées  par 
le  Père  céleste,  ils  n' .entroient  pas  dans  Tunioij 
et  dans  la  société  des  mystères  qui  ne  conu 
menqoîent  qu'  après  {a)  :  Prius  ergo  oblationes 
siint  comme ndandae  ,  ac  tune  eorum  nomina , 
quorum  sunt  »  edicenda  ;  ut  inter  sacra  myste» 
ria  nominentur  »  non  intcr  cliqua  quae-  antt 
jyraemittimus  ^  ut  ipsis  mysteriis  viamfutuiis 
precibus  aperiamus»  Le  sens  de  ces  parole^ 
est  fort  élevé;  mais  il  ne  peut  ^tre  obscur 
après  r  éclaircissement  que  je  viens  d'  y  don* 
ïier .  .  . 

6,  La  réconciliation  de  ces  noms  se  faisoit 
en  public^  et  elle  étoit  de  Toftiice  du  Diacre; 
comme  il  paroit  par  cet  endroit  de  V  Epître 
•de  S.  Isidore  de  Seville  à  Ludifrede  Evéque 
de  Cordoue  (Jb):  Ad  ipsum  pertinet  officiuqi 
B  b  j  pre^ 


(«^  Ibid 

^)  S.  Ifijor.  Hl^al  Epift.  ta  Iniirjred/]^.  41  }• 


9^  XKri'dis.sur  h  XXVm.  etXXlX,  C. 

pHcum  et  récit atio    nominum  ,   Et  comme  m 

ifbiise  des  meilleures  choses  ^  cette  ceremoaie 

^    religion    devint ,  par  V  ambition    de    queU 

qifes  personnes  ,  une  chose  d'  éclat  et  de  vani« 

te,  comme  s'en  plaint  S.  Jérôme  {a):  At  nunc 

publice  recitantur   offerentium  nominçL ,    et  re* 

dcmtio  peccatomm  rnutatur  in    laadcm  .    Et 

W  une  manière  icncore  plus  aigre  et  plus  forte, 

dans  ses  Commentaires  sur  le  XVlIi.  Chapitre 

^'  Ezechiel  {b)  :    Multos   conspicimus  ,  .  .  •  . 

qui  opprimunt  per  poteiitium  \  vel  furta  corn- 

mittunt ,    ut  dt  multis  pansa  pauperibus   tri- 

huant ,  et  in  suit  5telei*ibtis  glorientur .  Publia 

-teque  Diùconus  in  Ecdesiis  récitât  offerentium 

nomina  :  tantum  offert'  illa  ,  tantnm  iUe  poUi- 

£itus  est  f  placent  que  sibi  ad  plausum  populi\ 

-torqiiènte  eos  coriscientia  ^  Damasque  materiam 

^Imiseris  ut  gaudeant  ad  ea  quae  tribuunt ,    et 

non  lugeant  ad  ta  quae  rapuerint . 

Cette  pratique  étôit  néanmoins  très^înno- 
Cente  et  très-utile  dans  son  origine  .  Car  elle 
tétoit  fondée  sur  ¥  obligation  que  les  fidèles 
ont  de  donner  bon  exemple  ,  et  de  faire  bril- 
ler la  lumière  de  leurs  bonnes  oeuvres  devant 
tout  le  monde ,  sur  la  reconnoissance  de  V  Egli- 
se et  son  désintéressement  ;  puisqu'  elle  louoit 
la  vertu  ,  et  rendoft  en  même  tems  une  espè- 
ce de  compte  public  à  tous  les  pauvres ,  non- 
'«eulement  de  ce  qu*  elle  avoit  rc(;u ,  mais 
même  de  ce  qu'on  lui  avoit  promis  pour  eux: 
'^nfin  sur  V  assistance  spirituelle  que  les  pauvres 

doi» 


(n)  s.  Hieroji.  in  cap.  ii.  Jâpem.  tom.  3.  pt^  594* 
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doivent  k  ceux  qui  prennent  soin  de  letir^ 
besoms  temporels  •  Car  T  Eglise  a  toujours  cru 
que  les  prières  iàites  en  commun  pour  une 
personne  connue  et  marquée  en  particulier , 
«voient  quelque  chose  de  plus  fort  et  de  plu» 
puissant . 

Rien  n'est  plus  digne  d'attention  sur  ce^ 
sujet  ^  que-  ce  que  S.  Cyprien  écrit  aux  Evê- 
ques  de  -Numidie  ^  dont  le  pays  avoit  été 
ravagé  par  les  barbares,  et  une  partie  du  peu- 
pie  emmené  en  captivité  ;  Ut  autem  fratrts 
nostros  oc  sorores  ^  leur  dit-il  dans  V  Epitre 
LX.  qui  ^9t  toute  brûlante  du  feu  de  sa  charité 
(a) ,  ijai  ad  hoc  opus  tam  ncccssarium  prom" 
ptc  ac  liber  aliter  operati  sunt^  ut  semper 
operentur  y  in  mente  habeatis  in  orationibus 
"vestris  ,  et  eis  vicem  boni  operis  in  sacrificiis 
et  precibus  repraesentetis ,  subdidi  nomina  sin-^ 
gulorum  ;  sed  et  CoUegarum  quoque  et  conm- 
cerdotiun  nostrorum  ,  qui  et  ipsi ,  cum  prac^ 
sentes  essent ,  et  suo  et  ptebis  sttae  nominc 
giiaedampro  viribus  contulerunty  nomina  addi* 
di .  ,  ,  .  Quorum  omnium  ,  secundum  quod  fi-^ 
des  et  charitas  exigit  y  in  oratiordbus  et  pred'^ 
bus  vestris  meminisst  debetis  . 

Enfin  lors  même  que  V  Evéqne  ou  le  Diacre 
distribuôit  aux  veuves  et  aux  autres  pauvres 
les  oblations  des  fidèles  ,  il  dcvoit  les  leur 
nommer  ^  selon  V  Auteur  des  Constitutions 
(6)  :  Die  autem  inopibus ,  quis  dederit ,  ut 
nominatim  quoaue^pro^eo  precentur  ^  ha  %oâ 
il  oi6^a\o^  vittf  a vri*  TTpotfcvx^'VTa* .  Ce  qui 

est 


<a>  Epift.  60.  l>i|;.  loo» 

{i)  Auaor  Coaiiuaic.  li^.  J.  c.  4*  f9%.  27c. 


i^é  XXVL  dis:  sur  Te  XXVIH  et  XXIX.  C. 
est  encore  plus  certainement  établi  par  ce  txust 
important  des  Actes  de  la  justification  de  Co. 
cilicn  et  de  Félix  (a)  ;  l]ti}ue  vtl  audisti  ^ 
7yd  vidisti  si  dictum  rst  pauptribus  ,  deu  H 
vohis  de  re  sua  LudUa  *  On  peut  voir  encore 
le  XIX.  Canon  du  Concile  de  Merida  • 

S.   Il 

^ic  non-seulement  on  ne  rccevoit  pas  les  obl<u 

tions  des  Energumenes ,  mais  qu-  ils  étaient 

eux-niêmes   exclus   de  la  vue   des  saints 

Mystères  et  de  la  prière   commune  des 

jideles^ 

Le  Concile  d*  Elwire  n'établit  point  uâ 
nouvel  usage,  en  défendant  par  son  XXi]!l« 
Canon  de  recevoir  les  oblations  des  Energu- 
sienes»  de  reciter  leors.noms  dans  le  sacrifice, 
et  de  leur  laisser  rendre  aucun  service  public 
pendant  \e&  sainte  Mystères  •  Le  LXX.  Canon 
i^postoHque  lea  traite  encore  plus  rigoureuse- 
ment, puisqu'il. les  exclud  même  de  la  prière 
commune  des  fidèles:  Si  guis  Daemonem  ha» 
tet  (Z>) ,  ne  fiât  Clericus ,  sed  nec  ima  cum  fi^ 
delibus  precetur  ;  cum  autcm  purgatus  fuerit , 
cum  fideUhus  recipiatur . 

On  voit  dans  le  VIII.  Livre  des  Consti- 
tutions Apostoliques  la  maniecd  dont  on  prioit 
pour  eux  çn  public,  et  dont  on  les  fiiisoit 
sortir  après  les   Catéchumènes   et  .devant  les 

peni- 


<«)  A  et.  Cecilîan.  et  Feljjc. 
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penîtcns:  Post  hoc  Diaconiis  dicat  (a):  Exitt 
Catechumeni  in  pace .  Cumquc  ii  exierint  ^ 
dicat:  Orale ^  Entrgumeni  et  vexati  a  spiri* 
tibus  immundis,  ►  Intente  ctincti  pro  ipsis  de- 
precemur.  Et  après  cela  le  Diacre  leur  dit  de 
baisser  la .  tête  pour  recevoir  la  benedictioa 
de  r  Evéque  :  Inclinate  ,  Energumeni  ,  atqut 
benediclianem  accipite\  et  ils  demeuroient  en 
cette  posture  d'  humilité  et  de  pénitence  pen- 
dant V  oraison  qui  est  rappoitée  dans  le  Cha- 
pitre VU. 

L*  Ayteur  de  la  Hiérarchie  ecclésiastique 
met  les  Energumenes  au  rang  des  Catéchumè- 
nes et  des  penitens  ^b)  :  Extra  templi  ambU 
tum  coUocantur  Catechumeni ,  et  cum  Us  Ener- 
gumeni et  poenitentesi  et  il  dit  que  c'est  avec 
justice ,  qu'  on  les  fait  sortir  seulement  aprèa 
les  Catéchumènes:  'Nequt  enim  par  est  ^  mea 
quidem  sententia ,  id  quod  particeps  aliquando 
sanctissimorum  sacramentorum  fuit  .  .  .  quod 
penitus  sacris  initiatum  non  est.  11  ajoute  que», 
quoiqu'  on  leur  permette  d' assister  à  la  lecture 
des  saintes  Ecritures  et  d'  entendre  le  chant 
des  Pseaumes  ^  on  leur  interdit  la  vue  de 
r  Eucharistie  et  des  autres  mystères  secrets  ^ 
bien  loin  de  les  leur  communiquer:  Catechu* 
menos  et  Energumenos  ^  quique  in  poenitentia 
sunt ,  sanctae  hiefarchiae  mos  patitur  quidem 
audire  sacram  plasmorum  modulationem ,  di^ 
vinamque  sacrarnm  scripturarum  récit atio- 
nem  :  ad  sacra    autem  opéra ,    quac  deinceps 

se^ 


(d^  Conft   Apoftol  lib    8.  c  é.  pag.  39^ 
(*;  Auccor.  Hicrar.  ecçlei.  c.  j.  pag;  jj. 


298  XXVL  dis.  strr  Je  XXVIIL  et  XXIX.  C. 
seqiiuntiir ,  atqiit  mysteria  spcctanda  non  ta 
tonvàcat . 

Voilà  des  vestiges  au  moins  d'une  ancien- 
jic  Tradition  recueillie  par  ces  Auteurs.  Elle 
persévéra  dans  plusieurs  Eglises ,  et  S.  Chry- 
sostome  nous  décrit  ce  qui  se  pratiquent  de 
son  tems  à  Antioche  à  T égard  des  Catéchu- 
mènes ,  d*  une  manière  assez  approchante  de 
celle  que  nous  venons  de  rapporter  d'aprc^ 
r  Auteur  de  la  Hiérarchie  ecclésiastique  :  Idco 
£nergumenos ,  dit-il  {à)  dans  le  III.  discours 
sur  r  incompréhensible  nature  de  la  Divinit(5, 
qui  est  le  XXIX.  entre  les  discours  prononcés 
devant  le  peuple  d'  Antioche ,  tempore  iîlo 
(b)  ,  (  il  parle  des  prières  avant  le  sacrifice  ) 
Diaconus  adducit ,  Jubetquc.  cap  ut  tantum 
indinarc  •  .  .  Quemaclmodum  igitur  Judicc 
prodituro ,  ut  in  cxcelsç  thbunali  sedecu  y  can- 
cens  custodes  ,  détentes  omncs  cductos  domi^ 
cilîo  ,  ante  cancxUos  et  tribunalis  vêla  coUo^ 
tant ,  squûlidos  ,  sordentes  ,  passif  capillis  , 
scissis  pannis  indutos  ,  Ita  Patres  faciendum 
statuerunt ,  quando  futur um  est  ut  Christus 
ceu  in  exceîso  tribunali  sedeat ,  in  ipsisqùt 
mysteriis  appareat ,  ut  sçiiicet  Daernoniaci  » 
quasi  vincti  quidam  inducantur  ,•  non  ut  poe^ 
fia  supplicioque  afficiantur  sed  ut  populo  urbcr 
que  tota  intus  praesente  communes  supplica- 
tiones  fièrent.  On  peut. lire  le  reste  qui  est 
très-înstructif.   Le  même  Père  fait  commencer 

les 


(a)  s.  Chrys.  hom.  5.  de  Dei  nat.    totn.  i.  pag.  ^'jm* 
ti.  7. 

(Jk)  iWil.  kom.  4.  p.  477.  n.  4k 


du  Concile  S  Muirt*  29^ 

lei  prières  de  la  Liturgie  par  celles  que  le 
peuple  ec  l'Evéque  fàisoient  pour  les  Energu- 
menés,  sans  parler  même  des  Catéchumènes:, 
Prima  precatio  (a)  qaam  pro  Energumenis 
adhibemus  ^  .misericordiae  commemoradone  pic- 
na  est,  secunda  quoque  pro  Us  qui  in  poeni" 
tentia  sunt .  On  peut  voir  encore  ce  qu  il  dit 
sur  cela  dans  la  XVIII.  honielie  sur  la  II.  Epi- 
tre  aux  Corinthiens  .  Mais  quoiqu'  il  en  soit 
de  l'  ordre  des  prières  qu*  on  faisoit  sur  les 
Energumenes ,  il  est  toujours  constant  qu*  ilft 
étoient  encore  exclus  ,  comme  les  penitens  , 
de  la  vue  des  saints  Mystères  et  de  ia  prière 
commune  des  fidèles,  dans  plusieurs  Eglises , 
du  tems  de  S.  Jean  Chrysostome  . 

Quelques  Eglises  cependant  étoient  dan» 
une  pratique  différente ,  du  moins  au  tems 
de  Timothée  d'  Alexandrie .  Car  cet  Evéque 
étant  interrogé  sur  cette  matière  ,  repondit 
avec  cette  distinction  (Jb):  Si  rhysterium  non 
tnantiet^  nec  tillo  àtio  modo  blàsphemet^  sit 
particeps  (  sanctorum  myittriorum  )  sed  non 
singulis  diebus.  Sujtcit  enim  ,  si  statis  solum 
temporibus .  II  y  en  a  qui  trouvent  cette  dé- 
cision peu  juste.  Pour,  moi,  elle  me  paroît 
raisonnable  .  Mais  il  n'  est  ici  question  ni  de 
-run  ni  de    T  autre. 

Le  î.  Concile  d*  Orange  de  1*  an  441,  eut 
ia    même    indulgence  pour  ces    malheureux  ^ 

mais 


(«)  Id.  honiu   71.   in   MatUi.    corn*    7.    pag.    dpf» 
tu  4« 

(6)  Timotli,  Alex.  Resp.  C|a»  CmjC  %»m  u-  p>S» 


joo  XXVI.  dis.  sur  le  XXFIIT.  et  XXIX.  C 
mais  il  y  mit  beaucoup  plus  de  conditions 
Energiimcni  jam  baptisati ,  ■  dit-il  (û)  ,  si  di 
purgatione  sua  curant ,  et  se  soUicitudini  Cle 
ricorum  tradunt ,  monitisque  obtempérant 
omnimodis  commuHîcent  ,  sacramenti  ipsiu. 
virtute  ,  vel  muniendi  ab  incursu  Daemoni 
quo  infestantur  vel  purgandi ,  quorum  jan 
ostenditur  vita  purgalior  .  Il  est  impossibh 
de  décider  avec  plus  de  lumière  et  plus  d( 
sagesse . 

C  (ftoit  aussi  le  sentiment  de  TAbbé  Sere 
ne  dans  la  VU.  Conférence  de  Cassien 
V  Abbé  Germain  ^tant  d' un  avis  contraire 
ec  lui  opposant  la  coutume  des  Eglises  de  si 
province  et  le  défense  de  donner  les  chose 
saintes  aux  chiens ,  ce  saint  homme  lui  re 
pond  que  ce  passage  de  F  Ecriture  est  ma 
appliqué  ;  parce  que  V  Eucharistie  n'  est  pa 
donnée  au  Démon,  mais  à  un  fidèle  contn 
le  Démon  ,  et  qu*  elle  est  la  terreur  de  ce 
Esprit  de  ténèbres,  comme  elle  est  la  fore 
et  la  consolation  des  Chrétiens  affligés  et  pe 
sitens.  Il  ajoute  que,  parmi  les  Religieux  e 
les  Solitaires  de  Nitrie  et  de  Sceté  ,  il  y  avoi 
une  coutume  contraire  à  celle  de  leur  prc 
vince  ,  et  que  ceux  qui  étoient  les  pères  d( 
leur  Institut,  étoient  aussi  les  Auteurs  de  cetti 
indulgence  .  Enfin  il  appuyé  son  sentiment  su 
le  succès  de  plusieurs  expériences  ,  et  en  pai 
ticulier  de  1'  Abbé  Andronic ,  et  sur  un  raison 
nement  qui  est  encore  plus    solide    qse  l'ej 

perience  : 


(«)  CMC.  Artttfic.  I.  CoDC   14*   CoBC.    ton.  |. 
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da  Concile  d  Elvirc.  joi 

perîcnce  :  Magis  namque  ac  magis  înimîcus 
iasultahit  obsesso  (a) ,  cum  eum  a  caelcsti 
medicina  viderit  segregatum  .  II  seroit  nean- 
njoins  dangereax  de  pousser  ce  princîpe-Ià 
trop  loin .  Car  ï  Eucharistie  est  un  remède  à 
la  vérité,  mais  il  suppose  de  la  santé  et  de 
Ja  force  ;  et  nous  verrons  tout  à  V  heure  quel- 
le écoit  la  cause  de  cette  condescendance 
parmi,  les  Solitaires . 

11  paroît  qu'on  avoit  en  Affrîquc  la  même 
condescendance^  par  ce  que  rapporte  T  Auteur 
du  Traité  des  promesses  et  des  prédictions 
attribojé  faussement  à  S.  Prosper,  d\une  jeune 
fille  Arabesque  qui ,  étant  possédée,  fut  guérie 
à  Carthage  par  la  communion  et  par  T  attou- 
chement du  sacré  calice  ,  après  avoir  été  qua- 
tre-vingts-deux jours  sans  manger  et  sans  pou- 
voir le  faire  :  Peracto  sacrificio  (b) ,  cum  ec- 
dem  ihter  caeteras  (  elle  étoit  depuis  quinze 
j,ours  dans  un  Monastère  de  vierges  )  levem 
particulam  corporis  Domini  tinctam  a  sacer» 
dote  pcrciperct ,  semihora  mandens  trajicere 
non  valait^  nondum  iUo  fugato^  de  quo  dicit 
Aposlolus  :  Quat  consonantia  Christi  ad  Be* 
liai  ?  .  .  ,  .  Manu  igitur  faciem  ejus  susten- 
tante sacerdoce  ,  ne  sanctum  projiceret ,  a 
quodam  Diacono  suggestum  est ,  ut  calicern 
salutarem  gutturi  ejus  Pontifex  appllcaret . 
Qiiod  ut  factum  est ,  statim  ut  locum  illum , 
ijuem  Diabolus  ohscderat ,  Salvatoris  imperio 
reliquit ,  sacramentum  quod  ore  gestabat  ^ 
VoL  JIL  C  c   *  cum 


{a)  Cassian.  colbc.  7.  c.  30.  pag.  4p. 

\b)  Pc  prom.  ce  praedict.  <;.  6.  n.'  2.  pag*  1^3* 


^62  XXVL  dis.  mr  h  XXVIIL  et  XXIX.  C. 
<nm  lande  Redemtoris  transglutisse  pitella 
^lamavit .  On  peut  lire  T  histoire  de  Lausia- 
que  de  Paliade  ,    Chapitre    19.  et  20. 

Mais  revenons  aux  prières  qu*  on  feisoit, 
comme  nous  avons  dit ,  pour  les  Energume- 
«es  hors  le  tems  du  saint  sacrifice  .  Il  y  avoil 
deux  manières  de  prier  pour  eux;  Tune  pu- 
blique  et  solemnelle  ,  qui  est  celle  dont  noua 
avons  parU  ,  et  une  autre  particulière  .  Ls 
première  ne  convenoit  qu'  aux  Evéques ,  ot 
aux  Prêtres  avec  leur  permission;  cemme  nouî 
V  apprenons  du  Pape  Innocent  I.  {a)  Hoc  , 
nisi  EpiscopifS  praeceperit ,  non  licet .  2^am  eu 
manus  imponenda  omnino  non  est,  nisi  tpis 
copns  auctoritatem  dtderit  id  efficicndi .  Ui 
mitem  fiât ,  Episcopi  est  imper  are ,  ut  manu: 
tis  vei  a  Presbytère  ^  vel  a  caeteris  Clerici. 
imponatur.  J'avoue  qu'il  y  a  une  difticulti 
très  considerahie  dans  le  sens  de  ces  paroles 
et  je  ne  garantis  pas  celui  que  j*  ai  donné 
Cependant  cela  ne  touche  pas  à  ce  que  ]( 
viens  de  dire  ;  parce  qu'  il  est  bien  certait 
que  les  exorcisoies ,  dont  je  parle  ,  se  faisan 
à  la  vue  de  tout  le  peuple  et  au  commence 
jnent  de  la  Liturgie  ,  ils  ne  pouvoient  étn 
faits  que  par  les  Evéques,  ou,  avec  leur  pet 
mission ,  par  les  Prêtres  . 

La  seconde  manière  étoit  propre  aux  Ex 
orcistes,  qui  avoient  recju  dans  leur  ordination 
j-apportée  dans  le  VIL  Canon  du  IV.  Concih 
4c    Carthage ,    le  pouvoir  de   chasser  les  De 

mons  9 
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fnons ,  et  d'  imposer  les  mains  aux  Energume* 
ncs,  en  secret  (a);  Omni  die  Exorcistac  Ener^ 
gumenis  manus  imponant  ,  disent  les  Pères  du 
ConciU  qne  je  viens  de  citer.  Et  nous  appre* 
nons  du  Canon  XCH.  qu  ils  étoient  chargés 
du  soin  de  leur  nourriture  {b)  :  Energumenis 
in  domo  Dci  assidentibiis  ,  victus  quotidianus 
per  Exorcistas  cpportuno  temporc  ministretuT. 
Mais  S.  Martin  employoit  lui  même  quelque- 
fois une  autre  sorte  de  prière  secrète  ,  pour 
forcer  les  Démons  de  quitter  les  corps  qu'ils 
possedoîent  .  S.  Sulpice  Severe  la  raconte  en 
ces  termes  (€)  :  Si  qiiando  exorcisandomnh 
Caemonum  Martiniis  opérant  recepissct^  ne^ 
minem  manibus  attrectabat ,  neminem  sermo* 
nibus  increpabaty  sicut  plerumque  per  ClerU 
cas  rotatur  turbo  vcrborum  ;  sed  admotis 
Ertergumenis  caeteros  Jubebat  mbscedere ,  oc 
foribiis  obseratis  in  medio  Ecclesiae  cilicio 
€ircumtectus ,  cinere  respersus^  solo  stratus  ora» 
bat .  Tum  vero  cerneres  miseros  diverso  exitu 
perurgeri ,-....  ut  jam  in  Martino  illud 
fateantur  impletnm ,  quod  scriptum  est ,  quo^ 
niam  sancti  de   Angelis  judicabunt . 

Enfin  la  dernière  manière  d'  exorciser  et 
ficacement  les  Energumenes ,  étoit  de  les  con- 
duire aux  tombeaux  des  Martyrs.  C'est  une 
chose  qui  est  connue  de  toiit  le  monde  ;  et 
je  me  contenterai  de  rapporter  ce  -qu'  en  dit 
Ce»  S. 


(a)  Conc.  Canhag.  4..Xtiu^po.    Coac.    toi»    2* 
1207. 

{h)  Id.  Can.  jî. 

{€)  Sulp.  Sev.  ia  vtta  S.  Martia.  Pi«I.  |^ 
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S.  Paulin  (a),  pour  relever  la  puissance  de  £ 
Félix  sur  ces  Esprits  rebelles: 

Doemonas  exercet^  devinctaque  corpor 

solvit . 
J^am    sibi    Felicem     caecis    incumber 

poenis . 
Testiferi  proceres   tristi  clamore  fater 

tur  • 
Occultasque     cruces    gemitu    testantu 

aperto  .  .  .  • 
Cum  captiva    intra  deprensi   corporà 

Christum  . 
Jn  sancto  fulgere   suo  damantque  prc 

bantque  . 
Membrorum  incussu  tremuli ,    capitum 

que  rotatu. 
Tormentisque    suis  ^  sed  non   sua  cor 

pora  torquent . 
Clamantes  proprios  aliéna  per  ora  do* 

lores  : 
Orantum  veniam  ,    lateû  ultor  ,  poena 

vide  tur . 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'  ici  des 
Energumenes  ,  porteroît  assez  à  penser ,  que 
la  possession  est  la  suite  et  la  peine  de  quel* 
que  crime.  L'Auteur  de  la  Hiérarchie  ecclésia- 
stiques est  de  ce  sentiment ,  comme  il  paroit 
par  le  III.  Chapitre  ,  où  on  lit  entre  autres 
paroles  ,  après  avoir  parlé  des   imparfaits  (b)  : 

Multo 


(a)  s.  Paulin.  Carm    j.  in  fcft.  S*  FcJîc. 
(*;  ALCiOr  Hi«rarch.  ceci  c.  5.  pig.  ^7. 
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Jffuïto  magis  profana  erit  multitudo  corum/f 
qui  pcrturbationibus  agitent ur  ,  carebitqits 
saerorum  et  aspectii  et  communionc  .  Le  Pape 
Innocent  I.  en  est  aussi  :  De  haptisatis ,  dit-it 
(a)  ,  qui  postca  a  Daemonio  ,  vitio  cliqua 
eut  ycQcato  intervenient ,  arripiuntur ,  C  étoit 
celui  des  Evêques  du  I.  Concile  d'Orafnge; 
car  ris  exigent  des  Energomens  y  qu'ils  s'ap- 
pliquent à  se  purifier  ,  et  qu'  ils  ayent  de  la 
douleur  (Je  leur  état ,  et  de  la  docilité  à  T  é- 
gard  de  ceux  qui  ks  conduisent:  Si  de  pur^ 
gatione  sua  tarant  {b) ,  et  se  soUicitudini 
Clericorum  tradunt ,  A  quoi  l'on  peut  joindre 
le  XXXIX.  Canon  du  IL  Concile  d'  Arles  . 
C  étoit  celui  de  ï  Abbé  Sercnc  dan»  le  Cha- 
pitre XXIV.  de  h  VH.  Conférence  de  Cas- 
.  sien ,  dortt  voici  les  paroles  (c)  ;  Constat  crga 
immundos  spiritus  non  aliter  posse  in  illos 
quorum  obtenturi  sunt  corpora  penetrare ,  nisi 
prius  eorum  mentes  cogitationesque  possède-^ 
runt .  j^Uos  cum  timoré  et  memoria  Dei ,  vcL 
spiritali  meditatione  nudaverint ,  velut  exami- 
natos  omni  praesidio  ac  munitione  divina , 
post  facile  vincendos  audcnter  invadunt.  C'é- 
toit  celui  de  S*  Augustin  ;  Damones ,  dit-il 
({f  ) ,  nisi  eoî  quos  faîlendo  deceperint ,  /;or. 
sidère  non  possunt .  Potestas  inimica  non 
mncit  aut  subjugat  neminem  ,  nisi  societatc 
C  c  3  jjeC" 


(&)  Loco  cit. 

(c)  Cassian.  collât.  7«  c.  14*  pag.  4174 

^)  S.  Au^  Uli,  de  civ.  pcV  1  c  5^ 
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jpcccati .    Ce   qui   revient  i  ce    qu'  il    dit   ail 

leurs  {à)  :    Aîligatus  est  tanquam  innexus  ca 

nis  catenis  ,  et  neminem   potest  mordere  ,  nis 

eum  qui  se  ad  illum  ultro  mortifera  securita 

te  conjunxerit .    Enfin  c*  ^toit  le  sentiment  d< 

.  S.   Paulin  ;  et  il  V  a  marqué    assez    clairemen 

dans  le  VIL  Poème  en  Thonneur  de  S.  Félix 

où  parlant  de  certains  Energumcnes ,  qui  n*  é 

toient  délivrés  qu'  avec    beaucoup    de    peine 

et  qui  ëtoient  réservés    au   jour  de  la  fête  di 

Saint ,  il  dit  : 

Licet  (6)  in  toto   cruciatos   Daemona 

anno . 
Exagittt ,  juheatque  homirium  discedt 

re  membris  . 
Producit    pUrosqut   tamen^   quo   Ion 

gior  hostet . 
JPoena   maios    agitet  ;    velut    iili    qu 

meruert . 
Vasa  Malts  fieri ,  ut  meritum ,   tat 

dantc  mcdela  . 
Picnius    omne     luant   dilata    tempor 

crimen  • 

C  est  ainsi  que  Montait  ne  fut  possédé  di 
malin  Esprit  ,  qae  parce  qu'  il  lui  donn; 
entrée  dans  son  coeur  par  une  ardente  ambi 
tion;  comme  le  remarque  P  ancien  Auteur  qu 
écrivît  contre  les  Montanistes,  et  dont  Eusebi 

nous 


ia)  Ibid   lib.  lo.  c.  22.  Id.  seriH.  oiiin  1^7.  de  cempo 
fe  9  nunc  •37.  in  App.  n.  6. 

(Jbi  S.  Paulki  Caim*  7»  inVeft.  S«  FeliCt 
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nous  a  conservé  une  partie  de  T  Ouvrage  sanr- 
le  nommer:  Immodica,  dit  il  (a),  primi  loci 
cupiditatc  raptum  ....  adltum  in  se  ad^ 
versario  spiritui  praebuisse ,  et  Daemonc  re^ 
pLetum  subito  ijuodam  furore  ac  mentis  ex* 
cessa  concuti  coepise .  Tertullien  dans  le  Li- 
vre des  spectacles,  joint  au  raisonnement  un 
autre  exemple  terrible ,  pour  faire  voir  que  la 
possession  est  la  juste  peine  de  la  désobéis- 
sance  et  de  la  mauvaise  cupidité  des  chré- 
tiens :  Cur  ergo  ,  dit-il  (6)  ,  non  luijitsmodi , 
ctiam  Baemoniis  penetrablles  fiant  ?  'Nam  et 
exemplum  accidit ,  Domino  teste  ,  ejus  mu'^ 
lieris  quae  theatrum  adiit  ^  et  inde  cum  Dae* 
monio  rediit .  Itaque  in  txorcismo  cum  onercu 
retur  immundus  spiritus  ,  qnod  ausus  esset  fi* 
delem  aggredi  :  Constanter  et-  justissime  qui* 
dem ,  inqait ,  feci  ;  in  meo  eam  inveni  . 

Cette  jeune  fille  d'  Arabie,  qui  fut  guérie 
si  miraculeusement  à  Carthage  ,  et  dont  j'  ai 
rapporté  plus  haut  V  histoire ,  Rit  possédée 
dans  le  tems  qu*  elle  étolt  dans  le  bain  ,  pour 
avoir  regardé  avec  un  sentiment  de  volupté 
une  statue  de  celle  qui  en  étoit  la  Déesse  : 
Cum  in  balneo  lavans  (c)  ,  simuiacrum  quod- 
dam  Veneris  impudice  rcspiceret  et  seipsam  ; 
4:ique  se  consimilans  ,  domicilium  se  Diabolo 
praebuit ,  Statim  iUe  leo  qui  rugiens  circuit^ 
quem  quaerebat^  invenit .  Cette  fille  étoit  obli- 
gée par  son  icat  à  une   chasteté   très  exacte  » 

cnciUac 


(u\  Apod  Eus.  lib.  ^.  htft.  c.  i4. 

(^}  TertuU.  de  specc.  c  2^« 

(c;  Apud  FrMper  ig  App.  p.  i^}.  n.  ^ 
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nncillae  Dei  habitnm  g.€staiis  ,  dit  T  Auteur  ; 
c'esc-à-dirc  qu' dlc  étoit  Religieuse,  quoi- 
qu'  elle  demeurât  chez  ses  parens  •  Et  ceU 
justifie  ce  sage  conaeil  de  S.  Jérôme  à  Laeta 
(a)  :  Mihi  omnino  in  aduka  virginf  laDucra 
displiccnt ,  quac  scipsam  débet  erubescere ,  et 
nudam  videre  non  posse  , 

Enfin  r  Abbé  6'erene  remarque  f  que  ce 
châtiment  si  terrible  et  &k  épouvantable  étoic 
une  punition  assez  ordinaire  4es  fautes  des 
solitaires  ;  et  il  le  prouve  paf  l'exemple  di» 
saint  Abbé  Moyse ,  qui  fut  pani  de  cettje 
manière  pour  avoir  resist*^  avec  trop'  de  cha- 
leur et  trop  de  feu  au  sentiment  de  F  Abbé 
Macaire  :  Cum  ipse  singularis  et  ineompaïc^ 
hilLs  vir  esset ,  dit-il  {fi)  ,  ob  reprthensionem 
wiiiis  sermonis ,  quem  contra  Abbatem  Maca^ 
riiim  disputans  paulo  durius  protitlit ,.  dira 
confestim  est  traditus  Daemoni  .  Il  est  vrai 
4u'  il  en  fut  délivré  presque  sur  le  champ  ii 
la  prière  de  S.  Macaire  •  Et  ce  fut  one  mar* 
que  de  la  bont^  de  Dieu  aussi  bien  que  Ae 
«a  justice  ,  de  n'  avoir  pu  souffirir  unt.  hnpeN 
fection  dans  ce  grand  homme  sans  la  punir., 
et  de  n'ayoir  pu  le  voir  humilié  sbns  le  se- 
courir :  .Qiiod  jîageUum  purgationis  gratta  se 
Dominus  intulisse  ,  ne  sciUcet  in  eo  vel  mo- 
tnentanei  deiicti  macula  résident ,  velocitatt 
curationis  ejiis  atque  auctore  remedii  démon- 
:itravit .  Comme  ces  fautes  ^toicnt  légères 
ordinairement ,  et  que    la  poss^sion  n'  empc- 

choit 


ià)  s.  Hieron.  Epift.  (7.  pag.  ^9$. 

W  Api)4  Cassiao.  coilit.  ^t  cap.  »7*  ftg*  4S^. 
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«hoît  pas  que  ces  saints  Religieux  n'  eussent 
beaucoup  de  piet^ ,  beaucoup  d' assiduité  à  la 
prière  ,  et  beaucoup  de  docilité  dans  les  bons 
intervalles  ,  il  ne  faut  pas  s'  étonner  qu'  on 
ne  les  privât  pas  ,  comme  nous  V  avons  dit , 
de  la  consolation  et  de  la  grâce  de  V  Eucha- 
ristie . 

Mais  la  possession  n'  a  pas  été  seulement 
la  punition  de  feutes  souvent  très  légères  : 
elle  a  servi  aussi  quelquefois  d*  exercice  à  la 
vertu  même  la  plus  parfaite .  L' exemple  sur- 
prenant et  extraordinaire  de  la  prière  d'  un 
saint  Anachorète  ,  que  S.  Sulpice  Severc  rap- 
porte ,  est  fort  propre  à  nous  donner  unp 
idée  parfaite  d*  un  Saint  possédé.  Il  y  avoit, 
dit  Posthumien ,  un  Solitaire  que  ses  jeûnes 
continuels ,  et  ses  prières  aussi  longues  que 
ses  veilles ,  avoient  rendu  sî  redoutable  aux 
Démons ,  qu'  il  pouvoit  les  chasser  sans  ap- 
plication et  sans  effort  :  TUon  solum  enirh 
pracsens  (a) ,  neque  verbo  tantum  ,  icd  absens 
quoque ,  interdum  cUicii  st/i  fimbriis ,  aut  Epi-^ 
stolis  missts ,  corpora  obsessa  curabat .  Ces 
miracles  ne  pou  voient  pas  être  sans  une  gran- 
de  réputation ,  et  une  si  grande  réputation 
ne  pouvoit  pas  être  san»  quelque  vanité  .  Ce- 
pendant cet  homme  s'applîquoit  uniquement 
à  la  combattre  ;  et  '  voyant  qù*  îl  ne  pouvoit 
étouffer  dans  son  coeur  un  secret  sentiment 
de  complaisance  et  de  joie  ,  il  fit  à  Dieu  cet- 
te prière  :  Totis  precibus  conversus  ad  Do- 
minum  fertujr  crasse  ,•  ut  permissa  in  se  men- 

sibus 


(tf)  Suïp.  S€v.  Ditl.  I.  4e  vi»  SoUi,  «ricniif  « 
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sibus  qidnquc  Diàboli  potcstate.  ,  similis  his 
fereù  quos  ipsc  curaverat ,  Qiiid  multis  morer  ? 
lUe  praepotens ,  iUe  qui  signis  atquc  virtuti^ 
Ans  toto  oriente  vulgatus ,  ille  ad  cigiis  limiaa 
j)opidi  ante  confluxerant  ^  ad  cujus  fores  sum^ 
fnae  istius  seculi  se  prostraverant  potestates  > 
■correptus  a  Daemone  est ,  tentus  in  vinculis  > 
^mnia  ilîa  quae  Eriergumeni  soient  ferre  ptr-* 
pessus  .  Qidnto  demum  mense  piirgatus  est  y 
von  tantum  Daemone ,  jecf ,  quod  illi  erat  uti^ 
Uns  atquc  optatius^  vanitate  .  Les  réflexions 
que  fait  sur  cela  S.  Sulpice  Severe  sont  admi- 
râbles. 

Mais  rétat  du  célèbre  Stagirc,  si  connu 
par  SCS  malheurs,  et  par  les  Livres  aussi  bien 
que  par  V  amitié  de  S.  Jean  Chrysostome ,  csl 
un  sujet  encore  plus  propre  aux  réflexions . 
Il  ccoit  entré ,  après  une  jeunesse  passée  doi^^ 
cernent  et  néanmoins  réglée ,  dans  les  austcri- 
^s  de  la  vie  Religieuse ,  contre  les  efforts  de 
$on  père  .  Dans  le  tems  qu'  il  étoit  le  plus 
avant  dans  la  pénitence,  une  nuit  il  fut  att»* 
que  intérieurement  par  le  Démon ,  et  depui» 
il  en  fut  possédé  ;  sans  qu*  il  y  trouvât  de 
jtmede ,  et  sans  que  les  Saints  de  ï  autre  via 
et  ceux  de  C£lle-çi  Je  passent  délivrer . 

S.  Jean  Chrysostome  ne  pouvant  V  aller 
voir,  tsicha  de  le  consoler  par  les  trois  Livre» 
de  la  Providence  qu'il  lui  envoya.  Ils  sont  si 
forts  et  si  touchans  ,  que  ,  pour  dire  tout  ea 
un  mot ,  ils  sont  très  capables  de  consoler 
:un  homme  de  bien  ,  qui  se  voit  depuis 
plusieurs  années  possédé  du  malin  Esprit  .  Ce 
que  je  viens  de  dire  est  tiré  du  premier  et 
du  dernier  Chapitre  du  premier  Livre  .  Il  lui 
<Aït  dans  le  II.  lâvrr  qjoc  c^  est  manque  de  foi 
...  et. 
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tt  de  discernement ,  que  les  hommes  ont 
tant  d*  horreur  de  la  possession  corporelle  , 
et  qu'  ils  méprisent  si  fort  celle  de  \  esprit  ; 
et  que  c'est  un  renversement  déplorable  ,  de 
s'  affliger  de  ce  que  le  Démon  est  maître  du 
corps  ,  et  de  se  mettre  peu  en  peine  qu'  il 
soit  maître  de  V  ame  :  Atquc  anima  qiiidem 
(fl)  singulis  dïtbus  peccatorum  vi  corrucnte  > 
nuUus  est  qui  lugeat  g  si  quando  vcro  corpus 
hoc  aliquid  patitur^  id  diirum  atquc  intolera^ 
bile  esse  videtur  . 

Ce  qu'il  lui  dit  dans  le  Chapitre  suivant, 
met  cette  vérité  dans  tout  son  jour,  pour  des 
exemples  .  Eos  inspice  ,  dit-il  C^)  ,  qui  mulic^ 
mm  formae  omni  studio  addicti  'sunt ,  qui 
pccuniis  usque  ad  insaniam  inhiant ,    qui  po» 

tcntiae  ac  gloriae    sunt   cupidissimi 

qui  livore  et  invidia  tabcscunt ,  qui  nihil  se 
laedentihus  insidiantur ,  qui  vitae  praesentis 
vanitatem  summa  rabie  sectantur .  Ista  rr- 
119 er a  .  .  ,  vcsaniae  sunt  opéra  .  .  ,  At  si 
quis  y  dum  pcrturbatur  a  Daemone ,  sic  quo^ 
que  summam  in  vita  philosophiam  exhibcat  » 
non  solum  non  exprobrandus^  verum  admiran* 
dus  coronandusqne  ai)  omnibus  est.  Ce  qui 
est  très  conforme  i  cette  excellente  parole  de 
Gassien  dans  le  XXXI.  Chapitre  de  la  Con- 
férence (c)  que  j*  ai  déjà  citée  plusieurs  fois  : 
lUi  sunt  vere  miseri  ac  miserabiles  judicandi^ 
qui  cum   se    univcrsis   criminibus  fagitiisquç 

con^ 


(â)  s.  Chrys   lîb.  i.  ad  Stag.  coni.  i.  p«  iSi.  m  2> 

fô)  lh\d.  n.  }.  pag,  182* 

(^)  Ctssian.  coilac.  7.  c.  51.  pag.  4J|« 


î  12  XXVL  dh.  fiir  le  XXVIIL  et  XXIX.  C. 
êontaniinent  ^  non  solum  nuUum  visibUiter  iih 
eis  signum  Diàbolicae  suppletionis  ostendititr , 
sed  nec  aliqua  quidem  openbiis  eorwn  con* 
digna  tentatio ,  nec  ullum  ftagcttum  correptio^ 
nis  infcrtur  •  T^on  tnim  merentur  celerem 
temporis  istius  expeditamque  medidnam. 

C  CSC  aussi  ce  que  S.  Augustin  a  dit  ex* 
eelleniment  dans  le  XVII.  Chapitre  du  Livre 
contre  Adimantc  le  Manichéen  la)  :  Plus 
tinicnt  carnales  homincs  qiiod  in  praescnti 
Dcus  vindicat ,  qaam  iUud  quod  futiirum  mi'' 
naiur.  Mais  rien  n'est  plus  important  ni  plus 
d  usage  ,  que  ce  que  ce  Saint  si  éclairé  dit 
dans  le  premier  Livre  contre  V  adversarie  de 
3a  loi  et  des  Prophètes  (b)  :  Qins  digne  eloqui 
possit  ^  quam  sit  mentis  cxecrabilior  foeditas  ^ 
poenas  cxhorrere  meritorum ,  et  mérita  non 
cavcre  poenarum  ?  .  .  .  Audire  anima  récusât 
immunda ,  et  esse  non  récusât  immunda .  Iny 
munditiam  quippe  aversatur  camis  offensif 
scnsibus  carnis  ^  et  immunditiam  diligit  suam 
cxtlnctis  scnsibus  cordis  . 

Enfin  pour  montrer  que  la  possession j 
pouvoir  se  rencontrer  avec  la  plus  grande  in- 
nocence ,  la  providence  permet  quelquefois 
que  de  jeunes  enfens ,  même  après  le  baptê- 
me ,  soient  tourmentés  du  malin  esprit ,  com- 
«le  S.  Jérôme  l'a  remarqué  (c)  :  Quid  causae 
est ,  ut  sacpe  bimuli ,  trimulique ,  et  ubera 
materna  lactcnies ,  a  Doemonio  corripiantur  ? 

S. 


(«)  s.  Aiig.  conc.  Adimane.  c.  17.  n.  1. 
ib    C.Mir    advers.  Jegis  ,  c.  »4.  n.  jo. 
(e;  S.  HîcrQn.  Epift.  21.  pag.  25, 


du  Oondlt  dH Elvir€\  Ji) 

SL  Augustin  dit  la  même  chose  d*une  manière 

^  plus  forte  et  plus  touchante  (a)  ;  Contra  mil^ 

\  Uformts  Daemoaum  incursus ,  quis  innocenda 

'>  sua  fidit?  Quandoquîdcm   ne   quis  fiderct  , 

ttiam  parvulos  baptisâtes ,   quibus  certe  nihil 

'  est  innocentius ,    aliquando  sic  vexant ,  ut  in 

eis  maxime ,    Deo   sinente  ,   ista    monstretur 

.   hujus  vitae  fenda   calamitas  et  alterius  desi^ 

deranda  félicitas . 

A  cette  première  raison  ,    pour    laquelle 

Dieu  permet    la    possession,   S.  Jean    Chryso* 

s^me  en  ajoute  une  seconde.    C'est,   dic-il , 

;  pour  faire  connoitre   la   cruauté ,  la  tyrannie  , 

et  la  rage  du  Démon  ;  et  pour  &ire  éclater  la 

bonté ,  la  prqvidence ,  et  le  soin  de  Dieu  sur 

les  hommes:   f^uando  vider is  homincm  agita^ 

tum  a  Daemone    (b) ,    Dominum   adora ,    ne* 

quitiam  Daemonum    disce  ,-  siquidem    utrum» 

que  in  his  Daemoniacis   cerner e   licet ,  et  Dei 

>   benignitatem ,    et   Daemonum  improbitatem. . 

Conserver   un   pauvre    malheureux    entre    les 

^-    serres  de  son  ennemi ,   n'  est-ce  pas    un  aussi 

grand  miracle ,  que  d'  avoir   conservé  les  jeu- 

|f  nés  Hébreux  dans  la   fournaise ,  et  le    Fro-< 

'^  phete  Daniel  au  milieu  des  lions  aiFamds  ? 

Jfi  L'Abbé  Serene  donne  une  troisième  raison 

ijj  des  possessions  ,  dans  Cassien  :  c*  est  T  utilité 

!^;  de  ceux  qui  sont  tourmentés  par  cette    cruel- 

k  le  persécution  :    Eos    velut  poedagogis ,  dit-il 

(c) ,    traditos  humiUari  ,    ut  discedentes    ex 

VoL  IIL  D  d  hoc 


(<)  s.  Aug.  lib.  2  2.  de  cîv.  Dei  >  c.  22.  n.  J* 

ih)  S.  Chrys.  hom.  i.  de  «•.   Daem.   corn.  2.  p.  25^* 

.  t  ».  é, 

2         {p)  Apud  Caisian*  toUac  7.  cap.  2S.  pag  431» 


î  t4  XXVL  dis.  sur  le  XXVUt  et  XXIX.  C. 
hoc  mundo ,  vel  purgatiores  ad  vitam  aliam 
trahsferantur  ,  vel  poena  leviore  plectantur  . 
S.  Chrysostotne  demeurant  dans  la  m^me 
pensée  ,  y  donne  un  autre  tour ,  en  disant 
que  c*  est  pour  rendre  ces  personnes  plus  at- 
tentives et  plus  exactes  ,  que  Dieu  les  livre 
au  Démon  :  Qin  enim  immincre  sibi  cernit 
inîmicum  ,  dit  il  {a)  ,  majori  ad  illum  currit 
desiderio  ,  a  quo  defendi  possit.  Ita  Jerc  in* 
fantes  pueri^  cum  quid  horrendum  vidcrint  ^ 
àd  matrum  sinus  protinus  fugiunt^  îlLarwn* 
que  pendentes  vestibus  ,  eis  se  tuentur  ac  pra* 
tegunt  ;  atque  ita  ,  ut  saepius  retrahentibus 
plurimis  ,  inde  avelli  non  possint . 

S.  Paulin  nous  fournit  une  quatrième 
raison  des  possessions  dans  les  vers  à  la  gloire 
de  S.  Félix.  C'est,  dit.il  ,  pour  faire  éclater 
la  puissance  de  Jesus-Christ  et  la  foiblesse  de 
cet  ancien  serpent  • 

Hôstis  amare  (&) ,  quid  insultas  .^  quet 

spe  ut  cris  in  nos  ? 
Ecce  Rcdemtoris  nostri   malus  arte  vu 

cissint  • 
Luderis  illusor;  dolus   et  tuas   in  tua 

cedit  . 
Vincla  tibi.\   capicns  capcris  ^  nectens* 

que  ligaris . 


Sua 


(a)  S.  Chrys.  lib.  i.    ad  Scag.  n.   4.   tom.    i.    pag. 
{h)  S.  Paulin.  Nauli  7.  in  glor.  &  Felic.   - 


eu  Concile  d!  Elvhc .       -    jiç 

".  \ Sua  praeda  latronem . 

Decipit  ,    et    capti    captivas    corpoils 

escam . 
JJum  petit  iîlicitam ,  lethalem  dévorât 

hamum. 


Cette  pensée  de  S.  Paulin  est  trcs-remar* 
qoable .  Par  les  possessions  le  Dcmon  s' in- 
carne en  quelque  fàqon  ,  et  donne  une  nou« 
velle  prise  aux  Martyrs  pour  le  lier  et  pour 
le  brûler  ,  et  pour  faire  triompher  de  sa  foi- 
blesse  la  puissance  de  la  grâce  de  Jesus- 
Chrîst.  Ce  qui  pourroit  être  éclairai  par  une 
antre  pensée  d'un  savant  Cardinal,  qui  croyoit 
Que  les  possessions  n'  étoient  si  fréquentes 
dans  les  commenccmens  de  V  Eglise  ,  qu« 
parce  que  le  Diable  avoît  une  ardente  pas- 
sion d*  imiter  T  incarnation  du  Fils  de  Dieu  ; 
et  que  le  Fils  de  Dieu  lui  permettoit  d'  eri 
passer  son  envie  ,  '  pour  faire  connoître  aux 
nommes  les  ravages  invisibles  qu'  il  faisoit 
dans  Its  âmes  ,  le  dessein  qu*  il  avoit  de 
perdre  et  d'  égorger ,  et  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  celui  qui  étoit  le  réparateur  de 
f  homme,  et  celui  qui  en  étoit  le  destru- 
cteur . 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avoit  une  raison 
importante  au  commencement  de  l' établis- 
sement de  l'Eglise,  de  permettre  les  posses* 
sîons  :  c' étoit  pour  faire  connoître  que  les 
Divinités  des  Idolâtres  étoient  des  esprits  de 
mensonge 'et  d'  erreur,  et  pour  le  leur  faire 
connoître  par  la  déposition  même  de  ceux 
qu'ils  adoroient  ;  Edatur  hic  aliquh  snb  tri^ 
D  d  3»  bunalU 


ij6  xxri dis. sur itxxvm. etxxix.  a 

bunalibus  vestris ,  dit  Tertullien  (a)  ,  quem 
Daemone  agi  constet .  Jussus  a  quolibet 
christiano  loqui  spiritus  ille ,  tam  se  Daemo^ 
nem  confitebitur  de  vero  ^  quant  alibi  Deum 
de  falso . 


VINGT. 


<<)  ^ertull.  Apologec  &  2j. 
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VINGT .  SEPTIEME    DISSERTATION  . 

Sur  le  IL  et  le  XXL  Canon  du  premier   Con" 

cite    d  Arles .     On   proitve    i.    V  obligation 

qu  ont  les    Clercs    de   demeurer    attaches 

a  l Eglise  ou  ils  ont  regu  t ordination . 

2.  On  marque    les  raisons  qui  peu* 

vent  les  en  dispenser  . 


N( 


Ous  avons  parlé  ailleurs  de  ce  Concile  ^ 
qui  se  tint  le  premier  jour  d'  Août  de  V  an- 
née 314.  et  nous  en  avons  expliqué  le  premier 
Canon  ,  qui  a  rapport  à  la  solcmnité  de  Pâ- 
ques .  Le  II.  et  le  XXI.  Canon  regardent  les 
Clercs  qui  abandonnoient  l' Eglise  où  ils 
avoient  été  ordonnés  .  L' un  et  P  autre  de  ces 
points  meritoient  P  attention  de  ce  Concile . 
L*  on  peut  dire  même  que  les  troubles  ,  que 
les  disputes  sur  la  solemnité  de  cette  fête  et 
les  usages  difPerens  de  quelques  provinces  à 
son  égard  avoient  excités  dans  P  Eglise  , 
étoient  moins  dangereux  que  la  confusion  et 
le  desordre  ,  que  P  inconstance  et  la  légèreté 
de  quelques  Ministres  de  P  autel  avoient  a]^ 
portée  dans  P  Eglise  . 

L'Origine  de  cet  abus  étoit  peut-être 
tenue  des  persécutions  et  de  la  nécessité  où 
les  meilleurs  et  les  plus  zélés  d*  entre  les  Ec- 
clésiastiques s'  étoient  souvent  vus  réduits  , 
de  passer  d' une  Eglise  où  ils  étoient  trop 
connus  ,  dans  une  autre  où  ils  pussent  être  à 
couvert  de  la  tempête .  Peut-être  aussi  que 
D  d  3  ks 
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les  honneurs  qu'on  rendoit  aux  Clercs  étran- 
gers, et  que  T  hospitalité  qui  étoit  alors  en  si 
grande  recommandation,  et  qui  étoit  accom- 
pagnée de  toutes  les  caresses  et  de  toutes 
les  marques  d' empressement  ,  dégoûtèrent 
quelques  Ecclésiastiques  de  leur  première  Egli* 
s«  . 

Il  se  peut  faire  encore  que  le  dessein  de 
rendre  à  T  Eglise  des  services  plus  importans, 
et  de  chercher  une  matière  plus  vaste  et  plus 
proportionnée  à  leur  zcle  ,  en  ait  trompé 
quelques  -  uns .  Mais  de  quelque  cause  que 
fôt  venu  ce  desordre  ,  il  étoit  d*  une 
.extrême  conséquence  de  l' arrêter  ;  et  V  an- 
cienne Eglise  doit  au  remède  que  les  Pè- 
res du  Concile  d'Arles  y  apportèrent,  la  con* 
servation  de  sa  discipline  ;  comme  nous  ne 
devons  imputer  le  relâchement  de  la  nôtre  « 
qu'  à  ce  qu'  on  a  négligé  ce  remède  • 

Les  saints  Evêques  dont  je  parle  ,  s'  é. 
toient  contentés  d'  abord  d'  exhorter  les  Mini- 
stresde  l'Eglise  à  aimer  celle  où  ils  avoient  été 
ordonnés  comme  leur  épouse,  et  à  la  respecter 
comme  leur  mère  :  De  his^  disent-ils  (a)  y 
qui  in  quibuscumque  locis  ordinati  fuerint 
ministri ,  in  ipsis  lods  persévèrent .  Ils  n'  u- 
soient  alors  d' aucunes  menaces ,  et  ils  n'  éta- 
blissoieat  aucunes  peines  •  Mais  appréhendant 
avec  justice  que  ce  qui  sufHsoit  aux  gens  de 
bien  ne  fut  pas  capable  d' arrêter  les  ambitieux , 
ils  retouchèrent  cet  article  dans  un  autre  Ca^ 
Aon ,  et  déclarèrent  qu'  on  dteroit  à  ces  Mini» 

stres 


(a)  Conc.  Arelac   i.   Can*    %*  Cooc,   corn.    i.  pag; 


du  premier  Concile  (fJrles  ;  ?  19 
stres  infidèles  ce  qu'on  leur  aroic  donné,  et 
que  r  Eglise  même  qui  les  en  avoit  revêtus , 
les  depouilleroit  d'  une  dignité  qu'  ils  n'  a* 
Toient  reçue  que  pour  elle  ;  De  Presbiteris  aut 
Diaconibus ,  disent-ils  (a)  ,  qui  soient  dimit'^ 
tere  loca  sua  in  quitus  ordinati  sunt ,  et  ad 
alia  ioca  se  transferunt^  placuit  ut  eis  locis 
ministrent^  quitus  praefixi  sunt*  j2."ocf  si  te* 
liais  locis  ad  alium  se  locum  transferre  va» 
luerint^  deponantur.  Cette  sévérité  paroit  biea 
grande  ;  mais  elle  sera  pleinement  justifiée  ,. 
si  nous  prouvons  i.  V  obligation  qu'  ont  le» 
Clercs  de  demeurer  attachés  à  V  Eglise  où  ils 
ont  reçu  T ordination;  et  si  nous  marquons  a* 
les  justes  raisons  qui  peuvent  cependant  dis- 
penser quelquefois  les  Clercs  d'  un  si  constant 
attachement  .  Commençons  par  le  premier 
point  • 

5.1. 

De  F  obligation  qu'ont  les  Clercs  de  demeu» 

rer   attachés  à  V Eglise  où  ils  ont  re^u 

t  ordination. 

Cette  obligation  est  établie  dans  la  col-, 
kction  des  Canons  qui  portent  le  nom  d*  Aposto* 
liques  ;  et  T  on  y  trouve  deux  Canons  sur 
cela ,  qui  ne  sont  pas  moins  sévères  que  ceux 
du  Concile  d' Arles .  Car  le  premier ,  qui  est 
le  XII.  réduit  à  la  communion ,  c'  est-à-dire 
à  r  état  des  laïques ,  les  Clercs   déserteurs  de 

leur 


(a)  Ibid»  Caii«  11.  p»  142;» 
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leur  Eglise ,  sur-tout  quand  ils  ont  refusa 
d'  entemlre  la  voix  du  Pasteur ,  qui  les  rapel« 
loit  à  leur  devoir  et  à  leur  emploi  :  Si  qiiis 
Presbiter  vel  DiaconuS  (a)  ,  vel  onmino  ex 
catalogo  Clericoriun ,  relicta  sua  Parochia  in 
aliam  abscesserie  /  et  cum  penitus  transkrit 
praeter  sui  Episcopi  sententiam  ,  in  alla  Peu 
rochia  commoretur^  eum  non  amplius  célébra-- 
Te  jubemuSy  maxime  si  ^  eum  exhortante  Epis* 
copo  ut  rediret ,  non  parai  t ,  in  contumacia 
et  insolentia  persévérons:  is  autem  ibi  ut  lai' 
eus  communicet . 

Le  second  Canon,  qui  est  le  XIII.  snU 
vant,  a  cela  de  particulier  qu' il  ne  comprend 
pas  seulement  dans  la  même  peine  ^  I'  Evéque 
qui  donne  retraite  à  ces  desobeissans  et  à  ce9 
rebelles. ,  mais  qu'  il  le  prive  de  sa  dignité  et 
de  la  communion  de  l'Eglise  ;  lui  6tant  tout 
à  la  fois  r  honneur  d'  en  être  le  fils  et  le  père  : 
Episcopus  vero  (b)  apud  quem  moratos  esse 
constiterit ,  si  contra  eos  decretam  cessationem . 
pro  nihilo  reputans^  tanquam  C/ericos  forte 
susceperit  ;  velut  magister  inquietudinis ,  com^ 
munione  privetur  .  Il  est  visible  ;  en  compa- 
rant ces  deux  Canons  ,  que  les  termes  de 
commumcare  iet  de  communio^  n'y  sont  point 
employés  pour  marquer  la  participation  au 
corps  et  au  sang  de  Jesus-Christ  ;  et  il  est 
étonnant  que  d'  habiles  gens  n'  y  ayent  pas 
pris  garde  :  ce  qui  leur  a  fait  donner  à  ces 
Canons  des  sens  fort   étranger^. 

Le 


(a    Can.  Apaftdf.  12.  pag.  43^, 


«fit/  premier  Concile  (F Arles  ;  îat 
Le  Concile  de-  Nîc^e  fut  contraint  de 
tenoiivener  les  anciennes  règles  de  V  Eglise 
snr  le  même  sujet  ;  et  il  le  fit  d'  une  manière 
qui,  toute  abrégée  qu'elle  est,  renferme  pres- 
que tout .  Qviicumque ,  dit-il  (a)  ,  temere  et 
periçulose  ,  P  if\fO%ivit}vwç  ,  neque  timorem  Dei 
prûe  oculis  habentes ,  nec  agnoscentes  ecciesia^ 
sdaun  regulam ,  discedunt  ab  Ecclesia ,  Pres^ 
byteri  aut  Diaconi ,  vel  quicumque  sub  regU' 
la  prorsus  existant  :  (  cette  version  ,  quoique 
de  Denys  le  Petit ,  ^n'  est  pas  exacte  ;  cet 
nots,  t  oXùfç  ev  ror  %a^6n  t^itaVoiiyoi  , 
anrquent  absolument  tous  les  Clercs ,  çidcunt" 
que  omnino  in  Cànone  recensentur  ^  comme 
traduit  Hervet  )  hi  nequaquam  debent  in  aliam 
Eulesiam  recipi  ,  scd  omnem  necessitatem 
amvenit  iUls  impord  ,  ut  ad  suas  paroecias 
rtvtrtantur.  Quod  si  non  fecerintj  oportet  eos 
cammunione  privari  • 

Cette  peine  si  extraordinaire  dans  les 
Clercs  ,  qu'  on  se  contentoit ,  même  après  de 
grands  crimes ,  de  punir  de  la  déposition , 
doit  nous  faire  concevoir  Y  horreur  que  ces 
Saints  avoient ,  et  qu'  il  seroit  bien  juste  que  . 
nous  eussiouS)  de  cette  humeur  inquiète  qui 
&tt  que  nous  nous  lassons  de  tout  excepté 
du  changement,  et  que  nous  avons  tant  de 
peine  à  servir  Dieu  et  V  Eglise ,  autrement 
que  par  notre  choix  et  notre  volonté.  Mais 
quelque  nouvelle  que  fût  cette  peine ,  c'  étoit 
la  plus  proportionnée  à  la  faute  de  ces  volon- 
taires :  car  s'  étant  fiés  sur  la  communion  des 

Eglises 


<«)  CoQC.  Nicaen.  Can»  itf,  Conc  com.  a.  pag.  43* 


i?,%    XXVII.  dh.  rtir  h  n.  et  le  XXL  C. 
Églises  entre  elles,    et  sur  la   charité  avec  la- 
quelle les    étrangers   étoient    requs ,    il  falloir 
les  repousser  par  tout  où  ils  se  prcsenteroienCy 
«t  leur  fermer    toutes    les  avenues .    II  falloit 
que  toutes  les  Eglises  du  monde  ,   étant  inte- 
lessêes    dans    l'injure    qu'ils    avoient    faite  & 
r  Eglise    particulière    qu'  ils    avoient    quittée  , 
les    formassent   à  y    retourner  :    comme    lors- 
qu'  une  partie  de  notre   corps  est  sortie  de  sa 
place ,    toutes   les  autres  font   effort  pour  V  y 
faire  rentrer .    Et  ces    raisons    font  sentir  que 
mal-à-propos    quelques    personnes    ont    voulu 
réduire  V  excommunication   dont  parle  ce  Ca- 
non, à  la  simple  exclusion  du  saint  ministère  , 
Le  Concile  d'  Antioche   est   une  preuve  , 
que  les  précautions  qu'  avoit  prises  le  Concile. 
de  Nicée  pour  déraciner  cet  abus,    n' avoient 
pas  encore  été  assez  fortes  .  Il  fallut  que  dans 
le    III.    Canon  il    renouvellât   des   loix    qu'il 
n'  eût   pas    été   nécessaire    de   renouvcUer   si 
souvent,  si  elles  avoient  été  bien  gardées  ;  et 
il  est  fort  remarquable  que  les  Ariens,  qui  les. 
2iVo\^\iX  si  souvent    violfes  ,    et  qui  eurent  ua 
grand   crédit  dans   ce  Concile,    ayent  pu  se 
résoudre  à  les  publier  •  Peut-être  que  les  Evé« 
ques.  Catholiques  qui  assistèrent  à  ce  Concile, 
forcèrent  les  Ariens  qui  s'y  trouvèrent  avec  eux 
de  donner  eux-mêmes  des  bornes  à  l'ambition  et 
à  l'avidité  scandaleuse  de  ceux  de  leur  parti  ;  et 
que  ,  comme  les  Ariens  composèrent  avec  les* 
Catholiques  pour  la  doctrine,  ceux  ci  pour  se 
dédommager    en   quelque   sorte    composèrent 
avec  les  Ariens  pour  la  discipline  et  pour  les 
moeurs . 


Quoi 


•  lia  prcmitr  Concile  et Arhsl  }ij 
Qjioi  qu*il  en  soit,  il  y  a  cela  de  partît 
culier  dans  le  III.  Canon  d'  Antioche  ,  qu'  it 
ète  à  ces  Ecclésiastiques  incoastans ,  et  leur 
dignité  ,  et  1*  espérance  de  la  recouvrer  jamais  : 
Si  quis  Presbyter  {a) ,  vel  Dlaconus ,  vel  quls 
omnino  ex  sacerdotali  ordine^  relicta  parocfiia 
sua ,  in  aliam  abicrit ,  deinde  omnino  com^ 
migrans  »  in  alia  parochia  longo  terhpore  ver  m 
xari  conatur  ,  ne  amplius  .  celebrèt  ,•  maxime 
si  proprio  vacante  Episcopb  ut  in  suam  pa^ 
rochiarii  redêht ,  exnbrt antique  non  pareat  • 
^uod  si  in  hac  îndis dp linatione  perdure t  ^  a 
ministerio  modis  omnibus  rernoveatur ,  ita  ut; 
rœquaquarfi  locuni  restitutionis  inveniat , 

On  voit  par  ce  Canon  ,  que  la  suspension 
étoit  connue  dans  les  premiers  tems,  et  qu'on 
la  distinguoit  de  la  déposition  qui  étçît  sans 
ressource.  Il  est  vrai  que  le  Concile  suppose 
que  CQùt  dont  il  parle  soient  incorrigibles  ^ 
et  qu'  ils  ayent  méprisé  les  avis  et  les  menaces 
de  leur  Pasteut  légitime  .  Et  on  peut  remar- 
quer qu'  îl  se  sert  de  cette  expression  em- 
ployée dans  les  iSanons  apostoliques  que  nou* 
avons  cités:  ce  ^ui  doit  foire  juger  que  celui 
qui  les  a  recueillis,  est  rtoins  ançifcn  qu' oa 
ne  pense  .  Pour  Y  Evèque  qui  a  autorisé  le« 
desobéissans ,  le  Concile  d' Antioche  en  laisse 
le  jugement  à  celui  de  la  jprovince,  qui  étoit 
cViargé  du  soiri  de  faire'  exécuter  les  Canons  > 
et  qui  avoît  assez  d'autorité  pour  punir  ceux 
flui  les   mepiisoicnt  :   Si  autem  ,   poursuit  le 

Ganon 


(a)  Conc.   Antiocb.   i.   Can.   j.   Conc.  tom.  z.  pac; 
5<^2.  et  J7#. 
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CanQA  (â) ,  eum  qui  propttr  hanc  causant  dt* 
posUus  est ,  alius  Episcopus  receperit^  -a  conu 
muni  coërceatur  synodo  ,  vetut  qui  ecclesiastU 
ca  constituta  dissolvat. 

Parmi  les  crimes  dont  le  Diacre  et  Archi- 
nandrUe  Basile  accuse  Nestorius ,  dans  sa  Re- 
quôte  présentée  aux  Empereurs  an  nom  des 
Hoines  orthodoxes ,  ,  et  qui  est  rapportée 
dans  la  première  partie  des  Actes  du  Concile 
d*  Ephese ,  celui-ci  est  un  des  principaux  ;  ' 
qu'il  avoit  auprès  de  lui  des  Clercs  étrangers, 
dont  il  se  servoit  pour  exécuter  ses  ordres 
violcns  )  méprisant  ainsi  les  Canons  qui  atta. 
choient  les  Clercs  aux  lieux  où  ils  avoient  été 
ordonnés,  et  apprenant  aux  autres  à  les  mé- 
priser impunément  :  Jfeque  veto  (fc)  suorum 
tantum  aut  domesticorum  opéra  Clericorum 
eam  ad  rem  utitur ,  verum  quorumdam  quo*, 
que  ab  exteris  paroeciis  et  Dioecesibus  adsci» 
torum  s  quibus  tamen  secundum  ecdesiasticos 
Canones  in  alieno  Episcopatu  vel  Ecclesia 
degere  non  licet  ^  sed  necessario  in  iis  locis 
et  civitatibus  ,  idque  quiète  ,  in  quibus  ordi* 
nati  sunt  • 

Les  Pères  du.  Concile  de  Calcédoine  s'  é« 
toicnt  contentés  dans  le  Y.  Canon  de  rendre 
aux  anciennes    loix  sur  ce  point  leur  premie-  < 
re  autorité  et  leur  première  vigueur  :    Plaçait 
ut  Canones  (c) ,  qui  de  hoc  re  a  sahctis  Patrie 

bus   . 


(«)  Ibid. 

(5)  Ace.  Conc.  Ephes.    cap.    jo.    tom.  }.  Conc.  pag. 

(<}CQnc.  Calceil.  Can.  ;.  Cotfi  con.  4  pag.  774* 
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busstatuti  simt^  habeant  propriam  firmitatem . 
Mais  ils  appréhendèrent  qu'  on  abusât  des  ter- 
mes de  -ce  Décret  ,  sons  prétexte  qu'  ils  é- 
toient  trop  indéterminés  et  trop  étendus  ;  comme 
il  est  arrivé  en  nos  jours  après  le  Concile  de 
Trente ,  qui  airoit  si  saintement  renouvelle  lel 
anciens  Canons  qui  règlent  la  vie  et  la  con- 
duite des  Ecclésiastiques  .  Ils  marquèrent  leur 
pensée  dans  le  XX..  Canon  en  des  termes  si 
précis  et  si  forts,  qu'on  ne  peut  ni  T ignorer, 
ni  r éluder  par  les  explications:  Placuit  (a) 
et  susceptum  et  suscipientem  communione 
orivari ,  donec  is  qui  migraverat  Clericus , 
ad  propriam  fuerit  régressas   Eccksiam  . 

Rien  n'étoit  plus  juste  que  le  ressentî- 
Bient  et  V  indignation  de  T  Eglise  contre  ces 
Eaux  ^Ministres  de  Jesus-Christ  qui  ne  cher- 
shoient  que  leur  intérêt  particulier ,  et  qui  n'ai- 
noient  dans  T  état  ecclésiastique  que  les  com« 
nodités ,  le  repos  et  le  bien ,  sans  compren« 
ire  que  c'étoient  là  les  seules  choses  qu'ils 
ilevoient  ne  point  aimer ,  et  dont  ils  dévoient 
lu  contraire  enseigner  le  mépris .  Nous  appre- 
ions  de  S.  Léon  ,  que  les  motifs  de  ces  Clercs 
nconstans  n'  étoient  jamais  plus  innocens  et 
îlus  chrétiens ,  et  <jue  ce  ne  pouvoit  être  que 
*  ambition  ,  F  intérêt ,  la  légèreté  ,  le  mauvais 
îxemple  et  l'agitation  d'un  coeur  et  d'un 
esprit  inquiet,  qui  les  faisoient  sortir  de  leur 
îtat  :  Olim  a  sanctis  Patrihus  et  a  nobis  saepc 
iecretum  est ,  dit-il  à  Y  Evéque  d'  AquiUe  (A), 
it  nec  in  Presbyteratus  gradu  ,  nec  in  Diaco^ 
Vol,  ni.  E  e  -natus 


{d)  I1>icL  Caa.  le. 

ib)  S.  Léo  Epift,  4.  f9%,  %\é^ 
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natus  ordine,  nec  in  subsequenti  officio  ClerU 
corum  ab  Ecclesia  ad  Ecdesiam  cuiquam 
transire  sit  liberum\  ut  unusquisque  non  anz" 
bitione  iUcctus ,  non  cupiditate  scductus ,  non 
persuasione  hominum  depravatus ,  ubi  ordina- 
tus  £St ,  persévère t  :  ita  ut  si  quis  sua  quae^ 
rens  y  non  quae  Jcsu  Christi^  ad  plebem  et 
EccUsîam  suam  redire  neglexerit ,  et  ab  ho^ 
noris  privilegio^  et  a  communionis  vînculo 
habeatur  extrantus  .  Ainsi  le  Concile  de  Ni- 
cée,  celui  de  Calcédoine,  et  le  Pape  S.  Léon, 
outre  la  déposition  ,  punissent  encore  les 
Clercs  déserteurs  de  leur  Eglise,  de  T excom- 
munication . 

Et  certainement  quand  l'intention  de  ces 
Clercs  auroit  éth  moins  criminelle ,  c'  ^toit  une 
ingratitude  et  une  dureté  digne  de  toute*  les 
peines ,  de  quitter  1*  Eglise  même  qui  les  avoit 
instruits,  qui  les  avoit  formés,  enfin  qui  les 
avoit  élevés  à  1*  honneur  du  sacerdoce,  et  qui 
ne  les  y  avoit  élevés  que  pour  ses  propres 
besoins  :  Filios  enutrivi  et  exaltavi^  ipsi  au^ 
tem  spreverunt  me .  Car  en  ce  tcms-là  on  ne 
fdisoit  pas  ces  ordinations  nombreuses  qui 
inondent  et  qui  noyent  V  Eglise ,  qui  la  char* 
gent,  qui  la  dévorent,  qui  la  couvrent  de 
honte ,  et  qui  la  laissent  souvent  sans  secours . 
On  n*ordonnoit  que  des  Ministres  utiles  ,  et 
on  les  menoit  aussi-tôt  à  la  vigne  du  Seigne- 
ur.  On  leur  marq^ioit  leur  emploi,  et  c'étoit 
une  desobéissance  criminelle  que  de  le  quitter: 
Ne /ni  ne  m  ab  soluté  ordinari  jubemus  Presbyte* 
terum  ,  disent  les  Percs  du  Concile  de  Calcé- 
doine   (a)  ,    neque  Diaconum ,    nec  quemlibct 

in 

{a)  Cotic.  Calcedon.  Can.  6,  pajg.  ^%u 
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in  ecclesiastica  ordinatione  constitutum  ,  nisi 
manifeste  in  Ecclesia  siiae  civitatis ,  sive  pos^ 
sessionis ,  aut  in  martyrio ,  aut  in  monasterio 
hic  qui  ordinatur ,  mereatur  ordinationis  pub* 
licae  vocahulum  . 

Non  seulement  1*  Eglise  est  une  vîgne  où 
tous  les  ouvriers  ont  leur  .  travail  marqué  ; 
mais  c'.est  une  sainte  milice ,  où  il  est  encore 
plus  dangereux  qu'  à  P  armée  J  abandonner 
son  poste  .  C  est  un  idifice  spirituel ,  où  les 
pierres  vivantes  qui  la  composent  ne  peuvent , 
ni  se  choisir  une  place  ,  ni  la  remplir  sans  la. 
main  et  sans  les  ordres  du  sage  architecte, 
qui  en  gouverne  Toeconomie.  Comme  il  faut, 
selon  r  Apôtre  ,  que  chacun  demeure  dan» 
l'état  où  la  î foi  de  Jesus-Christ  Ta  trouvé, 
sans  se  soucier  de  sa  Itbçrté  si  on  est  esclave, 
et  sans  se  jetter  dans  la  servitude  si  1'  on  est 
libre  ;  il  iaut  aussi  demeurer  dans  M  état  où' 
nous  met  la  consécration  de  T  Ordre  ,  aimer 
la  solitude  qu'  elle  nous  impose ,  et  ne  penser 
qu'à  la  liberté  de  T Evangile.  Il  &ut  se  sou- 
venir que  le  .Pasteur  est  lié  au  troupeau, 
comme  le  troupeau  V  est  au  Pasteur  ;  qu'  il 
ne  dépend  pas  de  nous  de  nous  choisir  un 
peuple  nouveau  ;  et  qu'  il  ne  faut  pas  seule- 
ment être  appelle  au  sacerdoce,  mais  à  l'usage 
même  et  à  T  exercice  du  sacerdoce  ;  que  la 
première  vocation  n'est  rien  sans  la  seconde J 
et  que  pour  être  appelle  comme  le  fut  Aaron  ,- 
il  faut  être  destiné  à  la  conduite  d'un  peuple,' 
et  au  service  d'un  tabernacle,  pàn  les  même%. 
ordres  par  lesquels  on  est  monté  à  la  sacrifi- 
cature  .  Nous  imiterons  ainsi  l'  exemple  de 
Jesus-Christ ,  qui  ne  s'  est  pas  contenté  de 
dire  que  son  Père  l'avoit  envoyé,  nrais  qui 
"&  t  z  nous 


un  XXriLdis.surlèILttUXXtC. 
Dous  a  appris  que  ce'  vl  étoit  que  pour  les 
Juifi  qu'  il  étoit  venu ,  et  que  sa  mission  au. 
fant  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  étoit  bornée 
à  la  seule  Judée  :  Ifon  sum  missus  ,  nisi  ad 
ovts  quae  perierunt  domus  Israël . 

Mais  ce  qui  touchodt  le  plus  l'Eglise  dans 
le  desordre    que  nous  combattons  ,    ctoit  que 
ces  Ministres  vagabonds  ,    semblables  aux  co- 
mètes errantes    dont   parle  V  Apôtre  S.  Jude , 
sidéra  errantia ,    et  à  ces  nuages  qui  parcou- 
rént  plusieurs  provinces  sans  répandre  sur  au- 
cune la  fécondité  et  l'abondance    en  se  fou* 
4)ant  en  pluie,  nubes  sine  aqua\   portoient  la 
confusion  et  le  trouble  par  tout  où  ils  alloient  : 
comme  il  arrive    dans    un  camp ,   lorsque  les 
troupes  que  T ennemi  a  mises  en  fuite,  et  qui 
se  sont  débandées,  viennent  se  mêler  en  de- 
sordre dans  les  corps  où  il  y  avait  encore  de 
la  discipline  .   Car  toute  la  beauté  de  F  Eglise 
consistant  dans  la  paix,   et  cette  paix  dépen- 
dant principalement  de  la    bonne  intelligence 
des  Evéques  qui  possèdent  Y  Episcopat  en  uni- 
té, ces  Ecclésiastiques  qui  faisoient  une  espèce 
de  schisme    avec   leur    Evéque,   et  qui  trou- 
voient  une  retraite   auprès    d'  un  autre ,    rom- 
poient  par  une  suite  nécessaire  Tnnité  de  TEpis- 
copat  universel  ;  comme  S.  Cyprien  F  a  excel- 
lemment remarqué  sur  un  autre    sujet ,    dans 
r  Epître  LV.  au  Pape    Corneille  (a)  ;    OporUt 
eos  quitus  pracsumus ,  non  circumcursarc ,  nec 
Episcoporum  concordiam  coliaerentem  sua  sub» 
dola-  et  falîaci  temcritatc  coUidere  . 

Cest 


(«)  s.  Cyp.  EplA.  s  S'  ^^t^  ^* 


du  premier  Conùle  d Arles  .  ^29 
(Test  aussi  la  principale,  raison  que  le^ 
Bv^ques  d*  Espagne  1  rendent  de  cette  exacte 
discipline  ^  qui.  defèndoit  aux  Clercs  le  chan^ 
gcmcnt  de  Diocèse  :  JJt  liberum  iiUi  Clerico 
non  sity  disent-ils  (a),  discedere  de  Episcopo 
suo^  et  ait  cri  Episcopo  communicare  ^  nisifor^ 
te  ei  quem  JEpiscopus  alius  libenter  habeat  de 
haereticorum  sdiismate  discedentem ,  et  ad 
fidem  catkolicam  revertentem .  On  ne  peut 
quitter  son  Evêque  ,  que  lorsqu*  il  est  séparé 
de  r  Eglise  ou  par  l' hérésie  ou  par  le  schisme  ; 
et  si  on  le  quitte  lorsqu*  il  est  uni  à  T  Eglise 
et  à  ses  confrères ,  on  quitte  V  Eglise ,  et  on 
devient  schismatique  :  Neque  aliunde  haereses 
obortae  sunt ,  aut  nata  sunt  sdiismata  ,  dit 
S.  Cyprien  (6),  quaminde  qiiod  sacerdoti  Dei 
non  obtempérât ur  y  nec  unus  in  Ecdesia  ad 
tempus  sacerdos  ,  et  ad  tempus  Judex  vice 
Christi  cogit-atur  3  cui  si  secundum  magisteria 
divina  obtemperaret  fraternitas  universa ,  ne* 
mo  adversum  sacerdotum  coUegium  quidquam 
moveret.  Ces  dernières  paroles  sont  très  remar- 
quables  ;  car  elles  nous  font  voir  ce  que 
f  avois  déjà  avancé  ,  que  c*  est  attaquer  tout 
r  Episcopat  que  de  mépriser  son  Evéque. 

Le  fondement  de  cette  doctrine  est  ce 
principe  indubitable,  que  T Episcopat  est  un 
dans  tous  les  Evéques  ,  qui  le  possèdent  in- 
divisiblement  dans  F  unité  et  pour  T  unité  ; 
chacun  T  ayant  tout ,  et  aucyn  ne  le  possé- 
dant que  lorsqu'il  le  possède  avec  les  autres, 
E  e  }  Epis- 


{a)  Conc.  Toletan,  f,  Can.  12.  Conc.  tom.  2«  p.  1115. 
(*)  S.  Cyp.  Epift.  55.  pag.  a». 
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Spiscopatus  unus ,  dit  S.  Cyprien  {a)  ,  Epis- 
coporum  multorum  concordi  numerositate  dif- 
fusas i  ce  qu'il  établit  exceliemtnent  dans  le 
Traité  de  l' unité  de  V  Eglise .  C  étoit  cela 
même  qui  &itoit  la  force  de  V  £giise , .  et  qui 
en  faisoit  la  discipline;  les  Clercs  qui  quit- 
toient  leur  Evéque,  trouvant  les  Pasteurs  éloi- 
gnés également  touchés ,  et  également  disposés 
à  venger  une  ofiense  commune  • 

U  Eglise  d'  A&ique  fit  plusieurs  reglemens 
pour  prévenir ,  ou  pour  arrêter  les  commen- 
cemens  de  ce  desordre  .  Nous  avons  sur  cet- 
te matière  le  XXVII.  Canon  du  IV«  Concile 
de  Carthage  ,  Je  XXL  et  le  XLIV.  du  IIL 
Concile  tenu  dans  la  même  ville.  Le  IL  de 
Mileve  fixa  même  les  Lecteurs  à  F  Eglise  où 
ils  avoicnt  requ  cet  OfHce ,  quoiqu'  ils  ne 
r  eussent  exercé  qu'  une  fois  (6)  ;  Plaçait  ut 
quicumqae  in  una  Bcclesia  vel  semel  Itgerit , 
ab  alia  Ecdesia  ad  Clericatum  non  teneatur . 
Et  S.  Augustin,  qui  étoit  si  éloigné  des  vaines 
contestations ,  écrivit  à  un  Evéque  nommé 
Severe  ,  pour  lui  redemander  un  Ecclésiasti- 
que ,  nommé  Timothée  qu*jl  avoit  crée 
Lecteur,  et  qui  s' étant  retiré  aupré»  de  Se- 
vere en  avoit  re^u  le  Soudiaconat ,  et  s'  étoit 
lié  à  lui  par  un  serment  solemnel  de  ne  le 
jamais  quitter  pour  un  autre  :  Neque  enim 
vereor ,  lui  «Jit-il  (c) ,  ne  parum  intelligas 
quantus  aditus  aptritur  ad  dissolvendum  or^ 

dinem 


(a)  Epift.  5».  pag.  7j. 

(i)  Conc.  Milevîc.  a.  Ctn.  #5.  Conc.^tooi.  a.  p.  1541.' 


(c)  S.  Aug.  Epift.  éj»  a.  4,.' 
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dinem  ecclesiasticae  disciplinai  y  si  akcrius 
EccUsiae  Clericus  cuicumque  juraverit  qued 
ab  ipso  non  sit  recessurus ,  eum  secum  cssc 
permittat  •  Et  pour  le  presser  plus  fortement  » 
et  d'  une  manière  néanmoins  qui  ne  pût  pas 
le  fâcher  ^  il  lui  dit  qu'  il  s*  en  rapporte  à 
son  jugement ,  pourvu  qu*  il  veuille  bien  lui- 
même  s*  en  rapporter  à  celui  de  la  vérité  ^ 
qui  préside  à  son  esprit ,  et  qui  règle  ses 
sentimens  :  Ccrtus  sum  tnim  (a)  Christum 
habitare  in  corde  tua  ,  per  quem  te  obsecro 
ut  ipsum  consulas ,  taae  menti  sibi  subditac 
praesidentem 'y  lUrum  homo  qui  in  Ecclesia 
méat  dispensationi  crédita  jam  légère  coe- 
perat  ,  et  non  semel ,  sed  iterum  et  tertio 
*'\ .  •  non  fuisse ,  Lector  possit  aut  debeat  jun 
dicari  . 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  ajouter  sur  cet- 
te matière  •  II  est  de  Synesius  dans  son  EpU 
tre  LXVIL  à  Théophile  d' Alexandrie  ,  et  il 
mérite  assurément  d"  être  remarqué  :  Aîihi 
vero  y  dit-il  (ft) ,  révérende  pater  ,  ita  vide- 
tur  y  oportere  iis  qui  suas  Ecclesias  deserue* 
runt ,  omni  Ecclesia  interdici ,  et  priusquam 
illuc  redeuntes  se  receperint ,  neminem  eos  ad 
altare  admittere  ,  neque  ad  primas  sedes  irt- 
mtare ,  sed  wdgares  illos  in  plebeiis  subseUiit 
relinquere ,  cum  in  Ecciesiam  irruperint .  Ck'fo 
trdm  réfèrent  se  ubi  de  honore  periclitati 
fuerint  ^  quem  capere  ubivis  malunt ,  quam 
ibi  ubi  convenu  :  mallent  autem  iUic  saltem , 

quam 


(«)  iWà. 

(^j  Syaefius  Epift.  ^7.  9ii  Thwgiu 


J  J3  XJCril  cRs.  mr  le  77.  et  le  XXL  C. 
quam  niisquam  omnino  percipere .  L'avis  étoîC 
excellent  #  Qu'  on  ferme  toutes  les  autres 
Eglises  aux  Ëcclesiasttques  qui  quittent  la 
leur  ;  qu'  on  ne  les  regarde  pas  seulement  , 
loin  dé  leur  accorder  des  honneurs  qu'  ils 
cherchent  :  îls  retourneront  bientôt  d'  où  ils 
sont  venus  ;  et  la  faim  ou  la  honte  ne  tar- 
deront pas  de  les  mettre  en  fuite  , 

$.    I  I. 

Des  justes   raisons   qui  peuvent  dispenser  les 

Clercs  de  demeurer   attachées  d  V  Eglise   où 

ils  ont  été  ordonnés  . 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  F  obL'ga- 
tîon  qu'ont  les  Clercs  de  demeurer  attachés- à 
P  Eglise  où  ils  ont  été  ordonnés,  n'empêche 
pas  qu'on  ne  reconnoisse  qu'il  y  a  quelque- 
fois de  justes  raisons  qui  lés  dispensent  de 
cette  loi  générale ,  et  qu'  il  y  a  -CT  des  exern* 
pies  de  cette  dispense  dans  1'  antiquité . 

Le  plus  illustre  et  le  plus  ancien  que 
f  en  trouve  ,  est  celui  du  saint  Prêtre  Numi- 
diqûe  ,  que  V  éloge  que  S.  Cyprîen  en  a  fait 
dans  sa  Lettre  XXXIV.  a  rendu  si  célèbre  • 
Il  n'ctoît  point  du  Clergé  de  Carthage,  et  il 
n'  avoît  pas  reçu  P  ordination  de  S.  Cyprien  . 
Cependant  ayant  été  lapide' et  jette  dans  uii 
ftM  ,  d'  011  il  fut  sauvé  comme  par  miracle  , 
Dieu  voulut  bien  en  farre  un  antre  ,  pour 
déclarer  à  S.  Cyprien  qu'  il  vouloit  qu'  il  fût 
associé  au  Clergé  de  Carthage  :  Admonitos 
nos   (a)  ,  et  instructos  sciatis  dignatione   di* 

vina , 

(«)  s.  Cyp.  Epift.  35.  pa^;  48. 


éupfemier  Concile  d! Arles  1  }}} 
viua  ,  ut  Numidicus  Presbyter  ascribatuf . 
Fresbyterorum  Cartha^inensium  numéro  ,  et 
nàbiscum  sedeat  in  Clero  ,  luce  clarissima 
confessionir  iUustris,\  Et  ce  saint  Evoque  re« 
marque,  que  Dieu  avoic  voiilu  le  consoler  pat 
r  acquisition  d'  un  si  saint  Prêtre  ,  dans  V  a& 
diction  ou  il  étoit  du  schisme  de  Felicissitnd 
et  des  Prêtres  de  son  parti ,  et  réparer  les 
ruines  de  son  Eglise  .  Remanendi  {a)  haec  fuit 
Causa  ^  ut  eum  Clero  nostro  Dominus  adjun^ 
geret  ^  et  desoUttam  pcr  lapsum  guorumdam 
Presbyterorum  nostrorum  copiant  gloriosis  sa- 
cerdotibus  adornaret  *  Il  n*  y  a  que  les  saints 
et  les  grands  Evéques ,  qui  sachent  estimer 
uii  bon  Prêtre  tout  ce  qu*  il  vaut  ;  et  qui 
oomprenneint  la  grâce  que  Dieu  leur  fait , 
quand  il  leur  en  donne  de  bons  . 

Comme  S.  Cyprien  ne   s' appuyé  que  sur 
r  ordre    particoiier    qu'  il    avoit  re(;u  de  Dieu 

ftour  aggreger  Numidicus  au  Clergé  de  sa  viU 
e  Epîscopale  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  V  £« 
véque  de  Carthagç  ne  joui^soit  pas  encore 
alors  d'un  droit,  auquel  les  Canons  semblent 
contraires;  mais  dont  on  a  prétendu  dans  k 
suite  qu'  il  avoit  toujours  été  en  possession  ^ 
Voici  ce  qui  en  est  dit  dans  le  Concile 
gênerai  d' Affrique  tenu  à  Carthage  le  sg, 
à*  Août  }97.  Aurele  Evêque  de  Carthage  xe* 
présenta  qu'  il  étoit  chargé  de  V  ordination  de 
plusieurs  Eglises  :  Scitis  multarwn  Écclesiarum 
(jb)  et  ordinandQrum  curant  sustintn  •  •  •  J^o 

cunctà^ 


(à)  Ibid.  pag.  49. 

iê)  Ck}d.  Afric.  tom.  1.  Conc.  pag.  i*8i^ 


3Î4  XXVIL  dis.  sur  le  IL  et  le  XXI.  C. 
timctarum  Eoclcsiarum  dignatione  Del  soUicL 
tudinem  sustineo  $  que  lorsque  les  Eglises  qui 
manquoient  de  Prêtres  ou  d'  Evêques  s'  adres- 
soient  à  lui ,  et  lui  demandoient  des  Ecclesia-. 
stiques  des  autres  Diocèses,  il  ne  les  accor- 
doit  jamais  ,  ni  ne  les  ordonnoit  qu'  avec  le 
consentement  de  V  Evêque  propre:  Contingit 
(a)  nonmmquam  ut  postulemur  cdy  Ecclesiis- 
quae  Praepositis  egent ,  vel  Episcopis  ,  vel 
Presbi/teris  s  eu  tamen  memor  statut  or  um  ,  id 
sequor  ut  conveniam  Ipiscopum  ejus  ,  atquc 
ei  inculcem ,  quod  ^us  Clericus  a  qualib^ 
Ecclesia  postuletur  ;  que  ce  consentement  ne 
lui  avoit  jamais  été  refusé  ;  mais  comme  il 
pourroit  arriver  dans  la  suite ,  que  quelqu'  E- 
vêque  ne  voulût  pas  le  donner ,  il  ttoit  à 
propros  que  le  Concile  reconnût  et  confirmât» 
le  droit  que  les  Evéques  de  Carthage  avoient 
toujours  eu  de  choisir  et  d' ordonner  le» 
Clercs  d'  une  Eglise  pour  une  autre  Eglise  » 
qui  en  avoit  un  plus  pressant  besoin  :  Fuit 
semper  (i)  haec  licentia  huic  sedL  ,  ut  unde 
veliet ,  et  de  cujus  nomine  fuisset  conventus  , 
pro  desiderio  cujusque  Ecclesiae  ordinarec 
Episcopum  . 

Sur  cet  exposé  Epigone  Evéquc  de  BaiI- 
leroyale  dans  la  f  roconsulaîre ,  déclara  au 
nom  de  tout  le  Concile ,  qu'  ils  étoient  très 
contens  de  la  sage  conduite  d' Aurcle ,  et 
qu*  ils  ne  lui  donnoient  pas  le  droit  qu'  il 
•xer<;oit,    mais    qu'ils   leconnoissoicnt   qu'il 

étoit 


(a)  Ibid. 
{h)  ibid. 


du  prtmier  Concile  (T Arles.  ^^ç 
étoit  acquis  depuis  long-tems  à  son  Eglise  ; 
Necesse  habes  tu  omnes  Eccicsias  suffuldre . 
Unde  tibl  non  potestatem  damus ,  scd  tuac 
assignamus  ,  ut  liceat  voluntati  tuae  et  sem^ 
per  tenere  quem  voles  ^  ut  Praepositos  plebi- 
bus  vel  Eccksîis  constituas ,  qui  postui(^ti 
fuerint  ^  et  unde  velis .  La  seule  exception 
qu*  Aurcle  lui-même  mit  à  ce  droit  sur  la  re- 
flexion de  Potliumîcn  Evêque  de  Tagore  ,  à 
r  extrémité  de  la  Proconsulaire  du  côté  de  la 
Numidic  ,  fut  que  s' il  arrivoit  qu'  un  Evéque 
n*  eût  qu'  un  Prctre  ,  et  qu'  une  autre  Eglise 
le  lui  ravît  pour  le  faire  Evcque  ,  il  pourroit 
en  revanche  choisir  un  Ecclésiastique  dans  le 
Clergé  des  autres  Eglises ,  et  ï  ordonner  Prê- 
tre dans  la  sienne. 

Mais  en  quelque  tems  que  F  Evcque  de 
Charthage  ait  commenc*^  à  jouir  de  ce  droit  y 
il  est  certain  qu*  il  lui  étoît  particulier  ;  et 
que  les  autres  Evêques  ne  s'  ccartoîent  de  U 
loi  générale  ,  qui  attache  les  Clercs  aux  Egli- 
ses où  ils  ont  été  ordonnés  ,  que  dans  cer- 
taines circonstances  rares,  où  ils  reconnois- 
soient  V  esprit  et  la  conduite  de  Dieu  ^  qui 
est  la  justice  des  loix  et  qui  en  est  le  maitre*. 
C  est  ainsi  aue  S.  Ambroise  associa  S.  Paulin 
à  son  Cierge  ,  quoiqù*  il  eût  été  ordonné  i 
Barcelone  par  T Evêque  Lampius,  et  qu'il  ne 
demeurât  point  à  Milan .  C*est  ce  que  S. 
Paulin  apprend  lui-même  dans  TEpltrc  HI.  à 
S.  Alype .  Celui-ci  lui  avoit  écrit  qu'  étant  à 
Milan  ,  où  il  avoit  été  initié ,  il  avoit  dcja 
oui  parler  de  lui.  S.  Paulin  lui  repond  qu'  il 
s'  estimeroit  heureux  d'  avoir  avec  lui  S.  Am- 
broise  pour  père  ,  et  qu'il  souhaite  de  savoir 
si  c'  est  le  Baptême  ou  la  Prêtrise  qu'  il  en  a 

îCqu^ 
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re<;a .  Quant  à  ce  qui  le  regarde ,  il  s' eit 
explique  ainsi:  Fgo  etsi  (a)  a  Delphine  But^ 
dévalue  baptisatus ,  a  Larnpio  apud  Barcino* 
nem  in  Hispanîa  per  vim  infammatae  si.bito 
plebis  sacratus  sim  ,•  tamen  Ambrosii  semper 
et  dilectione  innutritus  siun  ,  et  nunc  in  sa- 
cerdotii  ordine  confoveor  »  Denique  suo  me 
Clero  vindicare  volait ,  ut ,  etsi  diversis  loçis 
dtgam ,  ipsius  Presbyter  censear  . 

Nous  apprenons  de  la  première  Lettre  de 
ce  mémo  Saint  à  Sevçre  Sulpice,  les  raisons 
qu'  il  avoit  eues  de  ne  pas  s'  attacher  à  T  E- 
glise  de  Barcelone,  et  de  consentir  qu'on  lui 
fît  violence  pour  Y  ordonner ,  pourvu  que  ce 
ne  fôt  qu'  au  sacerdoce ,  et  non  à  une  Eglise 
particulière  qu'  il  fût  attacha  :  Die  Domini 
(6)  ,  quo  nasci  carne  dignatus  est ,  repentina 
vi  multitudinis ,  sed  credo  ,  ipsius  ordination 
ne  correptuSf  et  Presbyteratu  initiatus  sum... 
Scito  tamçn  voit  communisy  eodem  Domino 
praestante ,  salvam  esse  rationem  .  "Nam  ea, 
conditione  in  Barcinonensi  Ecdesia  consecrari 
adductus  sum^  ut  ipsi  Ecclesiae  non  aUigarerj 
in  sacerdotium  tantum  Domini ,  non  etiam 
in  locum  Ecclesiae  dedicatus*  Son  ordination 
avoît  donc  çtç  forcée;  çt  11  avoît  pu  par  cet- 
te raison  y  mettre  telle  eoadition  qu'il  avoît 
voulu.  Il  n'y  mit  cependant  celle  de  n'être 
point  attaché  à  T Eglise  de  Barcelone,  que 
parce  qu'il  avoit  rçsolu  de  se  retirer  auprès 
d^  saint  Martyr  Félix  ^vec  S,  Severc  Sulpice  • 

Cesc 


U)  s.  Pftulin.  Epift.  j.  td  Alfjj.  a.  4* 
^  if)  Id.  Epift*  I.  ad  Sever.  Sttlpic.  a.  iti| 


du  premier  Concile  dArUs  l        JJ7 

^   Cest  ce  que  veulent    dire    ces  paroles  ,  scit^^ 

\  tamen  voti  communis ,  etc. 

^  S.  Jérôme  étant  contraint  par  Paulin  Evc- 

^  que  d'  Antioche ,  de  recevoir  le  nom  et  le 
caractère  de  Prêtre  ,  (  car  pour  les  fonctions 
il  n'  osa  jamais  en  faire  aucune  )  protesta  aus* 
si  qu'il- se  reservoit  la  liberté  de  faire  péni- 
tence dans  la  solitude ,  comme  il  V  avoit 
promis  à  Dieu  ;  et  qu'  il  ne  consentoit  à  soa 
ordination ,  qu'  à  condition  qu'  on  le  laisseroit 

.  vivre  en  solitaire  :  Fac  a  te  ordinatum  {a)  , 
(il  parle  de   son   firere    Paulinien  ,  et  c'  est  à 

-  Jean  Evéque  de. Jérusalem  qu'il  adresse  son 
discours^  quoique  la  Lettre  soit  écrite  à  Pam- 
maque  ;  )  idem  ab  eo  audies ,  qiiod  a  me 
nùsello  ho  mine  ^  sanctae  memoriae  £piscopus 
Faulinus  audivit  ^  .Num  rogavi  te  ut  ordina^ 
rer?  Si  sic  Presbyterium  tribuis  ^  ut  monU" 
ch/um  nobis  non  auferas ,  tu  videris  de  ju* 
dicio  tuo.  Sin  autem  sub  nomine  Presbyteri 
toUis  miiii  9  propter  quod  scculum  dereliqui  : 
ego  habeo  quod  semper  habui. 

Peut.^tre  que  ce  qu' avoit  fait  S.  Jérôme  , 
le  Prêtre  Vincent  T  avoit  fait  aussi.  Car  S. 
Jérôme  dit  de  lui,  qu'il  avoit  quitté  Con. 
stantinople  après  son  ordination  ,  comme  U 
avoit    quitté    lui-même    Antioche    après    avoir 

j    reçu  le  même    honneur:    Ob   id    enîm  (b)  et 

ego    Antiockiam  ,   et    ille     Constantinopolim 

urbes   celeberrimas  deseruimus  s   non  ut  te  in 

populis  praedicantem  laudaremus ,  sed  ut  in 

Fol.  III.  F  f  agris 


(â)  s.  Hîcron.  ïpift.  jS.  ad  Pammach.  pag.  jjj, 
{i)  Ibid.  pa|;.  j^i» 
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ëgris  et  solitudine  ,  adolùcentiae  peccata  rfc- 
fentesy  Christi  in  nos  misericordiam  d^ectere* 
mus. 

Mais  pour  revenir  à  Faulinien,  que  Jean 
de  Jérusalem  trouva  si  mauvais  que  S.  £pi- 
phane  eût  ordonné  hors  de  son  propre  Diocè- 
se ;  ce  Saint  en  se  justifiant  nous  apprend  , 
que  c'étoit  un  usage  établi  entre  les  Evêques 
de  r  Isle  de  Chypre  ,  que  lorsqu'  un  Evêque 
ne  pouvoit  pas  surmonter  la  résistance  et  la 
fuite  de  ceux  qu'il  destinoit  aux  saints  Or- 
dres ,  les  autres  Evéques  entre  les  mains  des- 
^uels  ils  tomboient  ,  les  pouvoient  ordonner 
et  les  renvoyer  à  leur  Evéque.  Il  pretendoit 
en  avoir  usé  de  la  sorte  à  T  égard  de  Paulî- 
nien  ;  0  vere  benedicta  J^iscoporum  typri 
mansuetudo  et  bonitas  /  • .  .'  IJam  multi  Epis» 
copi  communionis  nostrae  et  Praesbyteros  in 
nostra  ordinaverunt  provirvcia^  quos  nos  CQn*> 
prehendere  non  potcramus ,  et  miserwit  aà 
nos  Diaconos  et  hyppodiaconos^  ij^sos.  juscepim 
mus  cum  gratia  . 

Cette  coutume  de  Tlsle  de  Chypre  étoît 
peut-être  un  reste  de  ce  qui  se  pratiquoic 
dans  la  plupart  des  Eglises  pendant  les  per- 
sécutions .  Plusieurs  alors  étant  destituées  de 
Pasteurs ,  les  Evéques  voisins  ,  ou  ceux  que 
la  persécution  for(^it  de  fuir  de  province  en 
province,  ordonnoient  pour  ces  Eglises  des 
Diacres ,  des  Prêtres ,  et  même  des  Evéques  , 
qui  n' ctoient  nullement  attachés  à. leurs  Or- 
dinateurs ,  mais  à  V  Eglise  particulière  pour 
laquelle  ils  avoient  rcqu  F  ordination  .  C'est 
ainsi  qu*  en  usèrent  pendant  la  persécution 
de  Yalens    S«   Athanase  et  S.   Eusebe  de  Ssi* 

mosate  9 


du  premier  Concile  (FJricf.  jf^ 
masate,  au  rapport  de  Sozomene  (a)  et  de 
Theodoret  (fr) .  Et  S.  Basile  écrivant  à  S. 
Athanase  ,  le  loue  de  cette  conduite  ,  quoî- 
qu'  elle  fût  un  des  sujets  d'  accusation  contre 
lui  :  Tanta  inest  (c)  tibi  ominitm  Ecthsiarum 
cura  quanta  illîus  quae  privatim  tibi  a  corn" 
muni  nostro  Domino  concredita  est . 

•  Enfiti  le  Concile  de  Calcédoine  recon- 
noît  dans  le  XX.  Canon  que  V  entière  désola- 
tion d' une  Eglise ,  est  une  raison  plus  que 
légitime  de  chercher  dans  une  autre  une  oc- 
cupation •  et  un  asile  :  Exceptés  (rf)  iUis ,  qui 
proprias  amittentei  provincias  ,  ex  nécessitait 
ad  àliam  Ecelesiam  transierunt. 

Mais  encore  un  coup  ces  exceptions  pair- 
ticulieres  ne  touchent  pas  à  la  règle  gêner». 
le  ;  et  nous  voyons  par  V  exactitude  de  V  an- 
cienne discipline  ,  et  par  le  relâchement  de 
la  nôtre  presque  dans  tous  les  points,  ce  que 
c'est  que  d'occuper  les  Ecclésiastiques,  de 
les  fixer  par  des  emplois  utiles  ,  de  les  élever 
sous  les  yeux  et  sous  la  main  des  Evoques  ^ 
de  les  tirer  des  Eglises  mêmes  qu'ils  doivent 
servir ,  d^  empêcher  ïeurs  changemens  et  leurs 
mouvemens  inquiets,  et  de  ne  créer  de  M»- 
Aistres  qu'  à  proprortion  des  besoins  • 


Ff2  VINGT. 


(a)  Sozomen.  Itb.  f.  e.  s. 
{b)  Theodoret.  lilr.  4.  c.  1?. 

<<)  s.  Baiil.   Epift.  6:   ad    S>    Athanas.    tom.  3.  m 
9^1.  n.  I. 

(i;  Conc*  Caiced,  Cm.  20.  Conc»  tem*  4«  p«|;.  .777^ 
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VINGT  .  HUITIEME    DISSERTATION  • 

Sur  le  III.    Canon  du  premier   Concile   dH  Ar^ 

les .    On   expose   la   Tradition   de  F  Eglise 

en  faveur  de   la   profession    des  armes  ; 

et  on  examine  les  raisons  et  les  autori^ 

tes  qui  paroissent  la  condamner  . 


XL  est  difficîile  de  se  contenter  des  explica- 
tions qu*on  donne  à  ce  Canon.  Aucune  ne 
paroît  assez  juste  ;  et  peut-être  y  a-t-il  quel- 
que faute  dans  les  termes.  Les  voici:  De  his 
(a)  qui  arma  projiciunt  in  pace ,  placuit  ab- 
stineri  eos  a  communione  , 

Surius  dans  V  édition  de  ce  Concile  ,  re- 
marque qu'  il  avoit  lu  dans  Un  ancien  Manu- 
scrit ,  in  beUo  ,  au  lieu  de  ces  mots  in  pace  ^ 
et  Yves  de  Chartres  (fc) ,  qui  rapporte  le  mê- 
me Canon  ,  s'étoit  servi  d'  un  autre  exemplaî- 
re  ,  où  il  y  avoît  in  praelio .  L'  explication 
ftprès  ce  changement  est  moins  malaisée;  et 
les  Auteurs  que  je  viens  de  citer ,  ont  pensé 
que  les  Evêques  du  premier  Concile  d'  Arles 
avoient  puni  de  peines  ecclésiastiques,  les 
déserteurs  et  les  lâches  qui  quittoient  les 
armes  et  leur  rang  pendant  le  combat. 


Une 


(a)  Conc«  Arciat.    i.    Caa.    3,   Cenc.   tom»    1.   pae* 
J427. 

(^)  CdUccc.  parc.  10.  c.  12». 


I  dii  premier  Concile  cFA'rtes ,        ^4^ 

f  Une  partie  même  de  ceux  qui  n'  ont  pa^ 

[    suivi  cette  leçon  ,  ont  embrassé  le  môine  sen-r 
liment ,  et  T  ont  encore  porté  plus  loin  .    Caf 
selon  leur  explication  ,  le  Concile  ne    défend 
pas  seulement  aux  soldats  chrétiens-  les  déser- 
tions et  la  fuite  pendant  le  combat  ^   mais   il 
'    leur  défend  encore    d'abandonneii    le    service 
et  de  quitter  le  baudrier,    sous    peine    d'ex- 
communication ;  les  raisons    qui   rendoient  au- 
trefois le  métier  de   l'a   guerre    si    dangereux 
sous  des  Princes    infidèles ,  ne  subsistant  plus 
-   sous  un   Empereur    chrétien ,.    qui    venoit    de 
rendre  la  paix  à  ï  Eglise  ,  et  qui  n'  employoit 
son  autorité   et    la   force    de    ses    armes  •  que 
pour   la    délivrer    de    T  injuste    oppression  de 
ses  ennemis:    Qjii   arma   projîciunt  in  p  ace  y 
*  plaçait  abstineri  eos  a  communione .   C'est  le* 
sentiment    de    M.    V  Aubespine  ;     et    il   faut 
avouer  que  cette  explication   parait  très  nati^ 
■    f  elle . 

Cependant    Je    Père    Sirmond     dans     scs^ 

notes  posthumes  sur  le  Concile    d'  Arles   (a) , 

-     «9t  d*  un    sentiment    tout    différent .    Il    croit 

I    qu'  il    n'  est    question  ni  de  la  guerre  ,  ni  des^^ 

I    8ol4ats  y  et  que  ce  Canon   regarde  ks  homici* 

';    des  et  les  assassins   qui    attaquent    en    pleine 

\i^  .paix  leurs  ennemis' particuliers,    et   en  repan- 

4,   dent   le    sang    avec   la    même  disposition    àt 

^    coeur  ec  la  même  perfidie  que  Joab  ,  qui.  re- 

■>    pandit    durant  la  paix  ,  selon  1'  expression  de 

r Ecriture,  le  sang  d*ftbner  et  d'Amasa,  qu'iï 

a' eât  pu  répandre  justement    que   dans    unr 

F  f  )  batail- 


(<)  tn  Appcnd.  tom.  2.  Conc.  pag.  i%€0* 
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j4«  XXVIIL  dis,  sur  le  III.  Canon 
bataille  :  Qjios  {a)  occidit ,  et  effudlt  sanguin 
nem  beUi  in  pace  ,  et  posait  cruorem  praelii 
in  balteo  suo  .  Et  parce  que  les  termes  , 
projiciunt  arma  in  pace  ,  peuvent  incommo- 
der le  Père  Sirmond  dans  le  sens  ordinaire  , 
il  leur  en  donne  un  autre  ,  qui  me  paroit  un 
peu  forcé ,  voulant  qu'  ils  signifient  ceux  qjii 
attaquent ,  comme  s' il  y  avoit ,  qui  arma 
tonjiciunt  in  alios , 

On  peut  choisir  celui  de  ces  deux  senti- 
mens  qu*  on  trouvera  le  plus  raisonnable . 
Pour  moi,  dans  la  nécessité  où  je  suis  de  me 
déterminer ,  je  mç  déclare  pour  celui  de  M. 
dfe  r  Aubespine  .  Ce  n'est  pas  que  je  n'y 
trouve  de  grandes  difficultés  .  Car  il  me  pa- 
roit fort  extraordinaire  que  1'  Eglise  ,  qui  aime 
la  paix,  qui  connoit  les  dangers  de  la  guerre 
pour  le  salut  et  pour  la  conscience  ,  qui  a 
détourna  le  plus  qu'elle  a  pu  dans  tous  les 
siècles  ses  enfens  de  cet  emploi,  qui  a  sou- 
vent conjuré  les  Princes  chrétiens  de  rendre 
la  servitude  des  soldats  moins  longue  et  moins 
attachante  ,  qui  s'  est  opposée  aux  défenses 
qu'  ils  o/it  faites  quelquefois  de  les  recevoir 
dans  les  maisons  d'  asile  et  de  pénitence  ,  ait 
voulu  joindre  aux  supplices  et  aux  peines  du 
siècle  les  menaces  de  T  excommunication , 
qui  est  le  plus  redoutable  de  tous  les  châ. 
limens ,  pour  faire  durer  la  captivité  des  fi- 
dèles engagés  dans  la  milice  .  Et  cela  me  pa« 
roît  d' autant  plus  extraordinaire ,  que  je  ne 
ifois  pas  que  des  Conciles  provinciaux ,    plus 


{a)  i-  Reg.  II.  5. 


du  premier  Concile  d Arles*        34? 
dépendans    des    Princes  ,    et   plus    disposes  à 
leur  donner  ces  sortes  de  marques    d*  attache-» 
ment  et  de    respect ,    ayent   jamais    fiât   une 
pareille  ordonnance  . 

Mais  plus  la  chose  me  paroît  nouvelle, 
plus  je  me  sens  porté  à  approfondir  le  senti- 
ment des  premiers  Conciles  et  des  anciens 
Pères  sur  la  profession  des  armes  .  C  est  ce 
que  je  vas  faire  i.  en  exposant  la  tradition 
de  r  Eglise  en  faveur  de  cette  profession  ,  2. 
en  examinant  les  raisons  et  les  autorités  qui 
paroissent  la  condamner. 

$.1. 

Exposition  de  la  tradition  de  F  Eglise   en 
faveur  de  la  profession  des  armes  • 

Les  Livres  de  V  ancien  Testament  ne 
parlent  presque  d'  autres  choses  ,  que  des 
batailles  du  peuple  Hébreu  .  Le  nom  le  plu5 
ordinaire  qu'  on  y  donne  à  Dieu  ,  est  celui 
de  Seigneur  des  armées .  On  y  apprend  que 
g'  étoit  lui-même  qui  suscitoit  des  chefs  con- 
tre Its  ennemis  de  son  peuple,  qui  en  ordon- 
noit  quelquefois  1'  extinction  entière  ,  qui  pie- 
sidoit  aux  combats  ,  qui  promettoit  et  don- 
noit  la  victoire  ;  et  que  c'  ^toit  une  action  de 
religioa,  que  de  n'  épargner  aucun  de  ceux 
qu'  il  soumettoit  à  V  anathême  . 

Mais  depuis  que  l' Evangile  a  reconcilié 
tous  les  hommes  avec  leur  Père  commun  ,  et 
que  le  Fils  de  Dieu  ,  étant  devenu  notre  paix 
selon  r  Ecriture ,  a  recommandé  sut  toutes 
choses  la  paix  à  ses  disciples  ,  qu'  il  a  mena- 
ce ceux   qui  se  serviroient  de  T  (fp^e   qu'  ils 

moujs 


Î44  XXVïIt  dis,  mr  Te  IIL  Canon 
«loi^rroîcnt  eux-mètnes  par  ï  épée ,  qu'  il  » 
défendu  iusqu*  au  moindre  ressentiment  des 
injure»,  et  qu'il  a  fait  un  précepte  de  Tamour 
des  ennemis  ;  on  peut  douter  que  les  ex€m- 
pks  de  r  ancienne  loi  sur  ce-  point ,  soient 
des  règles  de  ce  qui  se  doit  faire  dans  la 
nouvelle . 

Cependant  une  lumierr  assez  commune 
suffit  pour  résoudre  ces  difficultés ,  et  pour 
faire  voir  que  V  Evangile ,  n-  ayant  rien  chan- 
gé dan&  r  état  e^  le  gouvernenvent  politique  , 
et  qu'ayant  au  contraire  rendu  Ja  majesté  des 
Princes  plus  auguste  et  T  obéissance  des  sujets^ 
plus  parfaite ,  il  a  laissé  aux  Rois  et  aux  Ma- 
gistrats le  glaive  et  le  droit  de  s'  en  servir 
contre  les  injustes  et  les  ravissetirs  .  Aussi  le 
pics  saint  de  tous  les  hommes,  S.  Jean^ 
Baptiste  ,  qui  tçnoit  par  son  zèle  et  par  sa 
douceur  aux  deux  Testamens  au  milieu  des- 
quels il  étoit,  ne  condamne  que  les  abus  et 
les  excès,  et  non  pas  la  profession  des  sol- 
dats ^  au  rapport  de  S.  Luc  (a)  :  Interroga» 
tant  autcm  cum  et  milites ,  Qiiid  faciemus  et 
nos  ?  Et  art  illis  :  Ifleminem  coneutiatis ,  ne^ 
que  calumniam  faciaîis  ^  et  content i  estott 
stipendiis  vestris . 

Si  la  profession  de  ces  soldats  eût  étf 
crimfnelle ,  S.  Jean  leur  eût  dit  sans  doute 
de  h  quitter  ;  et  il  n«  se  seroit  pas  contenté 
de  leur  prescrire  une  manière  innocente  de 
feire  une  chose  injuste  :  AUoquin  Joannes  , 
dit  S.  Augustin    (fr)  ,   cum  ad  cum  haptisandi 

miHtcT 


(£)  Luc  III.  14. 
-ik)  s.  Aug;.  lilh  2X.  COAC.  Fauft.  ç.  74» 


du  premier  Concile  è Arles,  î4Ç 
fnilites  venirent ,  Et  nos  quid  fademus  ?  rcu 
ponderet  eis  ,  Arrria  abjicite ,  militiam  istam 
deserite ,  nerftinem  percutite  ,  vulnerate\  pro* 
sternite .  Sed  quia  sciebat  eos ,  cum  haec 
militando  facerent ,  non  esse  homicidas  sed 
ministros  legis^  et  non  ultores  injuriarum  su(U 
rum  sed  salutis  puhticae  defcnsores ,  respondit 
éis  ^  Neminem  concusseritis\  nuUi  caliimniam 
feceritis  ,  sufficiat  vobis  stipendium  vestrum  . 
Ce  mêmt  Perc  se  sert  du  même  raisonnement 
contre  Volusi^n  ,  qui  tiroit  de  la  sainteté  des 
préceptes  de  T  Evangile  des  conséquences 
contre  1'  Evangile  même  ,  et  qui  pretendoit 
qu'  on  ne  pouvoit  les  suivre  sans  abandonner 
la  milice  ,  les  Magistratures  ,  la  Souveraineté , 
enfin  sans  ruiner  V  Etat  et  la  Republique . 
Ifam  si  christiana  disciplina ,  dit-il  (à)  ,  0/72- 
nia  beUa  culparet  ,  hoc  potius  miUtibus  con-  ' 
silium  salutis  petentièus  inr-  Ettangelia  dicere^ 
tur  ^  ut  abjicerent  arma\,  seque  omnino  milL' 
tiae  subtraherent  .  .  .  Quibus  proprium  stî* 
pendium  sufficere  debere  praecepit ,  militarc 
utique  non  prohibait . 

On  ne  peut  rîen  répondre  de  Juste  à 
cela»  Et  Tcrtuliien  n*est  pas  raisonnable  de 
prétendre ,  comme  il  fait  dans  le  Livre  dé 
Y  idolâtrie ,  que  la  permîs^ôn  du  Précurseur 
avoit  été  révoquée  par  le  Fils  de  Dieu;  et 
que  la  condescendance  du  disciple  n'  ayant 
été  que  pour  un  tems ,  elle  ne  pouvoit  afFoî- 
blir  le  commandement  du  Seigneur,  qui  avoit 
6té  r  cp^c  à  tous  les   fidèles  ,  en  l'ôtant  à  S. 

Pier. 


(a)  Id.  Epift.  13  g.  n«  15, 


%^6  XXVIIL  dis.  sur  te  771.  eanm 
Pierre  i  Quottiodo  bêllabit  (a) ,  imo  quomodo 
y€tianiin  pace  militabit  sine  gladio  ^  qucm 
Dominas  abstulit?  Nom  etsi  adierant  milites 
md  Joannemy  eu  formam  observationis  cus^ 
teperant^  si  etiam  Centurio  crediderat ,  om- 
nem  postea  militem  Dominus  in  Petro  exar^ 
mando  discinxit . 

Cette  prétention,  «!îs«*je ,  de  Tertullien 
n'  est  pas  raisonnable.  Car  le  Sauveur  rt'ayant 
flonné  à  S.  Pierre  aucane  Principauté  tempo- 
relle y  et  F  ayant  feit  héritier  d'une  puissance 
qui  n'est  pas  de  ce  monde,  il  loi  Ata  IVp^ë, 
et  en  sa  personne  à  tous  les  Ministres  de 
V  £?angile  ^  qui  dévoient  vaincre  le  monde 
coœme  le  Fils  de  Dieu  lui-môme  Ta  vaincu  y, 
par  k  patience  et  par  le  martyre  y  mais  il  la 
laissa  entre  les  mains  des  Princes ,  dont  V  E* 
crittite  nouff  dit  que  P.  autorité  vient  du  ciel  v 
et  dont  S.  Paul  nous  apprend  que  ce  n'  est 
pas  en  vain  qu*  ilt  portent  le  glaive:  Regcr 
bella  gesserunty  dit  S.  Augustin  (fr) ,  ut  toler 
tfuoque  Victor i as  appareret  Dei  volant ate  prae- 
stari  :  isti  non  resistendo  interfeeti  sont ,  (  il 
parle  à^s  Apôtres  et  de«  Martyrs  )  ut  potio- 
rem  esse  dxKtrent  victoriam  pro  fide  veritatit 
\ocddi .. 

Aussi  Tertulfien  dansr  un  autre  Ouvrage, 
•a  il  est  un  peu  plus  raisonnable  que  dand. 
celui-ci  ,  se  défait  aputrcment  de  ï  autorité-  de 
S.  Jean-Baptiste  .  Car  il  prétend  qu-  il  ne  faut 
(kendre  sa  permission  qu'  à    ceux  qui  étoient 

déjà 


(m)  Tertull.  de  îdoloJat.  c.  19. 

(i);  Sk  Au^  lib.  ii.  gdiu.  Faud.  c.  76^ 


i3«ja  engagés  dans  la  milice  avant  que  d'  être 
«claires  par  la  foi  ;  Plane  si  qiios  militia  prac- 
ventes  fides  posterior  invenit ,  dit-il  {à) ,  alia 
^onditio  est,  ut  illonem  quos  Joannes  admit» 
tebat  od  lavacrum.  Mais  cette  réponse  mê- 
me ne  satisfait  pas;  car  les  raisons  qui  obli« 
gent  les  chrétiens  à  ne  pas  entrer  dans  un 
^tat  y  les  obligent  à  le  qiiitter  quand  ils  y 
«ont  entcÉs;  et  si  on  devient  si  criminel  après 
le  baptême  en  devenant  soldat ,  on  ne  con- 
'Serve  pas  V  innocence  du  baptême  en  €on« 
tinuant  de  T  être  . 

Tertullien  lui-^méme  embarrassé  dans  cet- 
te question ,  la  résout  enfin  en  proposant  à 
X'CS  soldats  privilégiés  trois  partis,  ou  de  quit- 
ter leur  état  ,  ou  d' y  demeurer  sans  se  souil- 
ler le  moins,  du  monde ,  ou  de  déclarer  oe 
quMls  sont  et  par-la  de  s'  exposer  à  une  mort 
.<:ertaine  :  Dum  tiimen  (6)  suscepta  fide  atque 
Mi^natai  (  il  entend  le  baptême,  qui  est  ap*. 
•féiié  4(ffâyi9  ,  signaculum  )  aitt  deserendu/n 
]ijjBpf im  sit  y  ut  multis  actum  ;  aut  omnibus 
fnmbr^aviUandum ,  ne  quid  adversus  Dewn 
committ^tur ,  quat  nec  ex  miUtia  permittun- 
tur  s  ûut  »ovissimt  perpetiendum  pro  Deo  , 
quod  aeque  fdes  pavana  condixit  •  Cette  di, 
vision  est  ju9te  ;  et  les  soldats  chrétiens 
Ploient  obligés  de  choisir  l*  un  des  trois  partis 
nécessairement.  Car  il  n'y  a  qtfun  Evangile 
pour  toutes  les*  conditions  ;  et  il  ne  &ut  pas 
£*  imaginer   que  Ja .  profession  militaire  puisse  . 

exemter 


{«)  TertulL  ^e  cort  «Uic.  osy  it> 
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^48  XXVIIl  dis.  sur  h  III.  Canon 
exemter  personne  des  devoirs  de  la  Religion, 
et  de  la  nécessité  de  mourir  pour  Jésus- 
Christ  :  Nec  enim  (a)  delictorum  impunit  a* 
tem ,  aut  martyriorum  immunitatem  militia 
promittct ,  .  .  Nusquam  Cltristianus  aliud  est . 
Unum  Evangelium  ,  et  unus  Jésus  .  .  .  Non 
admittit  status  fidei  aUegationem  necessitatis  . 
Huila  est  nécessitas  delinquendi  ^  quitus  una 
est  nécessitas  non  delinquendi.  Tout  cela  est 
indubitable  :  mais  on  n'  en  peut  pas  conclurre 
que  r  Evangile  condamne  la  profession  des 
armes  y  et  que  S.  Jean  ne  la  permette  qu'  à 
ceux  qui  T  ont  embrassée  avant  le  baptê- 
me. 

Les  Manichéens  ,  qui  aimoîent  mieux  fai- 
re la  guerre  à  Dieu  en  blasphémant  contre 
les  Ecritures  de  ï  ancien  Testament  que  de 
reconnoitre  que  les  justes  peuvent  faire  la 
guerre  aux  mechans,  avoient  la  temcrité  de 
condamner  le  conseil  de  S.  Jean-Baptiste  , 
comme  s*  il  eût  éti  plus  conforme  à  X  esprit 
de  la  loi  qu'à  celui  de  F  Evangile.  Manicb^ci 
{b)  Joannem  aperte  blasphemare  consuevefh,nt  ^ 
dit  S.  Augustin  .  Et  c'  est  pour  cela  que  ce 
Fere  leur  prouve  par  les  paroles  et  les  actions 
du  Fils  de  Dieu ,  ce  qu'  ils  refusoient  de 
croire  sur  Y  autorité  du  Précurseur  :  Ipsiini 
Dominum  Jesum  Christum  audiant  hoc  stipen- 
dium  jubentem  reddi  Caesari  ,  quod  Joannes 
dicit  debere  sufficere  militi  .  .  .  Ad  hoc  enim 
iributa  prtiestçintwr , .  ut  propter  betta   neces* 
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î  eu  premier  Concile  ctArîes.        ^49 

;    sario  militi  stipendium  praebeatur  .  Merito  et 
\    iflius  Centurionis   dicentis  :    Et  ego  homo  siun 
•     utb  potestate  constitutus  habens  sut  mfi  milL 
tes  .  .  .  fidem    laudaviù ,   non  illius  militiae 
desertionem  imperavit. 

Le  Fils  de  Dieu  voulut  mémje   qu'  un  iy- 
trc  Centenier  fqt  le  pjcmier  .des   Gentils   con- 
vertis à   la  foi ,   et  que  les   prémices    d*  une 
nouvelle  Eglise  «t    d'yn  peuple  nouyeau  fus« 
sent  consacrées  en  sa    personne  ;    L'  Ecritur<e 
loue  ses  prières   et    ses    aumÔACs;    et  de    ja 
;naniere  dont  elle  parle  de  sa  vertu  ,  «lie  fait 
bien  voir  que  la  pieté  n'  est  pas   încoHipatible 
avec    r  exercice    des    armes  .     Vir    erat   in 
Çaesarea    (a)  ,    nomiae    Cornélius  ,    Centurio 
cohortis  quae   dicitur   Italica  ,    religiofus   ac 
timens   Éeum  cum  omni    domo   sua,  faciens 
ehemosynas  multfls  plebi ,  et  deprepans  Dcitm 
semper .    11  n*étoit  pas  le  seui.  de    sa  profes- 
sion qui  eût    la    crainte    de   Dieu ,  et  qui  fût 
homme  de  bien;    jet   Je  soldat  qu'il   envoya 
avec  deux  de    ses    domestiques   à  S.    Pierre, 
pour  le  supplier  de  venir  de  Joppé  à  Çesarée , 
I    ètoit,  selon    le    témoignage    m^me    du    Saint 
i    Esprit,  un  homme  d*  une  grande    vertu;    Vo» 
;    çavit  duos  domesticos  suos^    et    militem    me- 
\    tuentem    Dominum  ,*r-v    his    q,id   illi  pare^ 
\   tant. 

i  Dans  le  tems    que   cette    profession  étoit 

"    si  exposée    au  danger    de    l' idolâtrie ,  et  que 

V  Eglise  étoit  la  plus  severe ,    les   armées  des 

Empereurs   encore  infidèles,   dcoîent  remplies 

VoL  m.  G  g  de 


(0)  Ace.  X.  I. 


jço  XXVtîL  dis,  sur  le  IIL  Canon 
de  chrétiens  ,  selon  Tertullien  lui-même  dans 
son  Apologie.  Infructuosi  in  negotiis  à  ici  mur  ^ 
dit-il  ( j)  .  Quo  pacto  homines  vobiscum  dc- 
gentes  ,  ejusdem  victus  ,  habit  us  ,  instructus  , 
cjusdem  ad  vitam  necessitatis  ?  .  .  .  .  Havi- 
gamus  et  nos  vobiscum ,  et  vobiscum  rhilitO' 
rnus .  Et  dans  le  Chapitre  XXXVII.  il  repond 
ainsi  au  reproche  qu'  on  nous  feisott,  d'  être 
une  troupe  d'inconnus  et  d'étrangers,  un 
ralliement  de  fugitifs  et  de  misérables .  He- 
sterni  sumus  (Jb)  ,  et  vestra  omnia  impievù 
mus  ,  urbes  ,  insulas  ,  casteUa  ,  municipia  , 
conciliabula  ,  castra  ipsa ,  tribus  ,  decurias  , 
palatium  ,  sénat  um ,  forum .  Sola  vobis  relin- 
quimus  templa  .  .  ;  .  'Potuimus  et  inermcs  ^ 
iiec  rebelles ,  sed  tantummodo  discordes ,  solius 
divortii  invidia  adversus  vos  dimicasse  .  ^£ 
enim  tanta  vis  fiominum  in  aliquem  orbis 
remoti  sinum  abrupisscmhs  a  vobis  .  . .  procul 
dubio  expavissetis  ad  solitudinem  vestram  , 
ad  silentium  rerum  y  et  stuporcm  quemdam 
quasi  mortuae  urbis .  Qjtaesissetis  ,  quibus  in 
ta  imperassetis .  Plures  liostes  quam  cives  vo- 
bis  remansissent . 

.  Tl  avoue  dans  le  Chapitre  premier  du  Li- 
vre de  la  Couronne  du  soldat ,  que  V  armée 
de  Severe  étoit  plein^'de  soldats  chrétiens  , 
et  qu'  on  blâmoit  celAî  qui  avoit  refusé  de 
mettre  sur  sa  tcte  la  cjouronne  militaire  ,  de 
n'  avoir  pas  imité  la  prudence  des  autres ,  et 
de  les    avoir    tous    exposés  à  la    persecutioa 

par 


(a)  TcrtuII.  Apologet.  C.  42. 
(*;  Ibid.  c.  37. 


du  premier  Concile  i Arles.  js^t 
fttr  sa  temericé:  Exinde  (a)  sententiae  super 
UIq  ,  ...  ut  de  abrupto  et  praecipiti ,  et 
mari  cupido  ,  qui  de  habitu  interrogatus ,  no- 
mini  negotium  fecerit ,  solus  scilicet  fortis  , 
inter  tôt  fratres  commilitones  solus  Christia- 
nus  . 

Enfin  îl  nous  a  conservé  en  deux  en- 
droits ,  la  mémoire  die  T  insigne  miracle  que 
Dieu  fit  à  la  prière  des  soldats  chrétiens,  qui 
itoient  dans  l'armée  de*  Marc  Aurele  ,  contre 
les  Marcomans ,  en  envoyant  une  pluie  abon* 
dante  dans  le  camp  des  Romains  »  qu'  une 
soif  ardente  avoit  réduits  à  la  dernière  extré- 
mité, et  brûlant  les  barbares  par  des  éclairs 
et  par  des  foudres  :  Marcus  Aurelius  in  Ger* 
manica  expedidone  y  dit  il  (6)  dans  la  Re- 
quête pour  les  Chrétiens  présentée  à  Scapula 
Gouverneur  d'Afrique  ^  Christianorum  mllitum 
orationibus  ad  Deum  factis^  imbres  in  siti 
iUa  impetravit  .  Et  dans  le  V,  Chapitre  de 
r  Apologie  :  Si  Litterae  (c)  Marci  Aurelii 
gravi^simi  Imperatoris  requirantur ,  qulbus 
iUam  Germanicam  sitim  ,  Christianorum  forte 
milîtum  precationibus ,  impetrato  imbri ,  disais- 
sam  contestât ur .  On  ne  peut  pas  douter  que 
Tertullten  n'  eût  vu  les  Lettres  dont  il  parie , 
et  qu'elles  ne  subsistassent  de  son  tcms.  Mais 
pour  celle  que  nous  avons  en  Grec  à  la  fin 
de  la  seconde  Apologie  de  S.  Justin  ,  elle  est 
&usse  ,  selon  les  plus  habiles  Critiques,. 

G  g  2  Eusebc 


(a)  Id.  de  cor.  mitic.  c.   !• 
(é)  TcrtuU.  ad  Sçapulam  ,  c  4,  ^ 
(i)  Id.  ApoJogct.  e.  5. 


^çi  XXtiit  dis.  sûr  k  m.  Cànoh 
Eusêbe  remarque  que  la  perscc^ïtion  de 
Y  Eglise  sous  Diocletien  commencja  par  les 
soldats  chrétiens ,  et  que  cet  Empereur  se 
prépara  ^ar  ccft  essai  à  là  cruelle  guerre  qu'il 
fît  à  la  Religion  .*  Eos  {a)  dumtaxa^  qui  in 
exercitu  miiitàbant^  utpote  periculum  ipsa-i^ 
fum  facturas  appetcb<it\  réliquds  enim  rtuUo 
negotio  expugnaturum  se  credebaù  .  Liciniub 
Imita  depuis  ï  afti^ce  et  la  cruauté  de  ce 
persécuteur ,  au  rapport  de  oe  même  Histcr^ 
rien  :  Cnnctos  {b)  in  urbibu^  militantes  ,  nisi 
Daemonibus  sacrificare  mallent ,  exauctorari 
et  honore  militiae  spoliari  jubet.  Mais  Julien 
r  apostat  prit  des  voies  plus  détournées  et 
plus  douces  ;  parée  qu'  il  a:voit  vu  que  celles 
de  la  rigueur  avoient  été  inutiles  sous  les  au«. 
fres  Empereurs  ;  et  il  tacha  de  rendre  ses 
Soldats  idolâtres,  sans  q{>*ils  pussent  s' imagi^ 
ner  qu'ils  le  fussent  derefntis  . 

Julien  se  fit  pour  cela  représenter  dans 
les  étendarts  au  milieu  de  Mars  et  de  Mer^ 
cure,  et  au-dessous  de  Jupiter,  des  mains  du». 
quel  il  recevoit  la  couronne  et  la  pourpre  . 
Et  comme  c'  étoit  une  ancienne  coutume  ,. 
que  les  soldats  l'endissent  des  respects  trcs 
profonds  aux  images  desf  Princes  ,  selon  ce 
mot  de  TertuUien:  Religio  (c)  Romanorum 
tôt  à  castrensis^  signa  veneratur^  signa  jurât  ^ 
Éîgna  omnibus  diis  praeponit  ;  il  esperoit  que 
les  sddats  Chrétiens  ,   qui    ne   refusoient  pa^ 


(a)  Euseb.  lib.  8.  hift.  eccles.  c.  4. 

{è)  Ibid.  lib.   10.  e    8. 

(^  TertuU.  ApoJogct.  c.  t6^ 


du  premier  Concile  et  Arles ,  ?çf 
ce  devoir,  ne  pourroient  pas  le  démêler  luï 
seul  entre  trois  divinités,  o»  ne  F  oseroiene 
pas .  Cependant  il  y  en  eut  qui  découvrirent 
cet  artifice  ,  et  qui  refusèrent  de^  rendre  cet 
honMnage  qiii  leur  étoit  suspect;  et  les  autres 
qui  ne  se  doutèrent  de  rien  ,  évitèrent  par 
leur  simplicité  le  piège  qu'  on  leur  avoit 
tendu  :  Pauci  quidem ,  dit  Sozomene  (a)  , 
qui  etiam  poenas  dederunt ,  consilium  cjus 
inteUexere  ,  nec ,  ut  moris  erat ,  adorare 
surtinuerunt .  Vulgus  vero  ,  ut  solet  ,  vel 
ignoratione  ,  vei  simplieitate  animi  ductum  ^ 
vetustae  consuetudini  omnino  parendum  esse 
existimabat . 

Ce  Prince  impie  tenta  encore  une  voie 
plus  ouverte ,  et  qui  lui  réussit  aussi  peu^ 
Un  jour ,  dit  le  même  Historien  ,  qu'  il  faisoit 
des  largesses  aux  soldats  de .  sa  garde  >  il  dt 
mettre  du  feu  et  de  V  encens ,  afin  qu'  en 
s' approchant ,  ils  en  jettassent  sur  les  char« 
bons  comme  par  cérémonie  .  Quelques  -  uns 
qui  en  virent  la  coiiscquence ,  refusèrent  lea 
libéralités  du  Prince;  Nec  tluis  adolere  » 
àut  donativum  ab  Imperatore  accipere  volut- 
runt  ;  mais  le  plus  grand  nombre  n'  en  fit  au* 
cune  difficulté,  et  la  suite  montre  que  ce  ne 
fut  que  par  ignorance.  Car  plusieurs  de  ces 
personnes  trompées  se  rejouissant  dans  un  fe- 
*tin  ,  et  quelques-uns  de  la  corapagn-ie  ,.  en 
présentant  la  coupe  à  leurs  amis ,  ayant  iiw 
voqué  Jesus-Christ ,  au  lieu  que  c'  étoit  là 
G  g  }  coutume 


(«/  S9zomen.  )ib.  5.  c   17. 


}ç4  XXV m.  dis.  sur  h  ///•  Canon 
«foutume  des  Payens  d' invoquer  leurs  fausser 
divinités  en  semblable  occasion;  il  y  eut  un 
homme  zélé,  et  apparemment  du  nombre  de 
ceux  qui  n*  avoient  point  offert  d'  encens , 
qui  leur  dit  qu'  ik  aroietît  tort  de  regarder 
Jésus- Christ  comme  leur  maître  ,  eox  qui  ve- 
noient  de  le  renoncer  en  sacrifiant'  aux  ido- 
les. Cette  parole  les  frappa  tellement,  que 
se  levant  à  l'heure  même,  jettant  de  grands 
cris ,  et  protestant  qu'  ils  étoicnt  Chrétiens  et 
qu'  ils  r  avoient  toujours  «îté,  ils  demandèrent 
à  parler  à  Y  Empereur  ,  jetterent  à  ses  pieds 
Y  argent  qu'  ils  en  avoient  requ  ,  et  deman* 
derent  pour  toute  grâce  qu'  il  les  fit  mourir , 
ayant,  disoient-ils ,  bien  nierité  la  mort,  pour 
n'  avoir  pas  connu  le  mal  qu'  ils'  avoient  fait  s 
Jmperatorem  adeuntes^  projecto  quod  dederat 
auro  y  pcticrunt  admodum  forti  animo  ,  itt 
donum  suum  reciperet ,  ipsos  vero  interficcrct  ^ 
Neque  enim  se  mutaturos  scnttntiam  ,  si  pro 
scclcre ,  quod  manus  ipsorum  admiserat ,  totô 
corpore  potnas  j>ersolvcrent  propUr  Chri^ 
stum  . 

Ainsi  non  seulement  les  armées  dts  En>. 
pereurs  étoient  rentplies  de  soldats  chrétiens  \ 
mais  ces  soldats  avoient  une  foi  si  vive  et  si 
pure ,  et  leur  charité  au  milieu  même  des 
tentcètions  du  siècle  étoit  si  généreuse  et  si 
ferme  ,  qu'  ils  étoient  tout  disposés  à  souiTrir 
plutôt  les  plus  cruels  supplices  ,  que  de  rien 
faire  qui  fui  selon  leur  lumière  contraire  à 
leur  Religion.  Et  voilà  la  preuve  de  ce  que 
dlsoit  S.  Augustin  dans  ï  Epître  à  Marcellin , 
que  les  Republiques  seroient  trop  heureuses  , 
si  les  soldats  et  les  officiers  étoient  tels  que 
r  Evangile  T  ordonne  j  et  que  bien  loin  que 
ft  Jésus- 


-  du  prefnhr  Concile  d Arles.'  }çf 
Jesus-Christ  ait  fait  de»  loix  contraires  à  la 
bonne  politique  y  toute  la  politique  consiste  à 
les  faire  exécuter  :  Promue  {a)  qui  doctrinam 
Christi  ddvtnam  dicunt  esse  Reipublicae  f 
dent  exercitum  talem^  qualcs  doctrina  Christi 
esse  milites  jussit  ;  dent  taies  provinciales  ^ 
taies  maritos  ,  taies  conjuges  ....  talea 
Judices^  taies  denique  debitorum  ipsiits  fisei 
redditores  et  exactores  ,  quales  esse  praecipit 
doctrina  christiana,  et  audeant  eam  dicere 
adversam  esse  Reipublicae  ;  imo  vero  dubitenH 
eam  .  confiteri  magnam  ,  '  si  obtemperetur  \ 
salutem  esse  Reipublicae, 

En  .effet  l'Evangile  ne  défend  aux  Princea 
que  ¥  ambitioil  et  l' injustice ,  et  aux  soldats 
que  les  excès ,  les  emportemens ,  et  les  de* 
sordres  ;  et  tout  le  monde  convient  que  ce 
sont  de  grands  maux.  Mais  il  leur  laisse  Tau^ 
torité  ,  la  force  ,  le  zek  ,  et  la  sagesse  ;  et 
c' est  assez  pour  défendre  TEtat.  Quid  (6) 
enim  culpatur  in  bellor  dit  encore, S.  Augu*! 
stin  danslc'XXlI.  Chapitre  contre  Fauste^ 
ou  il  a  traite  cette  matière  à  fonds.  An  quia 
moriuntur  quandonue  morituri^  ut  domentur 
in  pace  victuri?  Éoc  reprehendere  limidorum 
est  ,  non  religiosorum .  Nocendi  cupiditas , 
ulciscendi  crudelitas  ^  impacatus  atque  impla^ 
cabilis  animas ,  feritas  rebeUandi ,  libido  do* 
minandi ,  et  si  qua  similia ,  haec  suntk  quae 
in  bellis  jure  culpantur  .  . 


D 


(<i^  s.  Aiig.  Euift.  j8.  n.  ly.  .,  ' 

ijb)  S.  Aug    lib.  22.  Conc.  Fauftum.C.  7^  f'i      \ 


j^6  XXVni.  dis.  sur  le  III  Canon 
Il  est  vrai  que  la  paix  est  un  bien,  et 
que  la  guerre  seroit  un  mal  si  elle  ne  devoit 
'ae  terminer  à  la  paix.  Mais  les  gens  de  |)ien^ 
Iprs  même  qu'  ils  sont  contraints  de  faire  la 
guerre  pensent  à  la  paix  et  la  souhaitent, 
selon  cet  excellent  avis  du  même  Saint  aa 
Comte  Boniface  :  Pacem  (a)  débet  haberc  vo- 
luntas ,  bellum  nécessitas  ....  Non  enim  pax 
guaeritur  ut  bellum  excitetur^  sed  bellum  ge- 
ritur  ut  pax  acquiratur .  Esto  ergo  etiam 
bettando  pacifiais  ,  ut  eos  quos  expugnas  ad 
pacis  utilitatem  vincendo  perducas  ....  //a- 
que  hostem  pugnantem  nécessitas  périmât  , 
non  voluntas . 

Ce  seroit  une  délicatesse  injuste  et  une 
fausse  bonté ,  que  de  condamner  ceux  qui 
défendent  ï  Etat  et  la  Religion  avec  une  dis- 
position de  coeur  si  chrétienne  et  si  désinté- 
ressée,  imperita  (b)  et  fa! s  a  bonitas  cor  dis 
humant  y  comme  parle  S.  Augustin;  et  ce  seroit 
sous  prétexte  de  douceur  et  de  bonté  s' élever 
au-dessus  de  Dieu  mçme ,  qiiî  a  mis  les  choses 
dans  une  telle  situation  qu'  il  est  impossible 
de  conserver  long-tems  la  paix  sans  faire  la 
guerre  ,  humana  (c)  non  bonitas  ,  sed  plane 
vanitas ,  selon  T  expression  du  mcme  Saint  . 
Il  est  vrai  aussi  que  toutes  nos  prières 
doivent  être  pour  le  repos  et  la  tranquillité 
de  TKtat;  et  que  non  seulement  les  Ecclésia- 
stiques ,  mais  les  autres  fidèles  doivent  craindre 

la 


(â)  Id.  Epîft.  189.  n.  6. 

(è    Id.  lib.  22.  COAC.  Faud.  C.  7». 

1c)  Ibii. 


du  premier  Concile  dJrles  :    ^  Jç? 
la  guerre  ;  parce  que  la  Religion  est  cbranKC 
par  les  agitations  et  lés  mouvemens  de  la  Re- 
publique, comme  Ta  remarqué  Tertullien  dans 
le  Chapitre  XXXII.  de  son  Apologie  pour  les 
Chrétiens,    où  après  avoir  cité  ces  paroles  de 
S.  Paul  :  Orate  (à)  pro  Regibus  et  pro  PrincU 
pibus  ,    et  Potestatibus  ,    ut  omnia  tranquiUa 
sint  volais  /  il  ajoute  ?  Cum  enim  (b)  concutitur 
imperium ,    concussis   etiam    caeteriÈ  membYiî 
éjus\  utique  et  nos^    licet    extranei  a  turbis  i 
in  aliquo  loco    easus   invemmur.    Ce   qui.  est 
marqué  en  deux  mot»    dans  le  Prophète  Jere* 
mie  :  Qj/aerite  (c)  paccm  cVvitatis   ad    quant 
transmigrare   vos  feci  ;    et  orate  pro  ea  ad 
Dominum^  quia  in  pace  iUius  erit  pax  vobisi 
Mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  condamner  ceux 
qui  se   trouvent    engagés  par  la   providence  à 
porter  les  armes  ^  et  qui  passent  leur  vie  dans 
r  inquiétude  et  dans  le  bruit.  Ifoli  (d)  existii 
mare  neminem  Dco  placere  posse ,   dit  S.    Aun 
gustin  dans  V  Epitre   d©ja    citée   plusieurs  foia 
au  Comte    Boniface  ,•    qui  (e)  in  armis  belUcis- 
militât 4..  Unusquisqfie^  sicut  Apostolus  dicit  ^ 
proprium  donum  kabet  a  Deo ,  alius  sic ,  aàus 
autem  sic .  Alii  ergo  pro  vobis  orando  pugnanè 
montra    invisibiles    inimicos  ,    vos  pro  eis  piu 
gnando  laboratis  contra  visibiles  barbaros,    . 


§.  IL 


(a)   1.  Tîrnoth.  TT. 

(h)  TertiiII    Apvilogct.  c»  12* 

(s-'i  Jercm.  XXIX.  7. 

(d)  S.   Aug.  Epift.  18p.  n.  4. 

(«)  Ibid.  n.  5. 


)5$      XXVni  dis.  sur  le  IIL  Canon 

J.    I  I. 

Examen  des  raifom  et  des  autorite's  qui 

semblent  condamner  la  profession 

des  armes. 

Tcrtullien  a  rassemblé  dsns  le  Chapitre 
XI.  dtï  Livre  de  la  Couronne  du  Soldat ,  tou- 
tes  les  raisons  qui  pouvoîent  persuader,  que 
la  professlott  de  soldat  ^toit  contraire  à  Y  Evan- 
gile .  Et  corrrme  on  ne  peut  pas  désavouer 
qtf  il  n*  y  en  ait  beaucoup  de  foibles^  il  faut 
aussi  confesser  qu*  il  y  en  a  quelques-unes  de 
très-fbrtcs  .  Voici  celles  de  ce  second  genre  : 
€redimus  (et)  nt  humanum  sacramentum  divi* 
no   superduci   licere ,    et  in  alium  Dominant 

respcridere  post  Christum  ? Licehit  in 

gladio  conversari^  Domino  pronunciante  gla^ 
dio  periturwn  qui  gladio  fuerit  ususl  Et 
praelio  operabitur  filius  pacis  ,  cui  nec  litiga^ 
Te  tonveniet  ?  Et  vincula  ,  et  carcerem  ,  et 
forment  a ,  et  supplicia  administrabit ,  nec  suiu 
rum  ultor  injuriarum  ?  Et  extubabit  pro  tem* 
plis  y  quibus  renunciavit?  Et  coencddt  illic  j 
ubi  Apostolo  non  placet  ?  Et  quos  interdiu 
txùrciimis  fugavit  y   noctibus  dejensàbit  ? 

Tertuilien  ne  parle  point  ici  de  la  neces- . 
«ité    d' offrir    des    sacrifices    impies ,    ou    d' y 
assister ,    dont    V  une   regardoit    les    Officiers- 
généraux,    et  F  autre  le  commun  de  T  armée  r 
xe  qui  néanmoins   est  fort   embarrassant.    Le 

serment 


(«)  Tcrtull.  de  cor.  milic.  c   ii. 


-du  premitr  Concile  dt Arles  .  599 
«ermcnt  militaire  l'est  encore  davantage;  et 
r  on  a  peine  à  concevoir  comment  en  co 
tems-là  des  Chrétiens  pouvoient  s'  y  obliger  . 
C  est  aussi  V  unique^  raison  que  cet  Auteur 
apporte  dans  le  Livre  de  V  idolâtrie  :  At  nunc 
{a)  de  ista  quaeritur  an  fidelis  ad  militiam 
converti  possU ,  et  an  militia  ad  fidem  ad- 
mitti ,  etiam  catigata ,  vel  inferior  quoque  , 
cui  non  sit  nécessitas  inimolationum  ,  vel 
capitalium  Judiciorum  •  Non  convenit  sacrom 
mento  divino  et  humano  ,  signa  Christi  et 
signo  Diaboli ,  castris  lacis  et  çastris  tene* 
brarum  .    * 

11  est  vrai  que  Vegctius  rapporte  qu'  or 
exigeoit  des  Chreti-ens  un  serment  conforme 
à  leur  Religion;  et  qu'il  dit  avoir  étc  conqu 
en  ces  termes;  Jurant  ijb)pcr,  Deum^  Chrlstum 
€t  sanctum-  Spiritum  ^ .  et  per  majestatem  Im* 
peratoris ,  quae  secundum  Deum  generi  huma- 
no diligenda  est  et  coknda.  •  .  omnia  se 
strenue  factures  quae  praeceptrit  Imperator.^ 
nunquam  deserturos  militiam ,  nec  mortem 
récusât uros  prâ  Romana  Repubiica  .  Mais  je 
«uis  persuade  que  cet  Auteur  ne  rapporte  le 
serment  des  soldats  chrétiens,  que  de  la  ma- 
nière dont  ils  le  faisoient  sous  les  Empereurs 
fidèles  ;  et  que  dans  le  tems  de  la  persécution 
de  l'Eglise  souis  les  Empereurs  Payens ,  où  il 
étoit  impossible,  sans  s'  exposer  à  une  mort 
certaine  ,  de  déclarer  qu'  on  etoit  chredcn  , 
on  ne  permettoit  pas  aux  soldats  chrétiens 
de  s'  engager  dans  la    milice   par  une  profes- 

sion 


<«)  Id.  de  idololac.  c.  19. 

(6)  Vegctius  ,  lib.  a,  de  rc  militari . 


î^o      XXVIII.  dis.  sur  le  III.  Canon 
slon  ^ussi    claire  et  aussi  solemnelle    de  leur 
Religion . 

Les  passages  que  je  viens  de  citer  de  Ter- 
tuUien ,  en  «ont  une  preuve  évidente  ;  et  on 
2ie  peut  faire  reflexion  sur  ce  que  dit  cet 
Ecrivain ,  qu'  on  fàisoit  un  crime  aux  Chrétiens 
de  ce  qu'  ils  refusoient  de  jurer  par  le  génie 
des  Empereurs ,  quoiqu'  ils  cxinjsentissent  de 
jurer  par  leur  vie ,  (  ce  que  nous  trouverions 
aujourd'  hui  fort  extraordinaire  y  et  qui  fut 
en  efFet  défendu  par  nos  Rois  de  la  première 
jace  )  sans  être  persuadé  que  les  Princes  infi- 
dèles ne  se  contentoient  pas  de  ce  serments 
JSed  et  juramus  (a),  sicut  non  per  genios 
Caesarum  ,  ita  per  salntem  eorum  ,  quae  est 
augustior  omnibus  geniis ,  dit  Tertullien  .  2^>. 
scitis  genios  Daemonas  dici  ?  .  .  .  2fos  judi- 
cium  Dei  suspicimus  in  Imperatoribus  ^  quf. 
gentibus  illos  praefecit .  Id  in  eis  scimus  esse , 
quod  Deus  voluit  ;  ideoque  et  salvum  volumuf 
esse  quod  Deus  voluit^  et  pro  magno  id  jura- 
rnento  habemus .  Caeterum  Daemonas  ^  id  est 
genios ,  adjurare  consuevimus  ut  illos  de  hor 
minibus  exigamus  ,  non  dejerare  ut  illis  hono* 
rem  divinitatis  eonferamus . 

Celse  avoit  fait  un  crime  aux  Chrétiens 
de  leur  solitude  et  de  leur  retraite .  Il  les  avoit 
accusés  de  n'aimer  ni  le  Prince  ni  l'Etat,  de 
ne  prendre  aucune  part  dan^  les  plus  justes 
guerres,  et  d'  user  de  la  paix  sans  se  soucier 
de  la  procurer  à  la  République  ,  en  la  défen- 
dant 


iâ)  Tcrcull.  Apologec,  ç,  31» 


du  prtmîer  Concile  dArlts .  j^i 
<ant  contre  ses  ennemis  :  JVoj  Ctlsus  {a)  hor» 
tatur  ut  régi  totis  viribus  opem  feramus  .  . 
arma  pro  zUo  capiamus .  Et  Origene  n'  y  re- 
pond pas  comme  TcrtuHien  V  avoit  feit ,  qu« 
les  armées  Romaines  sont  remplies  de  Chré- 
tiens; mais  il  repond  que  cet  «xercice  de  la 
guerre  ,  tout  nécessaire  qu'il  est,  est  incom- 
patible avec  la  tranquillité  «t  la  douceur  des 
Chrétiens,  que  leurs  prieras  sont  des  armes 
plus  puissantes  et  plus  efficaces  ;  qu'ils  ont 
des  exercices  plus  spirituels  et  plus  divins  , 
et  que  ceux  mêmes  qui  les  accusent ,  leur 
iapprcnnent  en  exemtant  leurs  Sacrifi<;ateurs 
des  servitudes  de  la  guerre  ,  4  ne  point  trem- 
per leurs  mains  dàhs  le  sang  des  hommes  : 
u^d  haec  {b)  dicendum  régi  nos  in  loco  suppe- 
lias  ferre,  sed  divinas  ut  ita  loquar^  indutos 
armatura  Dei  ,•  idque  facimus  7iuic  Apostoli- 
cae  voci  obtempérantes  :  Obsecro  igitur  primum 
fieri  obsecrationes  .  .  .  pro  omnibus  homini- 
bus ,  pro  regibus  .  ...  et  quo  quis  magis  pie» 
tate  praestat,  eo  validius  auxilium  regibus 
fert ,  plusque  facit  quam  euntes  in  aciem  mim 
iites  (jui  hostes  quotquot  possunt  interficiunt . 
Praeterea  ad  eos  qui  a  nostra  fide  atienl 
postulant  ut  arma  publicae  utilitatis  causa 
'sumamus  et  homines  trucide  mus  ,  haec  possu» 
mus  respondere:  Qiios  apud  vos  habetis  simu» 
lacrorum  quorumdam  sacerdotes  et  vestrorum 
deorum  aedituos ,  suas  iili  manus  incruentas 
cervant ,  ut  ne  sanguinolentis  et  caede  poUu^ 
Vol.  IIL  H  h  tis 


(a)  Orîg.  coot»  Cch.  Ii1>f  !•  j^  7|.  coa*  I.  p.  79^ 
ifii  Ibid. 


^62  XXVIIL  dis.  sur  le  IIL  Cûnon 
tis  mànîhus  dits  vestris  victimes  offcrant .  Oa 
voit  assez  par  cette  réponse ,  quel  est  le  senti- 
ment d'  Origene  :  il  ne  blâme  peut-être  pas  cet 
emploi;  mais  il  prétend  que  les  chrétiens  en 
dévoient  être  exemts,  et  que  les  reproches 
qu'on  leur  faisoit  sur  cet  article  leur  étoient 
honorables  . 

S.  Cyprien  dans  V  Epitrc  à  Oonat  parle 
d'  une  manière  plus  animée  et  plus  forte  con- 
tre cet  exercice  :  Cerne  (a)  .  .  .  .  cruento 
horrore  castrorum  beUa  ubique  divisa  .  Madet 
01  bis  mutuo  sanguine 4  et  homicidium  cura 
4idmittunt  singuli  crimen  €st\  virtus  vocatur 
cum  publice  geritur  .  Impunitatem  sceieribus 
acquirit^  non  innocentiae  ratio  ^  sed  saevitiat 
magnitudo .  Mais  peut-être  que  ce  grand  hom- 
me ne  veut  parler  que  des  guerres  injustes , 
que  r  ambition,  T  amour  de  la  gloire,  et  la 
passion  de  dominer  ont  fait  entreprendre. 
Car  il  est  vrai  qu'  alors  ce  que  les  hommes 
regardent  avec  admiration ,  est  un  crime  dete» 
stable  devant  Dieu  ^  qui  est  la  justice  même; 
et  que  ceux  que  nous  regardons  comme  de 
grands  Conquerans  environnés  d'éclat  et  de 
gloire ,  sont  aux  yeux  du  souverain  Juge  de 
grands  pécheurs  réservés  à  de  grands  supplices 
dans  r  autre  vie  ,  et  dignes  de  confiision  et 
de  honte  dans  celle-ci .  Remota  justitia  ,  dit 
S.  Augustin ,  ib)  quid  sunt  régna ,  nisi  magna 
latrocinia?  Qida  etipsa  latrocinia  quid  sunt  ^ 
nisi  parva  régna  ?  Eleganter  enim  et  veraciter 

Alexandro 


(tf)  Epift.  t.  jpag.  j« 

^)  S.  Aug.  ab«  4.  de  civlt.  Dci . 


c.  4« 


du  prenàer  Concile  d Arles  .  %6l 
Mexandro  îUi  magno  quidam  comprehensun 
Pirata  respondit.  Narti  cum  idem  Rex  homi- 
nem  interrogasset ,  quid  ei  videretur  ut  mare 
haberet  infestum  ,•  iïh  libéra  contumada  : 
Quid  tibi  ,  inquit ,  ut  orbem  terrarum  ?  Scd 
quia  id  ego  exiguo  navigio  fado ,  latro  vocor  ; 
quia  tu  magna  classe  ,  Imperator . 

Il  est  plus  difficile  de  donrrer  cette  ex- 
plication à  quelques  expressions  de  Lactance, 
et  il  fant  avouer  qu*  elles  sont  an  peu  dures . 
Il  examine  dans  le  XVII.  Chapitre  du  V.  Livre 
de  ses  Institutions  qui  traite  de  la  justice  , 
certain  point  de  morale  qui  ne  peut  arriver 
qu'  à  la  guerre  ,  et  il  le  résout  ainsi  :  Primum 
omhium  (a)  neg^o  uU'o  modo  fieri  posse ,  ut 
homini^  qui  quidem  verejustus  sit^  ejusmodi 
casus  eveniat  .  .  Cur  beUigeret  at  se  aliems 
furoribus  mîsceaty  in  cujus  aninto  pax  cum 
tcominibus  perpétua  versetur  ?  .  .  .  Qid  non 
modo  ipse  caedemfacere^  sed  interesse  facienti- 
bus  .  .  .  ducat  nef  as .  Et  dans  le  Chapitre 
XX,  du  VI.  Livre  qui  traite  du  véritable  culte, 
il  dît  nettement  que  la  défense  de  T  homicide^ 
renferme  généralement  toutes  les  manières  de 
foire  nxourir  les  hommes  ;  que  Die  u  s' est  reser^ 
vê  à  lui  seul  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
eux;  et  que  c'est  une  action  injuste,  que  de' 
procurer  la  justice  en  ôtant  la  vie  à  sorr 
prochain^:  ita{b)  neqite  militare  fusto  licebit  y 
iujtis  (nilitia  est  in  ipsa  justitia  \  neque  vcro 
H?  h  2  ÛTC- 


ia)  tactanc.  lib.  y.  Inftîtut.  c.  17.    BiW.  Pat.  tom.  r, 

{b}  Ibid.  lib.  4,  cap    10.  pa^  ^^7. 


r6/^  XXVUl.  dis.  sut  le  III  Cccnort 
âccusàre  .qiiemquam  crimine  capitali  ;  quiet 
nihil  distat  iitrumnc  fcrro  an  verbo  potins 
occidas ,  quoniam  occisio  ipsa  prohibetur  . 
Itaque  in  hoc  Dei  praecepto  nuUam  prorsus 
âxceptianem  fieri  oportet ,  quia  oçcidcre  homi^ 
ne  m  sit  sempcr  nef  as  ^  quem  Deus  sanctum 
animal  esse  volait  .  C'est  ici  un  excès,,  et  les 
suites  en  seroient  très-dange^'euses .  Mais  Lactan- 
ce  n'est  pas  le  seul  qui  se  laisse  éblouir:  la^ 
plupart  des  homitses  en  toutes  choses  n6 
suivent  que  des  vraisettibhnces  ,  et  il  est  rare 
qu'ils  se  donnent  la  peine-  d'examiner  une^ 
chose  dans  tous  ses  rapports  .- 

S.  Paulin,   quoique   plus  exact,    n'a   pas* 
laissé  d'  employer  quelques    raisons  assez  sem- 
blables à  celles  de  Tertullien  et  de  Lactance  ,• 
dans  l'Epitre  qu'il  dcrivic  à  un  Officier,  poup 
le  dégoûter  de    V  armée  :    Qyod  si  magis    (a) 
dilexerimus  hoc  seculum^  lui  dit-il,  et  malue- 
rimas  Caesari  militare  quam  6/iristo  ,   posted 
non  ad  Christum ,  sed  ad  gehennam  transfère^ 
mur  ,    abi    prineipum    hujus    seculi    vertitur 
causa  .  .  .  Qid   suum  vel  aliénant  sanguinem 
fundit ,    hic    recipiet  fructum    stipendiorum  ,• 
Aut  enim  exitu  mortis   tenebitar    reas  ^    auù 
crimine  ,-   quia  necesse  est  ut    miles  in  bello  ,. 
in  quo    tamen  non  tam  pro  se  quam  pro  alia 
dimicàt ,   aut  suam  mortem  victus  inveniat , 
aut  mortis  ùausam  victor  acquîrats  quia  victor 
e^se  non  poterit ,  st  effasor  sanguinis  ante  non 
fuerit .    Ideo    dicit    Dominas  :    Non   potestis 
duobus    dominis    servire .    Vivre    à  T  armée , 

c'  est 


(#)  s.  Paulin  Epifï.  15.  n.  i.  > 


du  premier  Concile  d* Arles  .  f^ 
c'est,  selon  ce  Père  ,  aimer  le  monde  plu# 
que  Dieu .  Faire  le  métier  de  soldat ,  c'  est 
mériter  la  mort  ^  Si  elle  arrive ,  c'  est  uit 
châtiment  i  si  elle  rt' arrive  pas  ,  c'  est  par  un: 
crime  nouveau  ,  et  par  conséquent  on  est  plus 
coupable  .  Enfin  porter  les  armes,  c'est  servir 
deux  maîtres  contre  le  commandement  da 
Fils  de  Dieu .  Mais  assurément  ce  n*  est  pas 
le  sens  de  F  Ecriture  ;  et 'le  Fil«  de  Dieu  ,  en: 
ordonnant  de  rendre  à  Dieu  et  à  Caesar  ce  qui 
ïeur  est  du ,  a  fait  assez  voir  que  ces  deux 
maîtres  n'  étoient   pas  opposés  . 

Mais  il  y  a  moins  lieu  d'  ^tre  surpris  de» 
paroles  de  Sr  Paulin  que  de  la  conduite  de 
S.  Basile ,  qui  met  à  la  pénitence  publique  f 
et  sépare  durant  trois  années  de  la  participa- 
tion des  saints  mystères  ,  ceux  qui  dans  des 
guerres  justes  avoient  répandu  le  sang  de» 
ennemis  ;  quoiqu'  il  avoue  que  les  anciens 
avoient  usé  à  leur  égard  d'une  plus  grande 
indulgence:  Caedes  inbeUis  factas^  dit-il  (iz) , 
patres  nostri  pro  caedibus  non  habiiere  .  for^ 
tasse  tamenrecte  suadehitur  y  fixa  M  xaXofÇ 
f  X«*  CVfL^ov'kiVîi^ ,  ut  ipsi  cum  manus  eorum 
purae  non  sunt  ^  per  très  annos  a  sola  corn" 
munione  abstineant  ;  i^  riç  x<ïp*^  M^,  na^x^ 

Sova  rfiSfv  itSh  riff  xoifmiaç  /iovir«  i'sréx^^ 
at  .  C*  étoit  exclurre  pour  jamais  les  soldats 
de  la  contmunion  et  de  la  paix  de  V  Eglise  , 
comme  T  à  remarqué  Balsamon  sur  ce  Canon , 
Car  leur  état  les  engageant  à  défendre  la  &e« 
H  h  )  publi. 


(a>  s.  Btfil,  Epift.  i8t.  a4  Ampfril.  Can.  13.  com.  $• 
tag.  275. 


^46  XXV m  dis,  sur  le  IIL  Canon 
publique  de  F  invasion  des  Barbares  ,  ils  n» 
pouvoient  jamais  avoir  ks  mains  pures;  et  les 
trois  années  de  pénitence  ne  pouvoicnt  finir 
que  par  ]cc  conMnencement  d'  une  pénitence 
nouvelle:  Hic  Canon  ^  dit  Cet  Auteur  (a)  ^ 
divini  Patris  sancdtati  con-nenienter  editu^ 
est ,  sed  non  est  in  itsu  \  eo  qued  ex  eo  âve* 
ïiiret ,  si  admitteretur  y  ut  milites  sacramento^ 
rum  niinquam  essent  participes  ^ 

Balsamon  nous  apprend  neaomoitis  qu&  y 
lorsque  le  Tyran  Phocas  voulut  faire  mettre  au 
rang  des  Martyrs  ceux  qui  étoient  tués  à  V  acu 
m^e  ,  les  E^^ues  s'  opposèrent  à  cette  ridi- 
cule prétention  ,.  et  lui  firent  voir  que  TEgli* 
se  étcnt  si  éloignée  de  ks  considérer  comme 
des  Martyrs  y  que  S.  Basile  les  avoit  rais  à  la 
pénitence  publique  :  Quomodo  (b)  eos  qui  in 
beUis  ceciderunt  inter  Martyres  annumerabi- 
mus  ,  quos  magnus  Basilius ,  ut  qui  non 
essent  puris  manibus ,  triennio  a  sacra/nentis 
prohibuit  ? 

Il  est  nième  très  vraisemblable  que  c« 
Ganon  ,  qui  nou»  paroit  si  extraordinaire , 
ctoit  fondé  sur  un  usage  presque  gênerai ,  de 
séparer  pendant  quelque  tems  de  T  Ëuchariscie 
ks  soldats  teints  du  sang  des  ennemis.  Nous 
apprenons  de  S.  Ambroise  ,  dans  le  discours 
funèbre  qi}'  il  prononça  à  la  louange  du  grand 
TheodosCy  que  ce  Prince  vraiment  chrétien  , 
après  avoir  obtenu  par  un  miracle  la  victoire 
sur  le  Tyran  Eugène  ,  s'  abstint  de  la  particî. 

pation 


(«^  Balsamon  in  Epift*  S.  Baiil  paf;   ^48* 
{b)  Idem ,  pag.  ^4^. 


du  premier  Concile  êArleî .  jrff 
pation  du  Corps  de  Jesus-Christ  pendant  utt 
tems  considérable  :  Quid^  quod  (a)  praecla* 
ram  adeptus  victoriam  :  tamen  quia  hostes  iri 
acte  prostrati  sunt ,  obstinait  consortio  sacra< 
mcntorum^  doncc  Domini  circa  se  gratiam 
filiorum  cxperiretur  adventu  .  C  étoit  une 
ancienne  coutume  qui  venoit  des  Juifs ,  et 
qui  ^toit  fbnde'e  sur  ce  qui  est  dit  dans  le 
Livre  des  Nombres  (b)  :  Manete  extra  castra 
scptem  diebus  .  Qui  occident  hominem  ,  vel^ 
occisum  tetigerit ,  lustrabitur  die  tertio  eù 
septimo  .  Cependant  c'  étoit  après  la  de&ite 
des  Madianites ,  dont  les  femmes  avoient  en- 
core plus  causé  de  maux  au  peuple  de  Dieu 
que  Balaam  n'  en  avoit  prédit,  que  cet  ordre 
fut  donné  . 

Le  Concile  de  Nicée  paroît  avoir  été  bien 
plus  loin  ,  que  la  sévérité  de  S.  Basile  et  la 
pieté  de  Theûdose  .  Car  il  parle  de  la  milice 
eomme  d'  une  chose  interdite  auK  fidèles  • 
Il  compare  ceux  qui  s*  y  sont  engages  de  nou-. 
veau  aptes  T  avoir  quittée,  aux  chiens  qui 
retournent  à  leurs  vomissemens.  Enfin  il  les 
condamne  à  une  pénitence  de  treize  années. 
Quicumque  y  disent  les  Pères  de  ce  Concile 
(c)  ,  vocati  per  gratiam ,  primum  quidem  inu 
petum  monstraverunt  y  déponentes  militiae  dru 
gulum  ,  postmodum  vero  ad  proprium  vomi^ 
tum  sunt  relapsi ,  ita  ut  quidam  et  pecuniai 
tribuerent^  etbeneficiis  militiam  répétèrent^  hi 

decem 


(«)  s.  Amb.  cie  obica  Theodofii  orac.  n.  54. 

(«   Numer.  XXXI.  19. 

le)  Conc.  Nicaen*  Can.  1 1.  Conc.  tom.  i,  p»g.  4U 


^8  XXVnt  dis.  SUT  le  IIL  Canon 
iecem  annis  post  tricnnii  tempus  ,  quo  inter' 
a^jdientes  erunt ,  ^  in  affîietione  pcrmaneant  : 
êvtoi  Itxx  irtf  thto'ïïi'sflirwtfm ,  prosternan^ 
tur  supplices:  ii%rà  r^v  rjf^  rpiertff  «»po«tf8Xç 
Xp^Vov .  Il  est  vrai  que  Christophe  Justel , 
aans  ses  notes  sur  ce  Canon  ,  prétend  qu'  il 
s'  entend  de  ceux  qui  avoient  simpiemenc 
quitté  le  baudrier  ,  et  V  avoient  ensuite  re- 
pris ,  contre  la  perfection  qu*  ils  avoient  com- 
mencé de  suivre  ;  et  il  nous  renvoyé  à  San- 
maisé  (à)  .  Mais  la  sévérité  de  la  peine  ,  et 
ce  que  nous  venons  de  voir  dans  le  témoigna» 
ge  de  S.  Basile ,  doit  nous  &ire  découvrir  le 
vrai  sens  de  ce  Canon  . 

11  ne  s'  y  agit  pas  d'  un  simple  engage-^ 
ment  dans  la  milice,  mais  d'une  lâche  deser. 
tion  de  V  Evangile  et  d*  une  idolâtrie  au  pre- 
mier chef.  Car  les  persécuteurs  de  l'Eglise  ^. 
et  en  particulier  Dioctétien  ,  et  Licinius  à  son 
exemple ,  ayant  obligé  les  Officiers  et  les 
soldats  chrétiens  à  quitter ,  ou  leur  Religion  , 
ou  leur  Etat  ;  quelques-uns  eurent  d*  abord 
assez  de  résolution  pour  faire  le  choix  qu'  ii 
falloic  faire  ;  mais  s*  étant  depuis  repentis  de 
cette  généreuse  action ,  et  ayant  obtenu  leur 
rétablissement  à  condition  d'  obéir  aux  volon*. 
tés  de  r  Empereur ,  ils  avoient  lâchement 
renoncé  leur  unique  mahre.  Il  ne  &ut  que  se 
souvenir  de  ce  qui  a  déjà  été  dit  sur  ce 
iujet,  et  de  ce  qui  est  rapporté  dans  Eusebe 
de  la  persécution  de  Licinius,  pour  voir  que 
le   Concile   de  Nicée   ne  parle    que    de    ces 

apostats  • 


(«)  De  focs.  Trapczic  pag^  7?f. 


du  premier  Concile  (ÎJrles .  }rf^ 
ar^ostats  .  Mais  ce  qui  met  la  chose  hors  dô 
doute ,  est  que  dans  F  onzième  Canon  il  est 
parlé  de  ceux  qui  avoient  été  contraints  par 
le  persécuteur  Licinius  de  renoncer  la  foi  : 
o  yéyovtv  inrl  r?^  rvpavv/Soç  Ai%mov ,  ek 
que  les  matières  de  F  onzième  et  du  douziè- 
me Canon  sont  si  liées  ,  que  T  ancien  inter- 
prète, avant  Denys  le  Petit,  n'  en  a  fait  qu'ua 
seul  , 

Le  premier  Concile  de  Tokdc  regarde 
ks  emplois  militaires ,  non  seulement  comm© 
incorapatiblels  avec  les  fonctions  saintes  àa 
Diaconat  et  du  Sacerdoce,  mais  comme  des 
cngagemens  peu  propres  à  conserver  l' inno- 
oence  et  la  pureté  qi>'  on  a  reque  dans  le 
baptême,  et  comme  étant  par  eux-mêmes  une 
disposition  au  orime  et  une  tache  à  la  vertu  : 
Si  qids  (a)  post  baptismum  militaverit  y  et: 
chlamydem  sumserit  aut  cinguliun  ;  etiamsi 
gravier  a  non  admiserit  ^  si  ad  Clerum  admis^* 
sus  fuit ,  Ikaconii  non  accipiat  dignitatem  . 
Je  sai  que  quelques  éditions^  présentent  ce 
Canon  autrement  ,  et  qu'  ert  ajoutant ,  ad  ne^ 
cundos  fidiles  après  cingulum^  elles  en  rendent 
le  sens  fort  différent  .  Mais  je  suis  persuadé 
que  c'  est  une  addition  faite  dans  les  siècles 
postérieurs  ^  par  qtielqu-  un  qui  trouvoit  cette 
se  venté  extraordinaire  ,  et  qui  s*étoit  imaginé 
q-ue  les  Evêques  d'  Espagne  n*  avoient  pu  ex- 
clurre  du  Clergé  ceux  qui  avoient  seulement 
porté  les   armes  ,  à  moins    que    ce   n  eût  été 

contre 


(t)  Conc*    Tplecan.    i.   Can.    8.    Conc  com.    %•    ^ 
1224. 


570  XXFIIL  dis.  sur  le  ilL  Canon 
contre  les  fidèles.  £t  si  on  en  doutoit  le 
moins  do  monde ,  je  pourrois  justifier  ce  que 
je  dis  par  le  Pape  Siricc,  qui  dans  TEpitre 
aux  Evéques  d'  Afrique  feit  ce  règlement  :  5i 
quis  {a)  post  remissionem  pcccatorum^  cingu- 
lum  militiae  secularis  habuerit ,  ad  CUrum-  ' 
admitti  non  débet.  Je  pourrois  encore  le  justî- 
iîer  par  le  Pape  Innocent  I.  qui  rapporte  dans 
sa  IL  Lettre  à  Victricius^  le  même  Règlement 
en  mêmes  termes ,  aussi  bien  que  beaucoup 
d' autres  ,  (  ce  qui  fait  douter  de  la  vérité 
de  r  Epitre  de  Sirice  )  sans  qu*  aucun  des 
deux  ajoute  cette  circoastance  «  ad  ikcandos 
fidèles  . 

S.  Augustin  même ,  qui  s*  est  élevé  avetr 
tant  de  force  contre  les  Manichéens  ,  pour 
justifier  les  guerres  que  la  nécessité  rend  ine- 
vitables  et  que  la  justice  rend- légitimes,  suivit 
toute  sa  vie  le  conseil  et  l'exemple  de  S. 
Ambroise;  ne  portant  jamais  personne  à  choisir 
le  métier  de  la  guerre  y  et  ri*  appuyant  jamais 
tii  de  sa  recommandation  ni  de  son  crédit  , 
ceux  qui  vouloient  le  faire  agir  pour  obtenir 
un  emploi .  Strvandum  quoque  (Jb)  in  vita 
et  moribus  hominis  Dei ,  referebat ,  dif  Posst- 
dius  dans,  la  vie  de  ce  saint  Docteur ,  quod 
in  instituto  sanctae  memoriae  Ambrosii  com-* 
pererat  ^  ut.  .  .  militare  vokntem  ad  hoc  non- 
commendaret .  ...  ne  militiae  commendatus  ac 
maie  agens  ejm  culpa  suffi agatori  tribuéretur  • 
11  savoit    que,    quoique   le  zel«    de  ceux  qui 

a  voient 


(ë)  Siricin»  ,  Epift    5.  n.  î.  pag.  4S$4i 
f^à)  Pos^idius  ,  in  vita  S.  Aug.  c.  it. 


du  premier  Concile  d Ailes,  ;7t 
avoient  fait  mourir  les  impics  eût  ^tc  loué 
dans  r  ancien  Testament,  on  ne  pouvoit  mon- 
trer dans  le  nouveau  aucun  exemple,  qu'ua 
homme  de  bien  eût  tué  de  sa  main  qui  que 
ce  fût  :  De'  novo  Testamento  (a)  ostendi  non 
posse  ,  dit-ii ,  quod  Justus  qinstjuam  interfe- 
cent  aliquem ,  Il  sa  voit  ce  que  dit  Tertuilien , 
que  la  Religion  chrétienne  apprend  à  souffrir 
la  mort ,  et  non  à  la  donner  :  Apud  istam 
ifi)  disciplinam  mcgis  occidi  licet  ,  quam 
occidere  .  Enfin  il  savoit  que  ,  quoique  la 
guerre  fût  juste  ,  il  ^toit  très  difficile  de  la 
faire  par  le  seul  amour  de  la  justice  ;  et  que 
dans  une  chose  aussi  douteuse  que  celle-là» 
il  felloit  prendre  le  parti  le  plus  sûr  en  de- 
tournant  d'  une  profession  si  dangereuse  les 
plus  dociles^  et  en  ne  refusant  pas  néanmoins 
les  sacremens  à  ceux  qui  étoient  moins  soumis 
à  ce  conseil  ;  selon  cette  excellente  règle 
qu'  il  établit  lui  même  dans  le  Livre  de  la  foi 
et  des  oeuvres  :  jouant  um  (c)  fieri  pot  est , 
impediendum  est  ne  jiat  quod  dubium  est  an 
sit  peccatum  ,•  faciens  tamen  baptisandus  , 
•aut  reconciliandus . 

C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que 
le  Penitentiel  Romain  met  à  la  pénitence  les 
soldats,  qui  ont  mis  à  mort  quelqu'un  dans 
XLïit  guerre  légitime .  Car  il  est  difficile  qu« 
la  seule  vue  du  devoir,  et  le  seul  amour  de 
i'  ordre  les  ait  {)ortés  à  cette  exécution  ;  eux  , 

que 


{a)  S*  Aug.  Epift.  44.  n.  fo. 
ié)  Tcrtoll.  Â])oIogec.  o  37. 
{<)  S.  Aug.  de  fide  et  operibi  c.  2». 


373  XXVIII.  dis.  sur  le  III.  Canon  ^ 
que  la  boutade ,  T impétuosité ,  la  cruauté,  et 
r  exemple  des  autres  font  agir  et  plus  ordû 
nairement  et  plus  efficafcement .  Fecisti  {a) 
homicidium  in  beîlo  jussu  legitimi  Principis , 
jqui  pro  pace  hoc  fieri  jusstrat ,  tt  intafecisti 
.  tyr&nnum  qui  pçcem  pcrverure  studuit  :  très 
ijuadragesimas  pir  légitimas  ferias  poenitcas  . 
Si  autem  ....  sine  jussu  legitimi  Principis  , 
ut  homicidium  spontt  commissum  poeniteas . 
Raban  dans  son  Penite^tiel  les  traite  à  peu 
près  de  même  (6);  et  on  ne  peut  desavouer 
^ue  S.  Basile  ne  lui  en  ait  donn^  l'exemple. 
Les  Pères  du  Concile  de  Tribur  en  89s. 
£ont  peutitre  encore  plus  exacts,^  quoiqu'ils 
ordonnent  une  pénitence  moins  longue  .  Car 
les  circonstances  ne  peuvent  être  plus  avanta- 
geuses ,  le  sujet  plus  juste ,  le  motif  plus 
chrétien,  l'autorité  plus  légitime.  Zelo  divi* 
nae  aemulationis  {c)  accensi  Christianorum 
txercitus  ,  disent-ils ,  proudunt  ad  beilum  coh^ 
f  dentés  in  eum  qui  dixit  :  Vos  ad  certamtn 
acceditis  ,  ego  praelior  pro  vobis .  Fit  convcti" 
tus  christianorum  et  paganorum  •  Foriiter  di^ 
micant  isti  pro  fide  ,  illi  contra  fidem  .  .  . 
XJna  cum  interfectis  paganis  peremti  fuerunt 
christiani  captivi  a  barbaris  s  (  voilà  le  sujet 
de  la  pénitence  )  quia  in  impetu  beUi  nequeunt 
distingui .  Idcirco  justum  decernentes  statui- 
mus   cum    interfectoribus  misericordius  agen^ 

dum  ^ 


(a)  Poenic.  Rom.  cit.  i.  c.  20. 
(5)  Cap    15. 

(t)  Conc.  Xiibur,   Oin»    34«  Gosc   t«nL    p   pa^ 
45I. 


du  premier  Concile  (f  Arles»        57? 
dam  i  ita  ut  quadfnginta   diebus  poerdtentiac 
i    indulgentius  transactis  ,  pençs  Episcopum    siù 
auctoritas  et  potestas ,    ut  perpendat  culpam , 
:    C2^at  indulgentiam  .. 

Pour  S.  Athanase,   il  auroit  plutAt    loué, 

;    que  mis  en   pénitence  de  tels  guerriers  .    Car 

dans    TEpitre    au  solitaire    Ammon ,    il    parle 

i    ainsi  de  la  guerre  ,    et  des  soldats ,    qui  y  re- 

-,   pandent  le   sang    des    ennemis:    Cum  caedem 

(à)  facere  non  liceat ,    in  bello  tamen  hostem 

[    trucidare  ,  non  lege  modo  permissum  est ,  sed 

cum     laude    ita    conjunctum  ,    ut    honoribus 

magnis    ornentur  qui    in  eo   stremie  gesserint 

:  aliquid ,    et    ipsis   erigantur   columnae    quae 

illorum  gesta  praediçent, 

S.  Jérôme  étoit  du  même  sentiment  ; 
puisqu'  au  lieu  d'  attribuer  la  défense  que 
Pieu  fit  à  David  de  lui  bâtir  un  temple ,  à 
cause  qu'  il  avoiC  teint  de  sang  ses  (nains 
dans  les  sanglantes  guerres  dont  son  règne 
i  avoit  été  traversé ,  comme  presque  tout  le 
-  monde  le  croit,  il  l'attribue  à  T injuste  homi- 
^  cide  d*  Uric  :  'Non  ,  ut  plaerique  existimant , 
I  dit-il  (A)  ,  propter  beÛa  9  sed  propter  homi" 
cidium  ,  templum  Domini  aedificarc  prohibe^' 
\tur. 

Enfin  S,  Augustin  dît  excellemment,  que 
j  ce  n*  esc  point  un  péché    de  faire  la  guerre  , 
mais  que  c*  en  est  un  de  la  faire  pour  V  amour 
Vol.  m  I  i  du 


i 


(a)  S.  Athan.    Epift.  ad  Ammon.  in  Append.  tom.  2« 
Conc.  pag.  1707. 

(^>  S.  HisroQ.  lib*  i*  adv.  Joviniao,  ion*  4.  par&  a* 


37+      XXVÏIl  dis.  sur  le  IIL  Canon 
du     pillage  :      Non   militare    deUctum    est   , 
scd  propter  praedam    militare  peccatum   est . 
Et  dans  le  XXIL    Lîvre    contre    Fauste  il  va 
jusqu  à  dire    que  la  guerre  peut  être  injuste , 
et  être  un   crime  à  V  égard    du  Prince  ,    dont 
l'ambition  et  la  légèreté  en  ont  été  la  cause, 
sans    qbe  le    soldat    qui    exécute    ses    ordres 
prenne  de  part  à  son  péché  et  à  «on  injustice: 
Cum  ergo  vir  justus  ,   dit-il  (a)  ,    si  forte  suh 
Rege  homine    etiam    sacrilego  militet ,    recte 
possit  iUfi  Jubente  bellare  civicae  pacis  ordU 
nem  servons  ,  cui  quod  jubetur ,   vel  non  esse 
contra  Dei  praeceptum  ccftum  est ,  vel  utrum 
sit  certum  non  est  ;    ita  ut  fartasse  reum  rc- 
gem  faciat   iniquitas    imperandi ,    innocentem 
autem  militem    ostendat  ordo   serviendi . 

Le  même  saint  Docteur  établit  dans  le 
Chapitre  LXXVllI.  du  même  Livre  ce  princi- 
pe dont  il  est  important  d'être  convaincu  ; 
que  nous  pouvons  bien  en  gênerai  préférer 
la  paix  à  la  guerre  ,  mais  que  dans  le  parti- 
culier nous  ne  pouvons  sans  témérité  juger 
que  la  paix  nous  «oit  plus  utile  pour  le  salut  ; 
les  hommes  pouvant  abuser  des  biens  ,  et 
Dieu  pouvant  rendre  les  maux  utiles  :  Qitis 
hominum  ib)  novit  cui  prosit  aut  obsit  in 
pace  regnare  vel  servire ,  vel  vacare ,  vci 
mori}in  bello  autem  vel  imper  are  ^  vel  pu» 
gnare  ,  vel  vincere  ,  vel  occidl  ?  Cum  hoc  ta- 
men  conslet  ^  et  cui  prodest^  non  nisi  per  divi- 

num 


(m)  s.  Aug  lib.  2î,  contra  Fauft,  n.  7*. 

(*)  Ibid.  c.  78* 


■    du  premier  Concile  (fAr(es\        57'^ 
num  prodesse   beneficium  ,•    et  cul  obest ,    non 
nisi  per  divinum  obesse  judicium  . 

Je  ne  sauroîs  mieux  finir  cette  matière  , 
qtre  par  deux  remarques,  dotit  1'  une  est  de 
Tcrtullien  ,  et  V  autre  est  encore  de  S.  Au- 
gustin .  Le  premier  écrivant  pour  la  défense 
de  la  Religion  chrétienne  fait  voir  ï  extrême 
fidélité  des  chrétiens  ,  qa*  on  accusoit  de  n'  ai- 
njer  ni  l'es  Empereurs  ni  T  Empire  Romain  , 
par  leur  aètachement  à  1*  Empereur  Seyere  ; 
aucun  chrétien  tf  ayant  suivi. la  révolte  de 
Niger  et  tf  Albin  ;  aucun  n*  ayant  pris  les  ar- 
mes pour  eux  ;  et  dans  les  exactes  recherches 
qu'  on  avoit  feites  de  tous  les  partisans  de  ces 
révoltés  ,  aucun  n*  ayant  été  accusé  ni  puni  : 
Unde.Càsm^  et  Nigri  y  et  Albinii^  dît-il  {à)? 
De  Romanis  <i  nisi  faUor  ^  id  est  de  non  Ch-i- 
stianis  ....  Sed  et  qui  nnnc  scelestarùm 
partium  soeii  aut  plausores  quotidie  revelan^ 
tur^  post  vindemiam  parricidarum  racematio 
superstes  ^  etc.  Et  dans  sa  Requête  au  Gouver- 
neur d'A'frîqiie  Scapula  :  Circa  majestatem  (h) 
Imperatorïs  infamamur .  Tamen  nunquam  AL 
biniani ,  nec  Nigriani ,  vel  Cassiani  inveniri 
potuerunt  Christiani  .  Ce  qui  fait  voir  ,  que 
les  chrétiens  ne  prenoient  jamais^  de  part  dans 
les  guerresr  civiles  . 

Cela  nous  cond\îit  à  là  seconde  remarque  ^. 
qui  est  de  S.   Augustin  ,    et  qui  est    très  con^ 
forme  au  gouvernement  Francois^:  qije  la  guer-- 
I  i  z^  re  ,. 


ia"   Tertnll.  Apologec.  c.  %$. 

{k)  T«nulL  lih.  ad  Scapul)im,.c  u 


^7^  XXrriT.  dis.  sur  U  îtt.  Canon 
Tti  pour  être  icgîtime  ,  doit  être  deblarêe.et 
conduite  parle  Prince;  que  les  autres  homme!» 
ne  doivent  être  que  ses  ministres  ;  et  qu'  il 
est  important  pour  le  repos  de  TEtat,  que 
cet  ordre  ne  soit  Jamais  changé  :  Ordo  iUe 
naturalis ,  dit-il  {d) ,  mortaîium  paci  accom- 
modatus  hoc  poscit ,  ut  suscipiendi  belli  aucto^ 
ritas  atque  consilium  p^nei  Prindpem  sit  i 
exequendi  autem  Jussa  bcUîca  ministcrium  mi» 
iites  debeant  paci  salutiqui   communi  # 


VINGT. 


(ir)  S.  Aufi;  lib;  xi.  eontra  faiiftuai  i  c.  75; 


(tu  premier  Concile  âlArtei.        fff 


VINGT  -  NEUVIEME    DISSERTATION. 

Sktr  le  IV.  et  iè    V.    Canon  du  premier  Con^ 

oile  d'Arles.    L* ort  montre   que   V t^lise  a 

toujours   regardé  comme   indignes   de    la- 

Gommunion*  des  fidèles   ceux   qui  font 

profession  de  divertir   le  peuple   par 

ks  spectabies }  qù!  elle   en   a   inter^ 

dit   r assistance   aux  fidèles-^    et: 

que  les  prétextes    dont   on    se 

sert   aujourd  kui    pour    les 

justifier  ont    été  prévenus 

par  les  Pères . 


JLjE  sujet  de  ces  deux  Canons  est  le  mértc,- 

ainsi  ils   ne   doivent    point   être    séparés .    De 

agitatorib us  y  dit  le  IV.  (a)    qui  fidèles  sunt , 

placuit  eos ,   quandiu  ag.it ant ,  a  communione 

separari .    Et   le   V.  De  theatricis ,  et   ipsos 

placuit ,    qutmdiu   agunt ,  a  communione    se» 

?  parari  .   Ceux  qui  sont  appelles    dans  le  pre- 

'    mier  Canon  ,   agitatores  y  sont  lès  mêmes  que 

•î    ceux  qu€  le  Concile  d'Elvire  appelle  aurigas  ^ 

J    dans  le  LXli.    Canon  y    c'est-à-dire    ceux   qui 

'.t    conduisent  les  chevaux  dans  les  Jeux   du  Gir- 

I    que .    Si  quispiam  (b)  ex  agitatoribus  ,  id  est 

'"     êuirigis^  porte  le  Rescrit    des    Empereurs   Va- 

1  i  i  lentinien  , 


fa)  Conc.    Arelac.   i.   Can.    5.    Conc.  toiHi   l*    p^ 
14x7. 

{t)  Lib.  f^  c^  de  msk£,  tt  mathcig^ 


^' 


TT»    XXlX,  dis,  sur  k  IV.  et  le  V.  C. 

ïeiitinien  ,  Thcodose  ,  et  Arcade  au  Préfet  Al- 
bin .  Ils  sont  compris  sous  cette  expressiwa 
commune  de  ta;  Vil.  Loi:  Eos  (a)  qui  agitant 
di  munus  exercent  ;  et  c'est  particulieremenc 
contre  Tes  personne»  de  cette  firofession ,  quer 
Tertullien  s' échauffe  dans  le  Chapitre  XXIIL 
du  Livre  des  spectacles  :  Jn  Deo  (6)  placcbit 
auriga  iîle ,  dit-il ,  tôt  animarum  irhjuietator  y 
tôt  furiarum  minister  ? 

Pour  ceux  que  le  V.  Canon  dt^  Arles  ap- 
pelle Theatricos ,  ce  sont  absolument  tou» 
ceux  qui  montoient  sur  le  Théâtre  ^  et  qui 
étoicnt  appelles  scenici  ^  mimi  ^  histrionesf 
pantomimi  ^  Mais  après  ce&  éclaircissement 
sur  les  termes  de  ces  deux  Canons  ,  il  faut 
entrer  dans  F  esprit  des  Pères  qui  les  ont 
faits.  Pour  cela  nous  montrerons  i.  que  tous 
ceux  qui  font  professid*n  de  divertir  \t  peuple 
par  les  spectacles  ,  ont  toujours  M  regardé» 
comme  indignes  de  la  communion  des  fide-^ 
les  ;  2,  que  l'Eglise  a  toujours  interdit  à  tous 
ks  hdeles  T  assistance  aux  spectacles  ;  ).  qucr 
les  prétextes  dont  on  se  sert  aojourd'  hui  pour 
justifier  \qs  spectacles  ,  ont  ixÂ  prévenus  par 
k&  anciens  Pères  de  1'  Eglise  • 


f  I.- 


(a)  Cod   Theodos.  lib.  1 5.  tît.  y.  tcg. 
{kj  TcrcoU;    de  specciicuJ.c  ij 


du  premier  Concile  et  Arles,        J7> 

$.    L 

Tous  ceux  qui  font  profession  de  divertir  Zô 

peuple  par  les  spectacles ,  ont   toujours 

ki  regardés    comme    indignes  de  la 

communion  des  fdeles. 

Vaut  entendre  ce  que  les  anciens  Pères 
disent  des  spectacles,  il  faut  observer  d'abord 
qu'  il  y  avoit  parniî  les  Grecs  et  les  Romains 
diverses  softes  de  spectacles ,  du  Cirque  ,  de 
r  Arène  ou  de  F  Amphithéâtre ,  du  Théâtre 
ou  de  r  Orchestre  ^  du  Stade  ou  du  Xyste  • 
Ge  dernier  root  qui  est  tout  grec  l^vçàç  ,  sîr. 
gnifie  proprement  uit  lieu  bien  applani  :  il 
vient  de  Çva ,  qui  signifie  rado  ,  polio  ,  com- 
me ^'iv  sa  racine  ^ 

On  voyoit  dans  le  Gîrque  des  courses  de 
^  chevaux  attelés  quatre  de  ftont  à  chaque 
chariot ,  et  quelquefois  on  y  prenoit  le  di- 
vertissement de  la  chasse .  Dans  ï  Amphi- 
théâtre on  voyoit  des  combats  de  gladiateurs 
qui  s' entretuoienC  ,  on  d'hommes  contre  des 
bêtes,  ou  de  certaines  bêtes  contre  d'autres. 
Le  Théâtre  n'  étoit  pas  seulement  destiné  aux 
tragédies  et  aux  pièces  comiques  :  on  y  don- 
noit  encore  des  ballets,  des  concerts  de  voiîC 
et  d' iristrumens  :  on  y  representoit  des  Comé- 
dies muettes  et  toutes  de  postures  :  on  y 
voyoit  quelquefois  des  Charlatans  et  des 
danseurs  de  corde  ;  et  c'  étoient  là  les  plus 
agréables  divertissemens  du  peuple-  Enfin  le 
Stade  étoit  destiné  aux  exercices  de  la  cour* 
se  >  de  la  lutte  ,  et  du  javelot  « 


38(5    XXIX.  dîs,  sttr  h  W.  et  le  V.  C 
Cest  de  ces    quatre    sortes  de  spectacles* 
que  parie  Tertullien   dans   son  Apologie  pour* 
les^  chrétiens  :   Nihil   est  (à)   nobis  y  cum  in. 
sania  Circi ,    cum   impudicitia    Thtatri ,  cum 
atrôcitate  Arenae  ^.  cunr  Xysti  vanitatt  ^    Oa 
ne  noiis  reconnoîtroit  pas  aujourd'  Kui  à  cette 
peinture  ;  et  assurément  la   plupart   des   chre* 
tiens  ne  sont  ni   les  héritiers,    ni    ks    iniita« 
teurs  ,  ni  les  enfens  de  ceux  dont   parle  Ter- 
tuiiien . 

Il  renferme  en  moins  de  mots  ces  quatre' 
espèces  de  divertisscmens  ,  dans  lé  Livre  des- 
spectacles :  j^uadrigarios  (&)  ,  Scenicos  ,, 
Xysdcos ,  Arcnarios .  Et  dans-  Y  excellente  ex- 
hortation qu'il  adresse  aux  Martyrs,  entre 
les  autres  commoditt'S  qu'  il  trouve  à  être  cn^ 
prison  ,  il  remarque  celle-ci  :  Non  clamoribup 
(c)  spectaculomm ,  ctrocitate  vel  furore  ,  vel. 
impudicitia  ceiebrantium  laedtris.  .  •  • .  VacaS' 
a  scandalis  ,  a  tentationibus  .  .  .  ►  .  ifoc 
praestat  carcer  Cliristiano ,  quod  ercmus  Pro* 
,  phetis . 

On  peut  faire  la  même  remarque  dans 
beaucoup  d'  autres  endroits  du  même  Auteur  ^ 
et  de  quelques  autres  du  troisième  siècle  y 
qve  j'  omets  à  dessein  •  Mais  je  ne  puis 
m' empêcher  d' en  rapporter  d'eux  dé  S.  Jci 
rSme .  L' une  est  au  commencement  de  la 
vie  de  S.  Hilarîon,  duquel  il  dit,  qu'ayant 
été  envoyé  par  son  père  à  Alexandrie  pour  y. 

as* 


(a^  Tertull.  Apologet.  c.  38. 
,  (è)  là.  Uh.  de  spectacul.  c.  ad. 
'#i  là,  exKor:.  ad  MAwy.  g  %• 


du  premier  Concile  d Arles.  îff 
^prendre  les  belles  Lettres ,  il  n'  assistoît 
jaipaîs  à  aucun,  spectacle:  Credens  in  Do" 
minum  (fl)  Jcsum ,  non  Circi  furoribus ,  non 
Arenae  sanguine ,  non  Theatri  luxuria  de* 
îtctahatuT\  scd  tôt  a  iUi  voluntas  in  EccUsiac 
erat  congrégations 

V  autre  endroit  de  S.  Jérôme  est  dans 
t  tpitte  XLV.  à  Marcelle .  Habcat ,  dit  c€ 
Perc ,  qui  étoit  alors  retird  dans  la  solitude 
de  Bethl<Sem,  et  qui  invitoit  cette  Dame  Ro- 
maine  à  y  venir ,  sibi  Roma  (b)  suos  tumuU 
tus^  Arena  saeviat^  Cirais  insaniat^  Theatra 
luxuritnt ,  et  quia  de  nostris  dicendum  est , 
matronarum  quotidie  visititur  senatus,  Nobis 
adhaerere  Domino  homim  €st .  Il  ne  parle  ni 
dans  r  un  ni  dans  T  autre  de  oes  endroits  du 
Stade  ou  Xyste  ;  maïs  peut-être  qu'  il  le  fait 
i  dessein  ;  parce  que  ces  sorces  de  spectacles 
étoient  plus  ordinaires  parmi  les  Grecs,  que 
parmi.  les  Romains  «  D'où  vient  qu'un  ancien 
Auteur  5  dans  le  Traita  des  spectacles ,  imprl- . 
mé  parmi  les  Oeuvres  de  S.  Cyprîen  (*),  les 
appelle  ,  Graeca  certamina  (c)  . 

Aprèaf 


{à)  S.  Hîeron.  in  yitsi   9.   Hilarion*    tom.  4.  pare,    s; 

(fl  Id.  Epift.  45.  ibid.  pag.  $$l> 

(*)  M  Baluze ,  sur  V  édition  duquel  on  verîfîe  le» 
cîratîons  de  S.  Cyprien,  après  avoir  rapporté  dans  ses 
Notes  sur  ce  Traité  ,  pag*  ^«4.  les  noms  de  ceux  qui 
r  attribuent  ou  qui  Tôtenc  au  saint  Martyr»  s'exprime 
«ÎAfi  :  Ego  in  ea  opinionum  diverfitati  ntmini  praejudicAtis  • 
érkârâtus  sum  non  esse  temere  sejungendum  a  legitimis  sancti 
Mttrtyris  optribas  ,  praesertim  çum  observtttum  a  nonnullis 
fit  non  itA  discrtpare  a  flylo  élus  ut  quidam  exiftimannt  • 
"  '    ^         '  uL 


(j^  $•  Cyp.  de  speccacuL  pag.  349. 


jgs  XXIX.  dh.  sur  le  IF,  et  te  V.  C. 
Après  cette  observation  ,  il  faut  venir  ^ 
ce  qui  est  infiniment  plus  important,  et  dont 
les  conséquences  peuvent  aller  fort  loin  .  Les 
Evêques  du  Concile  d'  Arles  refusent  T  entrée 
de  r  Eglise  à  tous  ceux  qui  font  profession 
de  divertir  le  peuple  par  des  spectacles  .  Ils 
déclarent  que  la  communion  qu*  on  auroit 
avec  eux  souilleroit  l'Eglise,  au  lieu  de  les 
purifier  :  Plaçait  (a) ,  quandiu  agunt ,  a  cortu 
munione  separari .  Et  pour,  les  admettre  aux 
sacremens  ,  les  Evéques  du  Concile  d'  Elvire 
exigent  d'  eux  avant  toutes  ehoses ,  qu'  ils 
renoncent  à  leur  état  ;  là  sainteté  de  V  Eu*, 
charistie,  aussi  bien  que  celle  du  baptême, 
étant  incompatible  avec  un.c  profession  si  co^:\-^ 
traire  à  1'  Evangile  :  Si  Auriga  (b)  et  Panto- 
mimus  credere  voluerint^  plaçait  ut  prias  oT'* 
tibus  suis  rcnuncicnt yCt  tune  demum  suscipiaiu 
tur ,  ita  ut  ulterius  ad  eas  non  revertantur  . 
Quod  si  facere  contra,  interdictum  tentaverintj 
prqjiciantur  ab  Ecclesia . 

La  pratique  de  T  Eglise  sur  ce  point  «ftoit 
si  constante  et  si  universelle  ,  <juc  S.  Augu- 
stin s'  en  sert  dans  le  Livre  de  la  foi  et  des 
oeuvres,  pour  détromper  quelques  particuliers 
relâchés,  qui  croyoient  qu'on  devoit  recevoir 
au  baptême  tous  ceux,  qui  le  dcmandoient , 
sans  examiner  s'ils  avoient  d'autres  disposi- 
tions  qu*  une  foi  commencée  :  Qiiasi  nescio 
'tibi  peregrincntwr^  ditril  (c) ,  quando  mere^ 
'  trices 


(û)  Conc.  Arelac.  i.  Can.  $.  Conc.  tom.  i.  p.  1427* 
(^)  Conc.  EJiberic.  Ca<i.  6i.  ibid   pag.  977. 
(ç)  S.  Apg.  lib.  de  âde  et  cperib.  c  1^.  n.  H* 


'da  premier  toncile  d Arles .        JiS) 
ices  et  histriones  ^   et  quUibet   alii  piwlicat 
turpitudinis    prof  essor  es  ,     nisi    salut  is     aut 
-disruptis  talibus  vinculis  ,    ad   christiana    sa^ 
cramcnta  non  permittuntur  accedere  . 

11  conclud  de  la  conduite  '  de    V  Eglise  à 
regard  de  ces  personnes  ,  quas  nuUa^  dit-il  , 
etiam    negligentissima  Ecclesia  cornue  vit   ad- 
mitterey   qu'elle   doit  être   cdle  des  Pasteurs 
exacts  à  riéglird   des'  autres   pécheuts  qufi  de- 
mandent    le   baptêrtie.    Et    il  en    rend    cette 
raison  dans  le  VI.  Chapitre  de  la  dispute  con- 
tre Fulgence  le  Donatiste  :    (  si  néanmoins  ce 
Traité  est  de  5.  Augustin,    comme  le  style  et 
les  sentimens  peuvent  le  faire  croire  )     Sicub 
enim    (a)    qui  manducat   et   bibit  sanguinèrA 
Domini  indigne  ,    jtidicium   sibi  manducat  et 
bibit  :  sic   et    qui  accipit    indigne    baptisma , 
judicium  accipit,  nonsalutem.  Sam  et  Judas 
proditor  bonum    corpus ,  et  Simon   tnagus  bo- 
nurrt  baptisma  Christi  percepit  ,•  sed  quia  bono 
èene  non  usi  sunt ,   mail    maie  utendo   dclcti 
sunt . 

On  voit  des  traces  de  cette  ancienne 
discipline  dans-  le  VIII.  Livre  des  Constitù'. 
tions  Apostoliques  ;  et  on  y  peut  encore  re- 
marquer ,  non-seulement  les  espèces  différé n* 
tes  des  spectacles  dont  j'ai  parle,  mais'  de 
plus  la  condamnation  de  certaines  profes* 
sions  ,  que  notre  peu  de  religion  et  le  relâr- 
chement  du  siècle  nêus  font,  regarder  com- 
me   innocentes .    Sccnicorum  si  quis    accédât 

ia) 


(a)  Apud  S.  Aug.  lib.  cont.    Fwîg.    Donatîft»  in  Ap-* 
pçnd.  toni.  ^«  pag.  #, 


5  84     X^IX.  dis.  sur  le  IV.  et  le  V.  C     - 

(a)  (  il  est  question  du  baptême  )  '^î^>y^fl^^^ 
femina  ,  vel  auriga  ,  vel  gladiator  ,  y  et 
stadii  cursor ,  vel  lenista  seu  ludorum,  cura» 
tor ,  vel  olympicus ,  vel  choraules ,  vel  cytficu 
rista ,  vel  Ujristcs ,  vel  saUationem  ostentans , 
î7tfZ  caupo\Jii  aiu  finem  jxLciant  ^  aut  rejician^ 
tur  :  t  'ïïe^vaaaimaxy  ,  H  a'Kû^aM<i^^mû»}f . 

Tertullien  rend  pn  témoignage  encore 
plus  certain  à  V  antiquité  de  cette  discipline  , 
dans  son  Livre  de  T idolâtrie,  où  après  avoir 
établi  qu'  il  y  a  des  occupations  et  des  arts 
injustes,  et  après  avoir  dit  que  les  Comédiens 
gagnent  leur  vie  ,  non-seulement  par  le  tra- 
vail de  leurs  mains ,  mais  par  celui  de  tout 
leur  corps  ,  il  en  conclud  que  >,  si  on  les  re« 
cevoit  dans  V  Eglise ,  il  fandroiti  y  recevoir  les 
plus  grands  scélérats  .  Pateat  Ugitur  ijb)  fc* 
clesia  omnibus  ....  si  nuUa  est  exceptio 
artium  ,  quas  Dei  disciplina  non  recipit .  Et 
on  ne  pouvoit  pas  se  plaindre  pour  cela 
qu'  on  rebutoit  ceux  qui  demandoient  la  grâce 
du  baptême ,  et  qu'  on  fermoit  la  porte  do 
r  Evangile  à  ceux  qui  desiroient  d' y  entrer  ; 
comme  S\  Augustin  le  fait  voir  dans  le  Livre 
de  la  foi  et  des  oeuvres ,  par  ces  excellentes 
paroles  :  Ueç  ad  Chrislum  (c)  volentes  ventre 
prohibemus ,  sed  cos  ad  Christum  venire  noUe 
ipsa  sua  prqfessione  convincimus  :  nec  veta^ 
mus  Cliristo  credere ,  sed  demonstramus  eos 
noUe  Christo  credere  •  C%.  qui  peut  $'  appliquei; 

très*  . 


(«)  Conft.  Apoft.  lib.  8.  c  32. 

ib)  Tertull.  lib.  de  idololat.  c  f» 

{c)  S.  Aug.  lib.  de  ÎL^t  ec  operib«  C.  17.  Qi  H» 


du  premier  Concile  d Arles  .        J8Ç 
très-naturellement    au    Sacrament    de     péni- 
tence . 

L'  exemple  que  nous  avon«  dans  la  LXT. 
Epître  de  S.  Cyprien  ,  de  la  sévérité  de  l'Egli- 
se contre  ces  professions  si  opposées  à  V  inno- 
cence et  à  la  vertu  ,  n'  est  pas  moins  instru* 
ctif  pour  les  Ministres  du  Sacrement  de  péni- 
tence .  Un  Evéque  ,  nommé  Ëuchratius ,  avolt 
consulté  ce  grand  homme  ,  pour  savoir  s' il 
recevroit  à  la  communion  de  T  Eglise  ,  un 
homme  qui  avoit  aetrefois  monté  sur  le 
théâtre,  mais  qui  y  ayant  renoncé,  enseignoit 
à  de  jeunes  enfans  ,  pour  avoir  de  quoi  sub- 
sister ,  le  métier  qu'  il  avoit  loi- même  quitté 
par  un  sentiment  de  pénitence.  Voici  ce  que 
S.  Cyprien  lui  repond  :  Puto  ego  (a)  nec  ma^ 

jestati  divinaje  nec  evangelicae  disciplinae 
congruere ,  ut  pudor  et  honor  Ecclesiae  tant 
tiurpi  et  infami  Lontagione  foedetur  .  .  •  Hfec 
excuset  se  quisquam  si  a  theatro  ipse  cessa- 
'oerit ,  curn  tamen  hoc  caeteros   doceat .   Ifon 

potest  enim  videri  cessasse  j  qui  vicarios  sub- 
stitua .  .  .  contra  institutionem  Dei ,  erudicns 
et  doccns  quemadmodum  masculus  jrangatur 
in  feminam  ,  et  sexus  arte  mutetur ,  et  dia- 
bolo divinum  plasma  maculanti^  per  corrupti 

.  atque  enervati  corporis  delicta  placeatur  . 
Voilà  une  bonne  leçon  pour  ceux  qui  appren- 
nent à  de  jeunes  gens  k  imiter  le  geste  ,  la 
voix  ,  et  les  délicatesse  des  femmes ,  pour 
faljw  réussir  une  Coniedie  de  Collège . 


Vol.  m.  K  k  Mais 


(fi)  £pift.  6i,  pa|[   lipx. 


38«     XXIX.  dis.  sur  le  IV.  et  h  V.  C. 
Mais  il  faut  écouter   ce    qii*  ajoute  S.  Cy- 
prien  .  Qiiod  si  ,  continue-t-il    (a)  ,  penuriam 
talis    et    necessitattm  paupcrt^tis    obtenait , 
potest  inttr  caeteros  ,    (jui   alimentis  Ecclesiae 
sustinentur  ,    hujus    quoque    nécessitas    adiu- 
vari }    si    tamen   contentas   sit  frugalioribus 
sed  innocentibus  cibis  •    2fec   putet  salario  se 
esse  redimendum  ut  a  peccatis  cessetj  quando 
hoc  non  nobis  sed   sibi  praestet .    Cela    s'  ap- 
pelle   exercer   la    charité   selon   les   règles  de 
la  vérité  ,  tirer  un  homme    du    desordre    sans 
r enrichir,  lui  témoigner  un  très-grand  empres- 
sement ,  et  lui  apprendre  en  même  tems  qu^en 
le  fait  sans  intérêt. 

L'extrême  bonté  de  ce  saint  Evêque  alla 
encore  plus  loin,  et  la  suite  nous  le  fera  con- 
noitre  •  'Qiiod  si  illic^  poursHit-il  (b)  ,  Ec- 
clesia  non  siifficit ,  ut  laborantibus  praestet 
alimenta  ,  potest  se  ad  nos  transferre ,  et  hic 
quod  sibi  ad  victum  atque  ad  Txstitum  ncceS' 
sarium  fuerit  acdpere .  C  est  une  chose  dé- 
plorable ,  que  les  Ecclésiastiques  soiene  "«u- 
jourd'  hui  si  riches  en  particulier ,  et  V  Eglise 
si  pauvre  en  commun  ,  qu'on  ne  puisse 
qu'  avec  une  extrême  peine  iK)urvoir  à  la  sub- 
sistance de  ceux ,  k  qui  on  veut  faire  quitter 
un  métier  où  ils  se  perdent  ;  et  que  les  plus 
zélés  n'  osent  presque  conjurer  certaines  per- 
sonnes  de  sortir  de  f hérésie,  parce  qu'ils 
ne  voyent  point  de  ressources  humaines  pour 
elles ,  et  qu'  ils  ne  les  jugent  pas  assez  fortes 

pour 


(fl^  îbid. 
(é)  Ibid. 


du  premier  Concile  cT  Arles  *        ;8[7 
pour    être  à  V  épreuve    d*  une   pauvreté    hon- 
teuse et  incommode. 

On  n'  avoit  pas  cette  peine  dans  les  pre- 
miers siècles  ;  et  il  ne  tenoit  pas  à  F  Eglise  ^ 
dans  le  tems  qu*  elle  étoit  mille  fois  moins- 
puissante  qu'  elle  n  est  aiijourd'  hui  >  que 
tous  ceux  qui  s'  étoient  dévouas  au  théâtre , 
ne  renonçassent  au  gain  injuste  qu'  ils  en  ti- 
foient ,  sans  appréhender  de  to^nber  dans  le 
besoin  .  Mais  on  avoit  en  récompense  une 
autre  inquiétude  sur  leur  compte,  et  un  sujet 
encore  plus  légitime  de  craindre  que  leur 
conversion  ne  fût  pas  persévérante  .  Car  les 
Empereurs  Payens  ,  qui  étoient  en  même 
tems  les  princes  du  siècle  et  les  princes  des 
/ténèbres  par  leur  infidélité  et  leur  aveugle- 
ment, fivoient  attaché  à  la  servitude  crîminct. 
te  do  théâtre  ,  tous  ceux  qui  s' y  étoient  of- 
ferts .  Non  seulement  ils  leiir  avoient  ôte  par 
des  Edits  le  choix  d'  une.  meilleure  vie  et  la 
.  liberté  de  la  pénitence  ,  mais  ils  avoient  fait 
.paver     cet    engagement    dans    leur    posterr- 

'  .  On  peut  voir  sur  ce  sujet  la  IV.  et  la 
Xin.  Lot  du  Code  Theodosien  (a)  .  Quoique 
les  Empereurs  chrétiens  eussent  défendu  cet 
abus ,  leurs  Edits  étoient  si  mal  observés , 
que  Tannée  Î99.  îes  Evêques  d'Afrique  as- 
semblés à  Carthage  ordonnèrent  qu'on  fèroit 
dfe  très-humbles  remontrances  sur  ce  sujet  aux 
Empereurs  Arcadius  et  Honorius  ;  et  qu'  on: 
les  prieroit  d'  accorder  leur  protection  aux; 
K  k  2  eom«- 


(<i>  Lib.  15.  tic   7« 


^88  XXIX.  dis.  sur, le  IV.  et  h  V.  C. 
Comeciiens  qui  se  seroient  fait  baptiser  ,  coiv 
tre  la  violence  de  ceux  qui  voulaient  \q% 
obliger  de  reprendre  leur  premier  exercice  : 
Et  de  his  etiani  petendum ,  dîsent-iLs  (a)  ,  ut 
si  (]uis  ex  qualibet  iudicra  arte  ad  cliristiani- 
tatis  gratiam  venir e  voluerit ,  ac  liber  ab  illa 
macula  permanere-,  non  eum  liceat  a  qua- 
ijuani  iterum  ad  eadem  exercenda  reduci  vel 
co^i , 

On  peut. juger  de  Toppresion   ou   ctoîervt 
ces  malheureux ,    par  la  Loi  dç  Valentinîen  t 
dans  le  Code  Theodosien  ,    qui   ne   leur   per- 
met de    recevoir  le  baptême   qu  à   F  extrémité 
et  dans  un  danger  présent  de  mort  ;    Vt  vert 
(b)  et  in  extremo  periculo  constituti ,  id  bcne- 
Jpcii  consequantur  i   et    qui   défend  de  leur  ac- 
corder cette  dernière   grâce ,  si  les  Magistrats 
séculiers  ec  les  Médecins    ne  les   ont   aupar^ 
vant    examini^s  ,    pour    savoir   si   leur  vie  est 
tout  à  &it  désespérée  :  Qiiod  ut  fideliter  fiât  » 
statum    eorum    ad  judices ,    si    in  praesentl 
suntj  vel  curatores  urbium    singularum^  desi- 
deriunk  perferatur  ;  quod  ut  inspectoribus  mis» 
sis ,  sedula    exploratione    quaerctur ,    an    in^ 
dulgeri   nécessitas  poscat  extrema  suffragia  . 
11  >  a  dans  cette  loi    une  inhumanité  qui  faic 
horreur.  Mais  Dieu  permcttoit  très-justement  , 
que    des   hommes    accoutumés  à  différer    leur 
conversion  jusqu'à  la  mort,  y  trouvassent  des 
.  obstacles    presqu'  invincibles    quand   elle    arri* 
Yx>it^  et  que    ceux   à   qui  ils   avoient   mieui^ 


{a)  Cod.  A  fric   Caii.  6^,  Conc  tom.  2   p.  loï 
{ft)  Cod.  Theod.  cic.  de  sceoicis  Leg.  i« 


du  pnmîer  Concile  ctArfes  .        ^rS^ 
aimé  plaire  qu'  à  lui  ,  les  condamnassent   cuîr<r 
mêmes  à  une  perte   éternelle ,   en  leur  ravisa 
sant  le  baptême  ,  et  en  Us  laissant  mourir  ea 
désespérés  . 

Il  y  a  même  dans  fa  Loi  de  Gratîen,  der 
Valentinîen  k  jeune  y  et  de  Theodose ,  la- 
quelle est  bien  plus  raisonnable  ,  un  article 
qui  offense  h.  véritable  pieté .  Car  ces  Princes 
condamnent  une  Comédienne  qur  a  quitté 
le  théâtre  pour  recevoir  le  baptême  >  mais 
qui  en  a  souillé  la  sainteté  par  ses  dcregle- 
mens  ,  à  rentrer  dans  son  premier  état ,  sans^ 
espérance  même  dans  la  dernière  vieillesse , 
qu'  on  lui  rende  fe  liberté  :  Extracta  {a)  in 
pulpitum  ,  &ine  spe  absotutionis  itUius ,  ibi  eo 
usque  pevmaneat ,  donec  anus  ridicula  senectu* 
te  deformis  :  nec  tune  quidem  absolutione  pO'- 
tiatur ,  cum  aliud  quam  casta  esse  non  pos* 
sit  .  QijeHe  pénitence  et  quel  remède  !  Mais 
c*  est  à  V  Eglise  ,  et  non  p^  aux  Grands  de 
Ja.  terre  ,  que  Dieu  a  donné  k  pouvoir  et  la 
sagesse  nécessaires  prour  traiter  les  maladies 
de»  pécheurs  ,  et  pour  guérir  les  penitcns  .  A 
travers  néanmoins  de  touteç  ces  injustices , 
on  ne  laisse  pas  de  voir  que  tes  Princes  mê- 
mes étoient  persuadiés,  que  tous  ceux  qui  ser- 
voient  et  qui  contribuoient  aux  spectacles  , 
étoient  des  pécheurs  publics ,  dont  X  état 
étoit  un  obstacle  à  la  pénitence  ;  et  qu'  on 
ne  pouvoit  leur  permettre  de  devenir  chré- 
tiens par  le  baptême ,  sans  leur  permettre  en 
même  tems  de  renoncer  au  théâtre  . 

K  k  ï  S.  1 1. 


(a)  IbiU.  Lfg.  «• 


jço     XXIX.  dis.  sur  h  IV.  tt  le  V.  C. 

5.    II. 

V  Eglise  a  toujours    interdit   à    tous  les 

fideies  t  assistance  aux   Spetta- 

cles. 

Le  consentement  du  siede  même  avec 
r  Eglise  9  que  les  personne»  desCmées  au 
théâtre  sont  impures  et  indignes  de  la  société 
des  fideies ,  comme  nous  venon»  de  le  voir  « 
suftit  seul  pour  convaincre  les  fideies  que  les 
spectacles  leur  sont  interdits  ;  rren  n'  étant 
plus  certain  que  cette  maxime  de  F  Apôtre  « 
que  ceux  (a)  qui  consentent  au  mal,  méritent 
la  peine  de  ceux  gui  le  font;  cette  autre 
d*  un  ancien  ,  qu^  on  ne  peut  jamais  autoriser 
par  sa  présence,  ce  qu'on  est  obligé  de  con- 
damner coiîime  injuste:  Prohibuit  (b)  spe&tari 
quod  prohibet  geri. 

Cétoit  aussi  le  raisonnement  de  Tertul- 
lien  contre  les  infidèles ,  qui  regardoient  le 
soin  que  les  Chrétiens  avoient  d' éviter  les 
spectacles  comme  une  timidité  superstitieuse  • 
Ipsi  auctores  et  administratorts  spectaculo» 
rum  ,  dit  -  il  (c)  ,  quadrigarios  ,  scenicos  . 
xysticos  ,  arenartos  illos  amantissimos  ...» 
ex  eadem  arte  qua  magnifaciunt ,  deporfunt 
ac  diminuunt  ;  ima  manifeste  damnant  ign<^ 
minia  ,  arcentes  caria ^  rostris  ^  senatUj  equi^ 

te. 


(a)  Rom.  I.  gi. 

(b)  S.  Cyp.  ils  spectacul.  pa/».  J40. 
{c)  TenifU.  de  speccacul.  c.  12. 


du  premier  Concile  cFJrlés.  ^gt  ^ 
té ,  caeterisque  honoribus  omnibus ,  ^mul  ac 
ornamentis  quibusdam .  Quanta  perversitas  ? 
Amant  quos  mulctant  ....  Artem  magnU 
fcant ,  artijkem  notant  *  .  .  îmo  quanta  ton* 
fessio  est  mûlae  tei  y  tujus  auctores ,  cum  ac* 
ceptissimi  sint ,  sine  nota  non  sunt  ?  Qiie 
pouvoient  repondre  les  Payens  à  un  raison-, 
nement  «i  ifensible  ?  Maïs  que  pouvons-nous 
y  repondre?  Car  nous  sommes  aussi  éclaires 
cpe  les  Payens  pour  flétrir  les  Acteurs  ,  et 
aussi  in)uM«s  qu*  eux  pour  aimer  la  Comé- 
die. 

Cependant  c^^oit  autrefois  une  chose  si 
détestée  par  les  Chrétiens  ,  qu*  on  les  con- 
noissoit  plus  infàilliblcmenl  par  V  aversion 
des  spectacles  ,  que  par  toute  autre  marque  • 
Les  ennemis  mdmes  de  notre  Religion  sa« 
voiefit  qtf  on  n'  y  renoncoit  que  pour  devenir 
chrétien ,  et  qiï*  on  n'  y  retournoit  qu'  en  ces- 
sant de  r  être  .  Numquid  ergo  superest ,  dit 
le  même- Auteur  (a),  vt  eb  ipsis  etimicis  res- 
ponsumfagitemusl  lUi Jam  nobis  renuntient, 
an  liceat  cfirtstianis  spectaculo  uti .  Atqidn 
hinc  vel  maxime  inteUigunt  factum  christia- 
num^  de  repudio  spectaculorum.  Itaqut  negat 
manifeste  ,  qui  per  quod  agnoscitur  toUit  .  .  j 
IJemo  in  castra  hostium  transit  nisi  projectis 
urmis  suis ,  nisi  destituti^  signis  et  sacramen^ 
tis  principis  sui . 

:  Ces  dernières  paroles  sont  un  peu  fortes , 
mais  elles  sont  exactes .  Car  les  anciens  ne 
doutoient   point   qu'  on    ne    violât    la    sainte 

pio- 


(«}  Ibid.  c.  24. 


J92  XXIX.  dis.  sur  te  IV.  et  le  V.  C. 
promesse  qu'on  avoit  faite  à  Dieu  dans  1er 
baptême,  de  renoncer  à  Satan  et  à  ses  pom« 
pes ,  quand  en  retournoit  aux  vaines  repré- 
sentations du  »iecle .  Hoc  erit  pompa  Diaboli^ 
continue  Tertullîen ,  (a)  ,  advenus  quam  in 
signaculo  fidti  ejtramus  :  quod  autem  çfereu 
mus  ,  neque  facto  ,  neque  dicto ,  neque  visu 
participure  debermts  :  rescindimus  signaculum  ^ 
rescindendo  tentationem  ejus . 

S.  Jean  Chrysostome  est  du  même  senti, 
ment:  Pompa  (b)  Satanae  est  theatrum  et 
circus  .  Et  S.  Augustin  en  rend  cette  raison* 
spirituelle  et  prise  de  la  Religion ,  que  les 
pompes  de  Satan  sont  toutes  les  choses  qui 
nourrissent  en  nous  la  cupidité,  qui  font  re- 
vivre r esprit  corrompu  du  siècle,  qui  étouf- 
fent celui  de  Jesus-Christ ,  et  qui  en  rompant 
ï  union  qae  nous  avons  avec  Bien  ,  renou* 
vellent  celle  que  non»  avions  eue  autrefois 
avec  Tesprit  de  ténèbres-.  Pompae  (c)  JDiaboU 
sunt  quaeque  iUicita  desiderîa  .  .  .  Ad  corV' 
cupiscentiam  carnis  pertinent  ittecebrae  volupté 
fatum  i  ad  concupiscentiam  oculorum,  nugcu 
citas  spectacutorumi  ad  onAitionem  seculi  y 
insana  superbia . 

C  esc  pour  cela ,  dit  le  même  Père ,  que 
le  Démon  prend  si  grand  soin  qu'  il  y  ait 
dans  les  villes  des  lieujt  destinés  aux  specta- 
clés.    Ce  sont  des  lieun   â)e   restitution  poiir 

lui    y 


Cn)  Ibid. 

ik)  S*  Chryi  liom.  ii.  aJ  pop.  Aatioch. 

(c)  lib.  i.  lie  sjrmb.  c    i*  a.    i.   (hactt  Aug.    adrf 


du  premier  Concile  dJrlef.  ;f  j 
lui ,  et  il  ne  se  soucie  pas  des  injures  qu'  on, 
lui  dit  dans  le  baptême  ,  pourvu  qu'  on  se 
reconcilie  avec  lui  au  théâtre  .  Quarc  (a) 
quotidie  muscipulcim  spectaculorum  ^  insaniam 
studlorum  ac  tUipium  voluptatum  proponit  ^ 
nisi  ut  his  delectationibus  capiat  quos  ami- 
serai  ?  Car  rien  n'est  plus  vrai  que  ce  que 
dit  Salvien ,  qu'on  ne  peut  aimer  Téclat,  la 
vanité  ,  Y  injustice  ,  la  curiosité  ,  et  l' enchan- 
tement des  ponces  du  Diable  ,  sans  Y  aimer 
lui-même  ,  et  sans  .devenir  un  mê(ne  esprit 
avec  lui  :  Renuntiàsti  (6)  semel  Diabolo  et 
spectaculis  ejus '^  ac  per  hoc  necesse  est  ut 
prudens  et  sciens ,  dum  ad  spectacula  remeas , 
ad  Diabolum  te  redire  cognoscas .  Utrique 
enim  rei  simul  renuntiàsti  ^  et  unum  utrum-^ 
que  esse  dixisti ,  Si  ad  unum  reverteris  ,  ad 
utrumque  remeasti . 

L'ancien  Auteur  que  j'ai  déjà  cité  ,  et 
dont  r  Ouvrage  est  parmi  ceux  de  S.  Cy- 
prien  ,  avoit  dit  déjà  la  même  chose  :  Impu- 
denter  (c)  in  Ecclesia  daemonia  exorcisât , 
quorum  voluptates  in  spectaculis  taudat  s  et 
cuni  semel  iUi  renuntians  rescissa  sit  res  om-^ 
nis  in  baptismate ,  dum  post  Christum  ad 
Diaboli  spectaculum  vadit ,  Christo  tanquam 
Diabolo  renuntiat.  Mais  j'ai  insensiblement 
interrompu  la  suite  des  tems  ,  et  Y  ordre  de 
la  Tradition  :  il  &ut  y  revenir  « 
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-    (d)  Ibid.  lib.  2.  c.  r.  ibid.  pag.  5^5. 

fhi  Salvian.  Hb.  6,  de  gubern.  Dei  ,  pag.    128*   edic* 
faiuz. 

^c>  S*  Cyp.  de  specucul.  pag.  34e. 


)94  XXJX.  dis.  sur  le  IV.  et  U  V.  C. 
On  ne  peut  representef  d*  uoe  manière' 
plus  propre  à  faire  confusion  aux  chrétiens 
de  ce  siècle ,  Y  innocence  de  cenx  du  troisie- 
sne ,  et  leur  étrange  ^loisnetnent  de  tous  les 
spectacles ,  que  Y  a  fait  Mînutius  Félix  .  lHos 
qui  moribus  et  pudore  censemur  ,  dit-il  (a)  , 
mérite  malis  voluptatibus ,  et  pompis  vestris 
iCt  spectaculis  abstinemiUy  quorum  et  de  sacris 
4jriginem  novimus  ,  et  noxia  blandimenta 
damnamus .  Nom  in  ludis  currulibus^  quis 
non  horreat  populi  in  se  rixantis  insanîam  ^ 
in  gladiatoriis ,  homicidii  disciplinam  s  et 
in  scenicis  etiam  non  minor  furor  et  turpitudo 
prolixior  ?  Nunc  enim  nûmus  vel  exponit 
adulteria ,  vel  monstrat  :  nunc.  enervis  histrio 
wnorem  dum  fingit^  infligit .  .  .  Idem  simula- 
lis  doloribus  lacrymas  vestras  vanis  gestibus 
et  nutibus  provocat.  Sic  homicidium  in  vcra 
fagitatis ,  in  mendacio  fletis . 

Nous  avons  déjà  vu  avec  quelle  force  S. 
Cyprien  s'  élevé  contre  les  spectacles ,  dans 
r  Epître  IX.  Mais  il  épuise  son  éloquence  suc 
ce  sujet  dans  sa  Lettre  à  Donat .  Homo  (Jb) 
ecciditur  in  hominis  voluptatem  ,  dit-il  en 
parlant  des  spectacles  sanglant;  et  ut  quis 
possit  occidercy  périt ia  est^  usus  est^  ars  est^ 
Scelus  non  tantum  gtritur ,  sed  et  docetur  . . . 
Disciplina  est  ut  perimere  quis  possit  ^  et 
gloria  est  quod  perimit.  On  s'imagine  qu'il 
ne  parle  (^uc  des.  excès  des  infidèles,  il  parre 

ausp 


(tf)  Minuc*  Félix  în  Ocizv.   BibUoc^.  Pac.  toœ.  5.  pag^. 
C*)  S.  Cyp.  Epift.  I.  pag.  3* 


du  premUr  Concile  SArîts .  %^x, 
aussi  des  nôtres  :  car  tout  cela  peut  être  ap- 
pliqué au  malheureux  exercice  des  jeunes 
gens ,  qui  apprennent  de  bonne  heure  toutes 
les  manières  de  tuer  les  hommes  ,  et  qui  ne 
retirent  de  cette  belle  étude  qu'une  fausse 
gloire  ,  une  humeur  querelleuse  ,  et  une  mau- 
'  vaise  confiance  sur  leur  prétendue  adresse  , 
qui  les  expose  souvent  à  un  danger  dont  elle 
ne  les  délivre  pas  ^  sans  que  jamais  cela  serve 
à  r  Etat  ;  les  coups  d' épée  mesurés  ^tant 
inutiles  à  Farm^e ,  où  il  ne  faut  que  de  la 
resolution  et  de  là"  force  . 

Ce  que  S.  Cyprién  dit  des  anciennes  Tra- 
gédies ,  ne  convient  pas  moins  à  celles  de 
notre  tems.  In  theatris  {a)  quoque  conspicies 
quod  tibi  dolori  sit ,  Vf  pudori.  Cothurnus 
€st  tragicus  przsca  faànora  termine  recense^ 
rf  .  .  .  .  Admonetur  omnis  aerns  audit u  fieri 
posse  quod  factum  tst .  Vunquam  aevi  senio 
delicta  moriuntvt  •  .  .  Exempta  Jkint ,  quat 
•esse  Jam  facinorà -destitrrunt .  Les  sujets  des 
tragédies ,  q«e  nous  entendons  reciter  avec 
tant  de  plaisir ,  sont-ils  moins  ïbnestes  et 
moins  criminels  ?  De  quoi  retentissent  les 
théâtres ,  si  non  des  anciens  parricides  ,  em- 
poisonnement ,  injtistes  fureurs ,  jalousies  des 
Idolâtres  ?  Et  pour  les  pièces  comiques  ,  sont- 
elles  plus  pnres  et  plus  innocentes  que  celles 
dont  ce  saint  Evêque  décrit  les  pernicieux 
effets  ?  Adulterium  (6)  discitur  ,  dum  vide^ 
tur  .  .  .  et  quae  pudica  fortasse   ad  specta^ 

culum 
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cuîum  Matrona  processerat^  de  spectaculo 
reveriitur  impudita.  Les  choses,  les  maniè- 
res )  r  air  contagieux  et  Le  mauvais  exemple  , 
tout  contribue  à  afiFoiblir  la  vertu  :  Movtt  (a) 
scnsus^  mulcet  affectus  ^  txpugnct  boni  pcctO' 
ris  conscientiam  fortiorem . 

L'Auteur  du  Trait»  des  spectacles  ,  apret 
avoir  fait  une  peinture  très-odieuse  des  Jeux 
du  Cirque,  de  TAmphitheatte,  de  la  Scène  « 
et  du  Stade  ,  parle  ainsi  de  1*  obligation  qu'  a- 
voient  les  Chrétiens  de  tes  éviter.  Fugienda 
sunt  (b)  ista  a-  cfmstijonis  fideUbus  \  »  •  0 
iam  varia  ^  tam  ptrnitiosa  «  tam  sQcrilegq 
spcctaculag  aquibus  et  ocuH  nùstri^  et  aurét 
tssent  custodiendae  •  Cito  .in  hoc  assuescimus  , 
ijuod  ojidimus  ^  qttod  "oiHimus  •  Nàm  cum 
mens  hominis  ad  vitia  ipsa  ditcatur  j  quid 
faciet  si  hpbuerit  exempta  naturae  corporis 
iuhrica  quae  sponte  corrait ,  quid  faciet  si 
fuerit  impulsa'!  Âvocandus  est  animas  ab 
istis  .  Habet  christianus  spectacula  meliora  , 
si  velit .  Habet  veras  et  profuturas  volupta» 
tes,  si  se  recognoverit . 

Il  avoit  dit  un  peu  plus  jiaut,  que  le 
Démon  avoit  tronvif  le  secret  de  rendre  T  ido- 
lâtrie, qui  est  ridicule  en  elle-même, -agréable 
pour  les  spectacles;  et  de  faire  que  les  Chré- 
tiens ,  qui  avoient  renoncé  au  culte  extérieur 
des  idoles  ,  rendissent  en  assistant  aux  jeux 
que  r  enfef  avoit  inventés ,  un  culte  intérieur 
et  spirituel  à  la  vanité  ,    au    mensonge  ,  à  la 
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du  premier  Concile  cT Arles,  ^97 
curiosité  .  IdoloLatria  (à)  ludorum  omnium 
mater  est  ,•  <]uae  ut  ad  se  christiani  fidèles 
veniant^  blanditur  illis  per  oculorum  et  au- 
lium  voluptatem  .  .  .  Ita  Diabolus  artifex  y 
quia  idololatriam  per  se  nudam  sciebat  hor^ 
rcri ,  spectaculis  misaiit ,  ut  per  voluptatem 
j)osset  amari.  Cette  idolâtrie,  qui  est  mêlée 
dans  les  spectacles  ,  est  autre  chose  que  le 
culte  superstitieux  des  statues  :  c'  est  \  a^mour 
d^  plai«ir ,  c'  est  T  enchantement  de  la  baga- 
^telle  ,  c'  est  une  joie  insensée  ;  et  tout  cela 
se  trouve  dans  nos  spectacles  .  Il  y  a  même 
bien  plus  ;  car  tout  y  est  plein  des  noms  et 
des  actions  des  fusses  divinités  des  Payens  : 
et  quand  cela  ne  seroic  pas, Jl  fkudroit  se 
souvenir  de  ce  qi^  dit  cet  Auteur  :  Haez 
etiamsi  (b)- non  essent  simulacris  dicata  ^ 
adeundq  tamen  et  spectanda  non  essent  chri» 
stianis  fidelibus  ;  quoniam  etsi  non  haberent 
crimen^  habent  in  se  maximam  et  parum  con^ 
gruentem  fidelibus  imnitatem^ 

Lactance  dit  beaucoup  d'excellentes  cho- 
ses sur  cette  matière  dans  le  VI.  Livre  des 
Institutions  divines ,  qui  traite  du  véritable 
culte  .  Hos  luddos  '  (c)  vocant ,  dit-il  parlant 
de  TAmphitheatre ,  in  quitus  humdnus  sanguis 
effunditur  ^  adeo  longe  ab  hominibus  secessit 
humanisas  s  wt  cum  animas  hominum  inter^ 
fciant^  ludere  se  opinent wr ,  nocentiores  Us 
Vol.  IIL  L  1  omni* 


(41)  Ibid.  pag.  }4«. 

<*)  Ibid.  pag.  34Z.  ,. 

(c)  Laccaoc.  lib.  é*  Ififtidic»  C.  29.  Bibl*    Ptt.  (tm.  ;« 
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)98    XXIX.  dis.  sur  le  IV.  et  h  V.  0. 
omnibus  quorum  san^idnem  voluptad  habent. 
Il  qualifie  ceux  qui  étoient  exposés  aux  bétes» 
ou  qui  se  battoient  contre    d'autres  hommes  , 
de  mechans  ;  parce  qu'  en   effet    c'  étoit  pres- 
que   toujours    pour    des    crimes  qu'  ils  étoient 
condamnés  à  cette  cruelle    mort  dont  le  peu- 
ple  faisoit    son    plajsir ,    comme    Lactance  le 
fait  entendre   par  ces   paroles  :    'Nam  qui  (a; 
hominem  ,  quamvis  ob  mérita   damnât um ,  in 
conspectu   suo  jugulari   pro    voluptate   com^ 
putat  5  conscientiam  suam  poUuit .   Tertullicn 
le  suppose  aussi  :   fhiis   mihi  (b)  sponsor  est , 
nocentes  semper^  vel  ad  bestiasy  vel  ad  quod^ 
cumque    supplicium    decerni ,  ut  non  innocent 
tiae  quoque  inferatur,  aut  ultiont  judicantis  ^ 
aut    infirmitate    defendentis  ,    aut    instantia 
quaestionis . 

Cependant  les  gladiateurs  étoient  souvent 
des  prisonniers  de  guerre  ,  qu'  on  avoit  qovl* 
tume  alors  de  &ire  mourir  ,  quand  on  ne 
leur  avoit  point  promis  de  quartier  .  Ainsi 
c*  est  se  moquer  du  monde  que  de  repondre, 
comme  font  les  partisans  de  la  Comédie,  que 
les  anciens  ne  déclament  que  contre  les  spe- 
ctacles  cruels  et  sanglans  ,  qui  étoient  con^ 
traires  à  la  justice  et  à  V  humanité  ;  et  que 
c'  est  miâme  pour  cela  qu'  on  n'  ensanglante 
pas  la  scène .  Mais  outre  que  la  supposition 
est  fausse  ,  si  le  Prince  donnoit  aujourd'hnî 
des  spectacles  pareils  aux  anciens ,  tout  le 
monde  y  courroit  comme  autrefois  •  Car  lors- 
que 


(M)  Ibtfl. 

i^)  Tercull.  de  tpectacul.  ç.  tf. 


du  premier  Concile  df  Arles.         j^9 
que  ce  n'  est  pas    la   Religion  et  le  sentiment 
de  la  pieté    qui    retiennent ,  on  ne  garde  pas 
long-tems  de  bienséances  qui  incommodent  la 
curiosité  . 

Une  marque  infaillible  qu'  on  volerott  à 
ces  spectacles,  est  qu'on  s'empresse  pour 
voir  décapiter  un  homme;  quoique  ce  soit  le 
spectacle  de  tous  le  plus  glaçant  et  le  plus 
funeste  ,  et  que  la  gravité  et  la  lenteur  de 
l'appareil  n'ayent  rien  qui  agite  et  qui  remue 
r  imagination  .  C  est  donc  à  ces  personnes  , 
arec  encore  plu«  de  justice  qu'  aux  infidèles  , 
qu'  on  doit  dire  ce  mot  excellent  de  Tertul- 
lien  dans  l' endroit  que  je  viens  de  citer  . 
Bonum  est  (a)  citm  puniuntur  nocentes:  quis 
hoc  nisi  nocens  negabit  ?  Et  tamen  innocens 
de  supplicio  alterius  laetari  non  pot  est  s  cum 
magis  ccmpetat  innocenti  dolere  ,  quod  homo 
par  cjiis  tam  nocens  factus  est ,  ut  tam  cru^ 
déliter  impendatur ,  Que  si  on  n'ensanglante 
pas  aujourd'  hui  la  scène  ,  c'  est  un  artifice 
pour  tromper  le  coeur  ;  car  on  n'  en  est  ni 
moins  injuste  ,  ni  moins  cruel ,  puisqu'  on  en- 
tend avec  plaisir  le  récit  d'  une  chose  qu'  on 
n'  auroit  pu  voir  sans  horreur .  On  ne  se  ca- 
che le  crime  et  on  ne  se  le  fait  raconter , 
que  pour  se  délivrer  du  reproche  ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  nos  yeux  nous  feroient ,  et  pour 
s'  exemter  de  la  peine  dont  Dieu  a  voulu  que 
la  vue  du  sang  répandu  f%t  accompagnée  , 
pour  éloigner  les  hommes  les  plus  brutaux  de 
r  homicide  • 

L  1  2  Maïs 

{s  ihii. 


4ÔO     XXlX.  dis.  sur  h  IV.  tt  te  V.  C. 
Mais  je  préviens  les  objections,   auxqueU 
les  je  dois  repondre    dans  la  suite:  il  faut  re- 
venir à  Lactance .  Il  continue  ainsi  :  Quid  de 
mimis  (a)  loquar  ....  qui  docent    adultériez 
dum  fingunt^  et  simulatis  erudiunt  ad  vera? . 
Circensium    quoque    ludorum  ratio  quid  aliud 
habct^  nisi  levitatem^  vanitatem^  insaniam  ?  * 
Vitanda  ergo  spectacuia   omnia  ,    non    solum 
ne   quid   vitiorum   pectoribus    insidat ,    quat 
sedata  et  pacifca    esse    debcnt  ;  sed  ne  cujus 
nos  voluptatis  consuetudo   deliniat  ^  et  a  Deo 
atque  a  bonis  operibus  avertati  Voilà  la  bon- 
ne raison  :  mais  c'est  celle   qu'  on    entend  le 
moins  .    Défendre    le    plaisir   parce    qu*  il    est 
plaisir,  c'est  aller  contre  la  maxime  essentiel- 
le du  siècle ,   qui    ne    cherche  le  plaisir    que 
parce  qu'  il  est  tel . 

S.  Cyrille  de  Jérusalem ,  parmi  les  plus 
importantes  instructions  qu'il  donne  au:^  Cate- 
chumenes  et  aux  nouveaux  baptisés,  n'oublie 
pas  de  leur  défendre  toutes  sortes  de  specta-* 
clés ,  et  de  leur  faire  remarquer  qu'  ils  pro- 
mettent  d'y  renoncer  en  recevant  le  baptême: 
Postea  dicis  (b) ,  £t  omni  pompae  illius. 
Pompa  vero  Diaholi  est  ^  theatrorum  in^ 
saniae  ,  equorum  cursus  in  hippodromis  ,  vc- 
nationes  in  circo  et  retiqua  hujuscemodi  va- 
nitas  ,  de  qua  liberari  se  postulans  sanctus 
Dfo  dicit:  Averte  oculos  mecs  ne  videant  va- 
nitatem .   Et  après   avoir  parl^   contre  les  dis« 

jsoIu- 


(«)  Laccant.  loco  cit.  pag.  6i%. 
{bt  S.  Cyril.  Hierosol.  cacech.  ii.  nyfiag.  i.  n.  4.  p, 
308. 


du  premier  Concile  d  Arles .  40? 
solutions  du  théâtre  et  les  postures  étudiées 
des  Comédiens ,  il  revient  au  Cirque  :  Fuge 
rtiam  equorum  curricula  ,  quod  prorsus  insa- 
mim  est  .  .  .  spectaculum  :  haec  enim  omnia 
Dîaboli  pompae  existant . 

Ce  Saint  avoit  fait  faire  auparavant  cet- 
te reflexions  aux  Catéchumènes  qu'  H  instrui- 
soit,  que  les  engagemeng  que  nous  contra- 
ctons au  tems  do  baptême  ,  sont  inviolables  , 
et  que  Dieu  n'  oablie  jamais  ce  que  nous  ou- 
blions si  aisément  ;  Venimtamen  (a)  lUud  te 
scire  oportet  qnaeciimque  iUa  praesertim  for* 
midubili  hora  dicis  in  Dei  Libris  scripto  con- 
signata  liàberi .  Sur  quoi  je  prie  qu*  on  fesse 
cette  reflexion ,  qui  ne  convient  pas  moins 
aux  témoignages  que  nous  avons  déjà  citfs 
des  autres  Pères  ;  qn'  on  se  trompe  fort ,  et 
qu*  on  veut  tromper  les  autres  ,  quand  on  dit 
que  ces  saints  Docteurs  anroient  approuvé  les 
spectacles  d'  aujourd*  hui  ,  et  qu'  ils  n'  ont 
condamné  que  F  extrême  dissolution  de  T  an- 
cienne Comédie  . 

Sans  examiner  donc  maintenant  si  la 
nouvelle  Comédie  est  plus  reformée  que  Y  an- 
cienne ,  je  soutiens  que  les  courses  des  che- 
vaux dans  le  Cirque  ,  les  chasses  dans  T  Hyp- 
podrome,  les  combats  à  la  lutte,  à  la  course, 
etc.  étoient  plus  innocens  ou  moins  dange- 
reux pour  r  imagination  et  pour  le  coeur , 
moins  inutiles ,  et  moins  capables  de  dis-  ' 
siper  r  esprit ,  que  nos  pièces  de  théâtre  . 
Et  cependant  les  Percs  ont  défendu  toutes 
L  1  j  ces 


(«)  Ibid.  n.  5» 


4ÔÎ  XXIX,  dis.  sur  h  IV.  et  U  V.  C. 
ces  sortes  de  spectacles:  Hon  probabis  (a) 
usquam  vanos  cursus  ,  et  Jaculatus ,  et  saîtus 
vamores  ,  dit  TertuUien .  L'  Auteur  du  Traité 
$ur  ce  même  sujet ,  parmi  les  Ouvrages  de  S. 
Cyprien  ,  condamne  jusqu'  aux  concerts  d'  in« 
strumens  qui  se  faisoient  dans  l'Orchestre  , 
quoiqu'  il  n'  y  eût  point  de  voix  articulées  : 
Von  lioet ,  inquam  (i) ,  adesse  Christianis 
Jïdeiibus  ,  non  licet  omnino ,  nec  illis  quos  ad 
dilinimenta  aurium  ad  onrnes  ubique  Graecia 
instructos  suis  vanis  artibus  mittit.  Il  con- 
damne aussi  ces  joueurs  muets  qui  ne  par- 
loi  ent  que  par  signes  :  In  articulo  (c)  sonum 
frangens  ,  loqui  digitis  élaborât  ,  ingratus 
artifici  qui  linguam  dédit .  S.  Jean  Chrysosto* 
me  {d)  s'élève  avec  encore  plus  de  force 
contre  eux*  Il  ait  voir  les  suites  fâcheuses 
de  tout  ce  que  S.  Paul  marque  sous  le  nom 
de  scurrilitas ,  selon  notre  Vulgate  ;  et  ne 
cesse  de  repeter  que  les  discours  qui  font 
rire^  quelque  polis  qu'ils  semblent  d'ailleurs, 
urbana ,  sont  indignes  des  chrétiens  .  Il  s' é- 
tonne  et  déplore  qu'  on  ait  pu  les  attribuer  à 
une  vertu  :  en  quoi  il  reprend  ,  sans  le  nom- 
mer ,,Aristote  ,  qui  est  le  seul  où  T  on  trouve 
cette  vertu  prétendue  . 

S,  Grégoire  de  Nazîanze  dans  le  XXVIL 
discours ,  qui  est  presque  tout  adressé  aux 
citoyens  de  Constantinoplc  ,    ne    leur    reconv 

mande 


ia)  Tertull.  de  spectacuf.  c  i8. 

(^)  S.  Cyp.  de  tpeccacul.  pag.  341.  342. 

fc)  Ibid.  pag    H^*  ' 

(J>  s.  Chrys.  hoip.  17*  in  Ep.  ad  Ephes. 


du  premier  Concile  d Arles .  40J 
mande  en  finissant  qu'  une  chose  ,  qui  est  de 
s*  abstenir  des  spectacles  ;  et  de  tous  les 
spectacles  ,  il  ne  leur  nomme  que  les  plus 
innocens  ;  Titrpe  enim  fuerit ,  leur  dit-il  (a)  , 
si  haec  urbs  ita  urbibus  aliis  praestet ,  uù 
tamen  voluptatibus  cedat ,  aut  caetera  quU 
dem  gravis  et  moderata  sit ,-  verum  circa 
ludos  circemes ,  et  spectacula ,  et  cursus  ac 
venationes  adeo  insaniat ,  ut  haec  pro  vita 
et  serio  quodam  instituto  habeat\  atquc  urbs 
inter    urbes    principatum   tenens ,    ludentium 

urbs   sit Utinam    haec    abjiciatis  ! 

Utinam  Dei  civitas  sitis  /  * 

S.  Basile,  qui  commence  sa  IV.  homélie 
sur  les  six  jours  de  la  création  ,  par  une  in- 
vective  contre  les  spectacles  ,  ne  blâme  pas 
seulement  la  scène  et  le  Cirque,  mais  encore 
les  concerts  de  musique ,  dont  V  eiFet  le  plus 
ordinaire  est  d'  amollir  T  ame,  et  de  la  ren- 
dre  trop  dépendante  des  sens  ;  et  il  conclud 
par  ces  termes  touchans:  T^fos  autem  (fi)  quos 
Dominas^  magnus  rerum  mirabilium  effector 
ac  opifex  ,  ad  sua  commendanda  opéra  con-» 
vocavitj  num  in  contemplandis  et  auscultandis 
spiritus  eloquiis  aut  fatiscemus  aut  pigri 
erimust  Quel  aveuglement  de  preferer  au 
grand  spectacle  de  la  nature  ,  les  pitoyables 
imitations  des  hommes?  Et  comment  la  vanî- 
ti  peut-elle  nous  plaire  plus  que  la  véri- 
té ? 

S. 


(a)  S.  Greg.  Naz.  orat.  27.  tom.  i.  pag.  47». 

{b)  S.  Bafil.  hooL  4.  ia  Hfixameroo»  toQV  u  p*  11% 
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S.  Epîphane  opposant  la  doctrine  de  1*  E- 
glise  à  celle  des  Communions  schisraatique» 
et  la  pureté  de  sa  morale  aux  desordres  des 
infidèles ,  dit  que  V  Eglise  catholique  ,  con- 
damne  toutes  les  espèces  de  spectacles  :  et 
je  crois  que  bien  des  gens  seroient  étonnés 
si  on  leur  montroit  ces  paroles  ;  Ad  haec  (a), 
theatra  ,  équestres  ludos ,  venationes  \  ac 
musica  spectacula  Ecdesia  damnât .  Il  ne 
nomme  que  les  moin»  criminels  ,  et  laisse 
juger  des  autres  ,  en  les  déclarant  condamnés 
par  r Eglise. 

J'  ai  déjà  remarqué  quelques  traits  de  S. 
Jean  Chrysostome  contre  les  Acteurs  et  les 
spectateurs  ;  mais  ses  Ecrits  sont  remplis  de 
tant  d'  autres ,  que  je  me  contenterai  d' en 
ajouter  quelques  uns  des  plus  vife  et  des  plus 
courts  :  In  theatro  risus ,  dit-il  (6)  ,  turpi^ 
tudo  ,  pompa  Diabolica ,  effusio  ,  insumtio 
temporis^  impensa  dierum  inutilis  ^  adulterii 
meditatio,  scortationis  gymnasium^  intempe- 
rantiae  schola  ....  risus  occasio ,  foeditatis 
exempla  .  Voilà  des  couleurs  bien  noires  . 
Voici  quels  nqms  il  donne  au  théâtre  et  aux 
assemblées  des  spectateurs  :  Theatra  iniqufta" 
fis  (c) ,  communem  luxuriae  schplam  ,  ca^ 
thedram  pestilentiae  ,  locum  pessimum  plurim 
morumque  morhorum  plénum  ,  ^o(fi[yLitm  yi- 
fio)f  "TravrciaTtSv  ,  fornacem  Babylonicam .  Et 
afin  qu'  on  ne  croye  pas  que  ce    Perc  justifie 

les 


{a)  $•  Epiph.  expoiît*  fidei  ,  n.  34»  pag.  1107. 
(Jb)  S*  Chrys.  hom.  4».  in  Ace.   corn.    lo.   pag.    32^. 
n.  4. 

(<;  Id.  hom.  é,  de  po«nit>  com.  a.  pag.  iij*  n,  %• 
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les  autres  spectacles  ,  il  parle  ainsi  des  cour- 
ses des  chevaux  :  In  theatra  ascendere  {a) , 
et  equorum  certamina  spectare  ....  non  vl- 
detur  multis  peccatum  esse  manifestum  ,  sed 
infinit  a  mala  solet  inferre .  Dans  la  XV  IL 
homélie,  consolant  le  peuple  d'Antioche  a- 
battu  et  consterné  par  les  menaces  et  par  les 
premiers  coups  delà  vengeance  de  Theodose, 
qui  avoit  ôté  à  la  ville  d'  Antioche  la  dignité 
de  Métropole  ,  et  qui  avoit  fait  fermer  les 
lieux  publics,  comme  les  bains,  le  Théâtre, 
le  Cirque  ,  il  leur  parle  en  ces  termes:  Qiiid 
enim  {b)  moLesti ,  die  tnihi ,  factïim  est  ? 
Qiiod  Orchestram  obstruxerit ,  qiiod  Circum 
inaccessibilem  fecerit ,  quod  nequitiae  fontes 
excluserit  et  obruerit*l  Utinam  non  concéder e-^ 
tur  iinqiiam  hos  aperiri  !  Hinc  nequitiae  radi- 
ces  in  civitate  germinaverunt ....  Propterea 
tristaris  ?  Imo  ideo  et  gaudere  et  laetari 
oportet^  et  gratias  Imperatori  agere  ^  quoniam 
ipsius  ultio  correctio  fuit ,  et  poena  eruditio  , 
et  ira  doctrina. 

S.  Jérôme  dans  la  vie  ie  S.  Hilarîon  , 
rapporte  qu'  un  citoyen  de  la  ville  de  Gaze 
dans  la  Palestine ,  nommé  Italiens ,  vint  de- 
mander  à  ce  saint  Solitaire  son  assistance  con- 
tre un  Magistrat ,  Duumvir  ,  de  cette  même 
ville  ,  qui  se  servoît  des.  noirs  artifices  d*  vtn 
Magicien,  pour  arrêter  les  chevaux  de  ceux 
qui  couroîent  contre  les  siens  dans  le  Cirque  ; 
et  voici  comme  continue  S.  Jérôme:   lueptum 

visum 


(a)  Id.  hom.  15.  ad  pop.   Antîoch.    ibîd.    pag.    154 
n<  4* 

{b)  Id.  hom.  17.  ibid.  pag.  175.  n.  a. 
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Tyisum  est  (à)  venerando  seni  in  hujuscemodi 
niigis  orationem  perdere  ,  Cumque  subrider  et 
et  diceret  :  Cur  non  magis  equorum  pretium 
pro  salute  animae  tuae  pauperibus  erogas  ? 
iUe  respondit  functionem  esse  publicam^  et 
hoc  non  tam  se  velle  ,  quam  togi  }  nec  possç 
honiinem  christianum  uti  magicis  artibus  ^  sed 
a  servo  Christi  potius  auxilium  petere ,  ma^ 
xime  contra  Gazenses  adversarios  Dci ,  et 
non  tam  sibi  ^  quam  Ecdesiae  Christi  insul- 
tantes .  Le  saint  vieillard  se  laissa  flcchir  à 
ses  prières  et  à  celles  de  ses  Confrères .  Il 
rendit  les  chevaux  d' Italicus  vîtes  comme 
àç$  afgles  et  prompts  comme  des  éclairs  ;  et 
les  infidèles  furent  obligés  de  s' écrier  eux- 
mêmes  ,  Marnas  victus  a  Chrîsto  est .  Dieu 
tira  sa  gloire  de  la  folie  des  hommes  en  cet- 
te rencontre ,  •  et  îl  eut  égard  à  la  disposition 
de  coeur  d*  Italicus  ,  qui  n*  étoit  touché  que 
de  r  honneur  de  la  Religion  chrétienne  ,  et 
qui  ne  se  porto it  à  cette  fonction  que  par 
contrainte  ;  functionem  esse  publicam  ,  et  hoQ 
non  tam  se  velle  quam  cogi  . 

Cette  injuste  contrainte  me  fait  souvenir 
tf  une  autre  assez  semblable  ,  mais  d'  une 
conséquence  bien  plus  dangereuse  .  C  est 
celle  par  laquelle  on  obligeait  tous  les  Corps- 
de  ville  d'  assister  aux  spectacles ,  même  sous 
les  Empereurs  chrétiens.  Rien  n'est  plus 
beau,  ni  plus  digne  des  Evêques  d'Afrique, 
que  le  Canon  qu'  ils  firent  pour  défendre  cet- 
te  vexation  dans  le  Concile   de   Carthage    de 

l'aa 


(a)  s.  Hierotu  in  vica  S.  Hilarion.    lom.    4.  part, 
pag.  8». 
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r  an  402.  Slec  oporlcre  (a)  quemquam  Chri^ 
itianum  cogi  àd  haec  spectacula ,  maxime 
quia  in  his  exercendis ,  quae  contra  praecepta 
JDei  sunt  ,  nulia  persecutionis  nécessitas  a 
quoquam  adhibenda  est  .  ^  .  Corporatorum 
enim  maxime  periculum  considerandum  est , 
qui  contra  praecepta  Dei  magno  terrore  cogun- 
tur  ad  spectacula  convenire  .  Quel  sujet  de 
confusion!  Il  falloit  forcer  les  chrétiens  en  ce 
tems-là  à  assister  aux  spectacles;  et  il  faudroic 
les  forcer  aujourd'  hui  à  n'  y  point  assister  . 
Mais  si  les  Princes  n'  avoient  pas  droit  de  ' 
forcer  ainsi  les  chrétiens  ,  les  pcrçs  ,  les  mè- 
res ,  les  maris  1'  aurontils  I  Ifon  admittit 
status  fidei ,  dit  Tertullien  {b)  ,  aUegationem 
necessitatis .  NuUa  est  nécessitas  delinquendi , 
quitus  una  est  nécessitas  non  delinquendi  . 
S€ra-t>on  plus  excusable  en  obéissant  à  ceux- 
ci  ,  qu'  on  ne  F  étoit  en  obéissant  à  ceux- 
là?  On  peut  apprendre  de  ces  belles  paroles 
de  S.  Augustin,  ce  qu'on  doit  penser  des 
personnes  qui  prétendent  se  justifier  par  ce§ 
sortes  de  violences  :  Tamdiu  corripiunt ,  dit- 
il  (c) ,  et  perturbant ,  et  vêtant ,  quamdiu 
sibi  cedi  posse  praesumunt .  Si  autem  victi 
fuerint  persévérant ia  projîcientium  convertunt 
se  et  dicere  incipiunt ,  Magnus  homo ,  sanctus 
homo  ,  felix  eut  Deus  concessit .  Honorant^ 
gratulantur  ,  benedicunt ,  imidant. 

Le 


(a)  €od.    African.    Can.    4i.    Conc*    tOQU   1.  pag. 
icBt. 

ib)  Tertull.  de  cor.  tnilic.  c.  ii« 
\ti)  %  Aug,  lerm.  %%.  a.  it« 
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Le  même  Saint  repondant  aux  plaintes 
des  infidèles  conue  la  Religion  chrétienne  , 
avoue  qu'  elle  avoit  ruiné  et  démoli  les 
théâtres  et  les  amphithéâtres ,  et  qu'elle  avoit 
banni  les  rejouissances  insensées  des  specta- 
cles; mais  que  c'^toit  sa  gloire:  Qitid  eis 
tninuitur  felicitatis  •  ,  .  .  dit-il  (a) ,  nisi  forte 
hinc  sunt  tempora  mala ,  quia  per  omnes 
pcne  civitates  cadunt  theatra ,  caveae  turpi^ 
tudinum^  et  publicac  professiorus  fla^itioruml 
Plût  à  Dieu  qu'  un  si  beau  commencement 
eût  eu  la  suite  qu*  il  dcvoit  avoir  ;  et  que  la 
Heligion  chrétienne  ,  chassant  T  idolâtrie  de 
toute  la  terre  ,  en  eût  aussi  chassé  tous  les 
spectacles  !  Mais  S.  Augustin  se  plaint  que 
les  mauvais  chrétiens  les  ont  fait  subsister 
malgré  les  efforts  de  V  Eglise.  2^on  vult  (i) 
bonus  christianus  ire  spectare^  dit-il  .  jllii 
concurrunt ,  sed  jorte  pagani ,  forte  Judaei  . 
Jmo  vero  tam  pauci  essent  in  theatris  ,  ut 
erubescendo  discederent  ,  si  christiani  ad 
theatra  non  accédèrent. 

C  est  de  quoi  se  plaignoit  long-tems  au- 
paravant Tertullien  avec  tant  de  justice  dan^ 
le  Livre  de  V  Idolâtrie  ,  où  il  remarque  que 
les  Payens  n'ont  rien  pris  de  la  Religion 
chrétienne,  et  que  les  mauvais  chrétiens  ont 
imité  des  Payens  les  réjouissances  et  les  spe* 
ctacles  :  0  melior  fides  natipnum  (c)  in  suant 
sectarn ,  quae  nuUam  soleamitatem  Christiano^ 
rum   sibi  vindicat ,   non  Dominiçum   diem  y 

non 


(a)  là,  lib.  I.  de  Cons.  Eyang.  Cl]. 

(*)  Id.  $crm.  n.  SS. 

C«)  TercMil  4e  idplolst.  c  14* 
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mn  Pentecosten  /  •  •  •  Timerent  enim  ne  Chri- 
stiani  viderentwr.  Nos  ne  Ethnici  pronunde* 
mur ,  non  vcremur  .  Ces  Payens  cràignoient 
de  passer  pour  chrétiens  ,  et  nous  ne 
craignons  pas  de  passer  pour  Payens  .  Mais 
S.  Augustin  reconnoît  que  ceux  qui  conser- 
vent un  amour  si  violent  pour  des  choses  si 
contraires  à  l' Evangile ,  ne  sont  chrétiens 
que  par  la  profession  extérieure  et  par  les 
cérémonies ,  et  qu'  ils  ne  sont  pas  compris 
dans  le  nombre  des  véritables  enfans  de  V  E- 
glise .  C*  est  en  expliquant  ces  paroles  du 
Pseaume  XXXIX.  MultipHçati  sunt  super 
mimerum^  qu'il  fait  cette  reflexion:  Qiiantis 
turbis  (a)  implentur  Ecciesiae  ,  stipantur  pa- 
rietes ,  pressuris  se  urgent ,  prope  se  suffocant 
mukitudine  .  Rursus  ab  eis  ipsis  ,  si  munus 
est ,  curritur  ad  amphicheatrum  ;  isti  super 
numerum  sunt  .  .  .  fhianti  fidèles  agglome^ 
rantur ,  quantae  turoae  concurrunt  ,  muhi 
vere  conversi ,  rnulti  falso  conversi  ;  et  pau- 
ciores  sunt  vere  €onversi  ,  plures  falso  çon» 
versi . 

Il  remarque  ,  dsins  un  autre  endroit ,  que 
la  plupart  de  ces  Chrétiens  qui  vont  aux  spe- 
ctacles, ne  comprennent  en  aucune  faqon 
r  étrange  incompatiblité  qu'  ils  ont  avec  leur 
état ,  fit  qu'  il  leur  arrive  assez  souvent  d'  y 
faire  des  actions  de  Religion  ,  dont  ils  ne 
pénètrent  ni  l'esprit  ni  le  mystère:  Eunt  in 
vanitatem  (6)  et  insanias  mendaces  ,  et  negli* 
gunr  quo  vocati  sunt .  Qui  si  fortç  in  ips^ 
Vol.  UL  M  m  Circ9 


(tf)  s.  Aug.  Enarr.  in  Psalm.  jj.  n.  xo* 
(^;  Id.  Çnarr.  in  Pkal.  50.  a.  i. 
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Circo  aliqua  ex  causa  expavescant ,  continue 
se  signant ,  tt  stant  iUic  portantes  in  fronte  , 
unde  abscederent  si  hoc  in  corde  portarent . 
Nous  sommes  la  plupart  aussi  matériels  que 
ces  gens-là.  Ceux  qui  vont  à  la  Comédie  ne 
baillent  point  qu'ils  ne  fassent  un  signe  de 
croix .  Ils  sont  bien  aises  quand  ils  y  <ftcr- 
nuent ,  qu'  on  leur  dise  ,  Dieu  vous  assiste  , 
ou  quelque  chose  de  semblable;  et  ils  ne 
font  aucune  attention  ,  que  la  Religion ,  dont 
ils  retiennent  ces  signes  ,  condamne  leur 
état;  ensorte  qu'il  ne  tient  pas  à  eux,  qu'el- 
le ne  devienne  une  pure  superstition  • 

Comriie  S.  Augustin  ne  pouvoit  pas 
toujours  parler  à  ces  amateurs  des  spectacles, 
et  qu'  ils  n'étoient  pa»  aussi  exacts  que  les 
autres  à  ses  sermons  ;  il  conjuroit  ceux  qui 
Técoutoient  de  leur  redire  ce  qu'ils  avoicnt 
entendu  ,  et  de  les  passer  par  leurs  exhorta- 
tions  et  leur  exemple  à  venir  à  1'  Eglise  ,  au 
lieu  d'aller  à  la  Comédie:  Sit  ad  eos  vox 
nostra  memoria  vestra  ,  leur  dit-il  {a) .  Cor* 
rigite  arguendo  ,  consolamini  alloquendo  , 
exemplum  praebete  bene  vivendo  :  Jderit  eis 
qui  affuit  et  vobis  •  .  .  Molestum  est  qui- 
dem^  et  nimium  periculosum^  imo  perniciosum 
et  pro  certo  exitiabile ,  quod  scientes  peccant . 
Aliter  enim  ad  has  vanitates  currit^  qui  va. 
ces  Chris ti  contemnit^  aliter  iUe  qui  novit 
quod  fugiat  . 

Il  fkisoit  cependant  de  son  côté  tout  ce 
qu'  il  pouvoit  pour  les  attirer  à  ses  sermons 
et   pour  les   arrêter   long-teras  à  V  Eglise  ,  en 

les 


(«)  Ibid. 
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les  charmant  par  les  grandes  choses  qu'il  leur 
disoit  et  par  ses  (nanieres  engageantes  et  po^ 
pulaires  .  Un  jour  qu'il  les  y  nvoit  tenu»  ïong^ 
tems ,  il  leur  dit  à  la  fin  de;  son  discours  : 
l^on  parum  vestras  mentes  in  nomine  Christi 
divina  spectacula  tenuerunt ,  et  suspenderunt 
vos .  Ista  sunt  speçtacuia  utilia ,  salubria  : 
etiam  in  crastinum  diem  invitamus  charitatem 
vestram .  Cras  iîli  habent  ,  ut  audivimus , 
mare  iru  theatro  :  nos  habcamus  portum  in 
Vhristo  .  Par  où  l'on  voit  que  c'^toit  alors  la 
mode  ,  aussi-bien  qu'aujourd'  hui,  que  les  Co^ 
mediens  $e  servissent  d'  affiches  ^ 

Je  n'  ajouterai  plus  à  tous  ces  témoigna» 
ges ,  qui  condamnent  si  hautement  et  ies  spe- 
ctacles et  les  spectateurs,  que  celui  de  Sal- 
TÎen,  qui  remarque  très-judicieusement  que 
ces  sortes  ù'  assemblées  sont  d'  autant  plus 
dangereuses ,  qu'  il  a*  y  a  aucune  partie  de 
nous-mêmes  qui  n'  y  soit  attaquée  et  blessée  r 
AUa  crimina  (a)  singulas  ferme  in  nobis  vin^ 
dicant  portiones^  dit-il,  ut  cogitationts  sordi* 
dae  animum ,  ut  impudici  aspectus  oculus  , 
ut  auditus  improbi  aures  /  ita  ut  cum  tx  hîT 
unum  atiquod  erraverit ,  reliqua  possint  care- 
re  peccatis .  In  theatris  vero  nihil  horum 
reatu  vacat ,  quia  et  concupiscentiis  animus  ^ 
et  auditu  aures  ^  et  aspectu  oculi  pcUuun^ 
twr  ► 


IHmz  $.111 


(a)  Saiviao.  IIV.  6,  île  ^ilern.  Del>  pag.  ts^v 
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J.     II  L 

Les  préte:>ctes  dont   on  se   sert  aujourd"  hid 

pour  justifier  les  spectacles ,  ont   été  pre» 

venus  par  les  anciens  Pères  de  V  B- 

glise* 

Nous  avons  déjà  toucha  quelques-ufls  des 
prétextes ,  dont  les  gens  du  monde  se  ser* 
vent  pour  justifier  les  spectacles  de  ce  tems  ; 
et  nous  avons  montré  que  les  anciens  Percs 
les  avoient  prévenus  et  solidement  refutés  . 
Nous  allons  montrer  la  même  chose  à  V  é- 
gard  des  autres.  Je  ne  sai  «i  ce  sera  une 
peine  bien  employée  ;  mais  sans  cela  ,  cclla 
que  nous  avons  prise  jusqu'ici,  deviendroit 
entièrement  inutile . 

I.  Les  plus  hardis  demandent  en  quel 
endroit  de  V  Ecriture ,  la  Comédie  est  dcten« 
due;  et  ils  croyent  par-là  fort  embarrasser  les 
plus  zélés  et  les  plus  habiles  * 

On  pourroit  leur  répondre,  que  T^mphû 
théâtre  ,  Jes  duels  des  Gladiateurs  ,  les  com- 
bats des  hommes  avec  des  bétes  farouches, 
la  di<îsolation  de  la  scefte  la  plus  impure  et 
la  plus  libre  ,  les  Jeux  Olympiques ,  en  un 
mot  que  les  spectacles  les  plus  décriés  des 
Payens,  ne  sont  pas  plus  défendus  par  TEcri* 
ture  ;  qu'  \\  faut  être  hérétique  pour  refuser 
^e  se  soumettre  à  la  Tradition  ,  interprète  in- 
faillible de  r  Ecriture  ;  qu'il  faut  Têtre  double- 
ment,  pour  refuser  de  s'y  soumettre  dans  la 
ïuorale  ;  et  que  la  Tradition  condamne  com. 
me  contraires  à  la  parole  de  Dieu  ,  toutes 
sortes  de  spectacles  qui  nourrissent  la  curîosi- 
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té ,  et  qui  etitretiennent   en   ik>us  Y  esptit  dk$ 
siècle  . 

On  pourroit  ajouter  ^ue  Tes  spectacles» 
sont  effiectivemenr  défendus  très  -  clairemcnc 
dans  r  Ecriture  ,  où  h  vanité  ,  la  perte  de^ 
tems,  la  fausse  joie  ,  le  scandale  ^  V  amou* 
du  monde  ,  la  volupté  ^  les  moindres  appa- 
rences du  crinïc  ,  1' onrbre  même,  et  le  nota 
seul  du  desordre  sont  défendus  .  Filioli ,  dit 
S.  Jean  (a)  ,  noliu  àiligere  nutndum  ,  neque 
ea  quat  in  nuindo  sunt .  Si  quis  diligit  mun^ 
dum ,  non  est  charitas  Patris  in  eo  t  quoniam 
omne  quod  est  in  nuindo  concupiscentia  carnii 
est ,  et  concupiscentia  otulorum ,  et  superbia 
vitae.  Et  le  Fils  de  Dieu  :  Amen  dico  vobis 
(6),  quia  plorabitis  et  flebitis  vos  ^  mundus 
autem  gaudebit .  Tout  le  Chapitre  V.  de 
1'  Epitre  aux  Ephes^iens  est  sur  cette  matière  ? 
Estote  inàtatores  (c)  Dei ,  sicut  filii  carissimi , . 
Fornicatio  autem  ,  et  omnis  immunditia  .  .  ^ 
nec  nominetur  in  vobis ,  sicut  decet  sanctos  , 
aut  turpitudo ,  aut  stulttloquium ,  aut  scur* 
rilitas  quae  ad  rem  non  pertinent  •  .  .  Nolite 
ergo  effici  porticipes  eorum .  Eratis  tnim  ail' 
quando  tenebrae ,  nunc  autem  lux  in  Do^ 
mno  .  Dans  P  Epkrc  aux  Philippiens  (dj  :  De 
caetero ,  fratres ,  quaecumque  sunt  vera^  quae* 
eumquae  pudica  ,  quaecumque  justa ,  quae^ 
cumque  sancta^  quaecumque  bonae  famae\ 
si  qua  virtus  ,  si  qua  tous  disciplinoe ,  kaet 
M  m  3  co- 


(tf)  I.  J«nfi-  II.  «5* 
{h)  Joann.  XVI.  19. 
ic)  Epfces.  V.  ir  »•  }.  f. 
id)  PhUip,  IV.  t. 
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êogitati .  Et  dans  la  première  aux  Thessalorti- 
ciens  :  Ab  omni  specie  (a)  mala  abstineu 
vos  i  ce  qui  est  expliqué  par  cea  paroles  du 
dernier  Chapitre  aux  Romîfins  j  Volo  vos  (fr) 
sapientes  esse  in  bono  et  simplices  in  malo  s 
qui  nous  apprennent  qu'  il  n*  est  pas  néces- 
saire d'embrasser  toute  sorte  dû  bien,  et 
qu'  il  Ëiut  du  discernement  ;  mais  que  pour 
Je  mal ,  il  en  faut  éviter  jusqu'  au  soupqon  , 
jusqu'  à  V  apparence  ,  jusqu'  à  1'  ombre  ;  et 
qu'il  iufkt  qu'on  nous  ait  dit  que  c'est  un 
mal  ,-pour  T  éviter  ,  sans  raisonnement,  sans 
direction  d' intention  ,  sans  explication  ,  sans 
artifice.  Or  je  demanderois  aux  défenseurs 
de  la  Comédie,  si  elle  peut  être  placée  parmi 
le  bien  que  V  Ecriture  nous  commande  ,  ou 
si  elle  ne  mérite  pas  au  contraire  de  tenir 
une  des  première»  places  parmi  le  mal  qu'  el- 
le nous  défend. 

On  pourroic  encore  leur  foire  remarquer  f 
que  les  Juifi  n'ayant:  jamais  connu  les  de^ 
sordres  dont  il  s'  agit,  T Ecriture  de  ï  ancien 
Testament  n'  a  pu  le  condamner  qu'  indire- 
ctement i  comme  dans  ces  paroles  :  Beatus 
vir  (c)  qui  non  abiit  in  consilio  impiorum  et 
in  cathedra  pestilenciae  non  sedit,  etc.  filH 
honùnum ,  usquequo  gravi  corde  ?  Ut  quid. 
dUigitis  vanitatem ,  et  quaeritis  mendacium  ? 
Et  cerrt  autres  pareils.  Et  pour  le  nouveau 
Testament ,  ce  desordre  ne  pouvant  venir 
que  des  Idolâtres   mal    convertis ,    il  sufHsoic 

de 


(«>  I.  Thessal.  V.  ii. 

(b)  Rom.  XVI.  lï^ 

(c)  Psalm.  I.  IV.  5. 
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de  leur  faire  connoître  qu'  ils  ne  dévoient 
rien  conserver  de  leur  première  vie  ,  et  qu*  il 
feUoit  devenir  des  hommes  nouveaux  ;  et  il 
n'étoit  nullement  nécessaire  de  leur  parler 
contre  les  spectacles ,  non  plus  que  contre 
les  sacrifices. 

Cependant  on  peut  dire  en  un  sens ,  que 
r  Ecriture  de  1-  un  et  F  autre  Testament  ne 
défend  rien  tant  que  les  spectacles  ;  puisque  , 
selon  S.  Augustin  ,  toute  V  Ecriture  ne  com- 
mande que  la  charité  ,  et  ne  condamne  que 
la  cupidité.  'Non  praecipit  (a)  scriptura  nisi 
charitatem ,  nec  culpat  nisi  cupiditatem  ;  et  eo 
modo  informat  mores  hominum.  Or  il  ne 
faut  pas  beaucoup  y  penser ,  pour  juger  si  la 
Comédie  est  plus  propre  à  édifier  la  charité , 
qu*  à  nourrir  la  concupiscence  . 

Mais  j'aime  mieux  repondre  aux  partisans 
de  la  Comédie  ^  qu'  ils  sont  bien  malheureux 
de  n'  avoir  d'  autre  défense  dans  ce  siècle  , 
que  celle  que  les  mauvais  chrétiens  avoient 
dans  le  troisième  ,  et  dont  les  Pères  se  sont 
mocqués  :  Quam  vana  ,  imo  desperata  argu- 
mentatio  eorum ,  dit  Tertuliien  (6)  ,  qui  sine 
dubio  tergiversationem  admittendae  voluptatis 
obtendunt.  NuUam  ejus  abstinentiae  mentio* 
nem  specialiter ,  vel  Localiter  in  scrpturis  de* 
terminari  y  quae- directe  prohibeant  ejusmodi 
conventibus  interesse  servum  Dci .  On  peut 
voir  encore  le  Chapitre  III.  du  même  Li- 
vre . 

L' Auteur 


(a)  S.  Au^   ]ib.  ^  de  doct.  chrift.  cap,  lO. 
ifi)  TtrcuU.  de  speccac.  ç.  %o. 


4id     XXIX.  dis.  sur  h  IV.  tt  te  V.  C. 

L* Auteur  du  Traité  des  spectacles,  parmi 
les  Oeuvres  de  S.  Cyprien,  rapporte  la  même 
objection  en  ces  termes  :  Ubi ,  inquèurU:  (a)  ^ 
script  a  sunt  ista?  Et  il  la  fortifie  par  le  nons 
donnr  à  Eiie  dans  Y  Ecriture  ,  Auriga  Israël  ) 
par  r  exemple  der  David  qui  dansa  devant 
r  Arche  ;  par  les  symplionies  et  les-  concerts 
de  voix  et  d'instrumens  qui  &isoienC  partie 
de  r  ancien  cutter  des  Joifs  ;  et  par  l'es  fre- 
quentes^  comparaisons  que  V  Apôtre  fait  de  la 
Religion  chrétienne  ,  et  des  travaux  d'  un- 
homme  de  bien ,  avec  les  exercices  de  la 
course  et  de  la  lutte ,  sans  jamais  contlamner 
r  un  et  r  autre  .  A  quoi  il  repond  enfin  de 
cette  manière  :  Hoc  in  hco  (6)  dixerim  iongjtr 
melius  fuisse  istis  nullas   litteras  nosse  quant 

sic  litteras  légère Praescrihat  (c)  istis- 

pudor ,  etiamsi  non  pvssunt  sanctae  litterae  ^ 
Quaedam  enim  scriptura  magis  proviéet  m 
praecipiendo .  Verecundtam  passa  plus  inter^ 
dixit  qida  tacuit .  Veritas  ,  si  ad  haec  usque 
descenderet ,  pessime  de  fidelibus  suis  sensés^ 
set .  Nam  et  plerumque  in  praeceptis  queVB" 
âam  utilius  tacentur .  Admonent  saepe  dum 
interdicuntur . 

Il  y  a  bien  de  la  méditation  ,  et  bien  àtr 
Ja  solidité  dans  ces  réponses;  mais  ce  que  le 
même  Auteur  ajoute  est  incomparables  Prae^ 
cepîorurn  loco  (d)  severitas  Içquitwr  et  ratio 
docet  quae  scriptura  conticuit.  Secum  tantarr^ 

modo 


U)  s.  Cyp.  de  spectac.  pt§.  33^. 

(A)  Ibid 

(c)  Ihid.  pag.  340. 

U)  ibia. 
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modo  unusqiiisque  deliberet ,  et  cum  persofta 
professionis  suae  loquatur ,  et  nihil  unquam 
indecorum  geret .  Plus  enim  ponderis  habebit 
Conscientia  j  qude  nuUi  se  alteri  debebit  nisi 
sibi . 

II.  Mai*  d' oà  vient  donc ,  direzvouô  , 
que  d'  habiles  gens  justifient  la  Comédie  ; 
qu'  il  y  en  a  tant  qui  ne  pensent  pas  que 
c'  est  un  mal  ;  et  que  des  Ecclésiastiques  mê- 
me,  qui  savent  très-bien  l'Ecriture,  ne  là 
condamnent  pas  ?  Il  faut  pour  cela  que  la 
chose  soit  bien  douteuse  * 

Nullement;  mais  c'  est  T effet  d' un  étrange 
aveuglement  et  d*  une  insensibilité  prodigieuse 
de  coeur,  qui  empêchent  ces  personnes  de 
voir  ce  qu'  elles  verroient  commes  les  autres  , 
si  elles  étoient  capables  d' écouter  la  voix  de 
la  vérité  qui  parle  à  leur  conscience  ,  et  qu'  elles 
tâchent  d'étouffer  par  des  raisonnemens  pitoy- 
ables, dont  elles  s'étourdissent  plutôt  qu'elles 
ne  se  convainquent.  Propterea  gemo^  dit  S. 
Jean  Chrysostome  {a) ,  quod  tant  grande  ma- 
liim  hoc ,  malum  esse  non  creditur  ^  Car  on 
ne  croyoit  pas  non  plus  du  tems  de  ce  Saint, 
que  ce  fût  un  mal  d*  assister  aux  spectacles  . 
igitur  ,  di^il  encore  [b) ,  id  vel  pessimum  est 
malum  ,  cum  quis  infirmatur ,  neque  id  ipsum 
quod  infirmatur  novit  ,  et  misère  ardens  et 
aerumnose  non  sentit  incendium  :  ce  qui  lui 
fait  dire    ces    paroles    remarquables    dans    le 

premier 


{a)  9.  Chrys.  hom.  6,  in  Matih*   tom.    7.   pag.   lOQt 
n.  8. 

{ff)  Id.  bom.  6*  de  poenic,  tom.  2.  pag.  318.  n*  k 
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premier  endroit  que  j'ai  cité  (a)  :  Inde  applau- 
dentés  magis ,  unde  nrimos  lapidibus  exagitarc 
debuerant . 

Ce  desordre  ^toit  encore  plus  ancien  ;  et 
comme  Adam  tâcha  de  justifier  sa  faute  aussi- 
tôt qu'  il  r  eût  commise  ,  il  y  a  eu  dans  ï  Eglî» 
£e  des  Avocats  de  la  Comédie  ,  aussi-tût  qu*  il 
y  a  eu  des  chrétiens  touchés  die  V  amour  des 
spectacles  .  Non  desunt ,  dit  V  ancien  Auteur 
du  Traité  des  sptctacles  (fr)  ,  mtiorum  asser- 
tores  blondi  et  indulgentes  patrçni  qui  praestant 
vitiis  auctoritatem  ^  .  .  qiuisi  simt  innôcens 
spectacuèorutfi  ad  remissionem  animi  appetatur 
voluptas .  Nam  et  eo  usque  enervatus  est 
ecclesiasticae  discipHnae  vigor  ,  et  ita  omnh 
languore  vitiorum  praecipitatur  in  pejus ,  ut 
Jam  non  vitiis  excusatio  sed  auctoritas  detur  ^ 
On  diroit  que  cet  Auteur  a  eu  dessein  de 
faire  la  peinture  de  notre  siècle ,  où  pour  ne 
pas  condamner  le  vice ,  on  condamne  la  règle 
qui  le  défend.  Mais  \\  feut  que  les  gens  de 
bien  plaignent  d-  autant  plus  amèrement  ces^ 
aveugles  ,  qu'  ils  ne  se  plaignent  point  eux- 
mêmes;  et  qu'ils  demandent  à  Dieu  pour  eux 
et  la  lumière  et  V  obéissance ,  selon  cet  avis 
de  S.  Augptin  (c)  r  Deprecanda  est  miseru 
cordia  Dei  ut  donet  intellectum  ad  istar  dam" 
nanda ,  et  afféctum  ad  fùgienda  ,  et  miseri'^ 
cordiam  ad  ignoscenda.  Car  pour  ces  £ccle* 
siastiques  dont  on  parle ,  qui  ont  le  coeur 
assez,   gâtd   pour    appeller   le   mal    un    bien  ;, 

quand 


ia)  In  Matth.  liom.  6»  tom   7*  pag.  f$.  n.  7» 
{b)  S.  Cyp.  de  spsctac.  pag..  3,5 ^u 
(c;  Enarr.  iji  Psalm.  ;o^  q>  i» 
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^uaad  ils  auroient  autant  lu  V  Ecriture  qu'  om* 
le  dit,  iis  ne  l'ont  point  entendue;  puisqu'ils 
n'  y  ont  pas  vu  la  condamnation  de  la  cupi« 
dite,  si  contraire  à  l'amour  de  Dieu  qu'elle 
recommande  uniquement .  Qiiisquis  igitur  scru 
pturxis  divinas ,  vei  quamlibet  earwn  partern 
inteUexisse  sibi  videtur  ,  ita  ut  eo  intellectu 
non  aedificet  istam  geminam  ckaritattm  Del 
et  proximi  ^  nondum  intellexit ,  dit  S.  Au- 
gustin (û) . 

III.  Mais  quoî^  Nest-il  pas  permis  de  de» 
lasser  son  esprit  quelquefois?  Et  peut-on  trou- 
ver une  manière  plus  innocente  et  même  plus 
utile ,  que  de  le  délasser  en  le  nourissant 
par  des  spectacles  qui  T  occupent  agréable- 
ment,  et  qui  T'exercent  sans  !«  tendre  et  le 
bander  ? 

Je  saî  bien  que  les  spectacles  occupent 
agréablement  l'espiit  des  hommes  du  monde, 
accoutumés  à  vivre  d'air,  et  à  se  nourrir  de 
chimères  et  d' illusions ,  et  qui  ne  se  soucient 
pas  qu'  on  les  trompe  par  le  mensonge,  pourvûi.. 
<ju'  on  les  agite  et  qu*  on  donne  quelquo. 
mouvement  à  leurs  passions.  Mais  les  samts  ' 
Pères  ont  déploré  ce  malheur .  S.Basile  s'dtOn-; 
ne,  dans  la  IV.  homélie  sur  les  six  jours  de 
la  création  ,  qu'  on  puisse  désirer  d'  autres 
spectacles,  que  les  ouvrages  d'  un  Dieu  tout- 
puissant  .  S«  Augustin  se  moque  de  1'  enfance 
de  ceux  qui  courent  apeés  des  représentations 
ridicules  ,  et  qui  négligent  1'  appareil  magnifia 
que  de$  spectacles  solides  ,  dont  Dieu  veut 
entretenir  notre  curiosité  .  Ècce  aversus  fuerit 

a 


(4)  Id.  iib.  I.  de  doct.  chrift.  cap.  j^. 
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a  Circo  (a) ,  a  Tlicatro  ,  ab  Amphitheatro  ^ 
quaerat  quod  spectet ,  prorsus  quaerat  $  nor 
cum  relinqinmus  sine  spectaculo  •  .  .  Aurigan 
laudat  regentem  quatuor  equos ,  et  sine  lah 
atque  offensione  currentes  :  jorte  talia  miracu 
la  spiritalia  non  fecit  Dominus ....  lUun 
cdtende  Editorem  majorum  spectaculorum .  •  • 
JSpectare  vis  ,  esto  spectaculum  . 

Tertullien  est  admirable  sur  cette  maden 
dans  les  trois  derniers  Chapitres  de  son  Ltvri 
des  spectacles,  où  il  fait  voir  qu'avec  onpei 
de  foi  un  chrétien  trouve  à  s'  occuper  d'  nn< 
manière  toujours  nouvelle  dans  les  chose 
qu'  il  croit ,  qu'  il  espère ,  qu'  il  craint ,  et  qu'  5 
aime..  Je  ne  rapporterai  que  ce  trait  de  soi 
Apologie  pour  les  Chrétiens,  qui  convien 
presqu'  autant  à  ceux  dont  nous  parlons 
qu  aux  Payens  à  qui  Tertullien  parloît  ;  puis 
que  les  uns  se  raillent,  comme  faisoienC  1q 
autres ,  des  plaisirs  qu*  on  voudroit  qo  il 
substituassent  à  ceux  du  Théâtre  Quo  vo 
j  effcndimus  {h)  ,  si  alias  praesumimus  volup 
\,  taies  P  Si  oblectari  novisse  nolumus ,  nostr 
injuria  est^  non  vestra*  Sed  reprobamus  qua 
placent  vobis  ,    nec  vos  nostr  a  délectant . 

L'ancien  Auteur  déjà  cité  plusieurs  fois 
ne  cède  en  rien  sur  ce  point  à  Tertullien 
J^unquam  humana  opéra  mirabitur ,  dit-il  ic] 
quisi/uis  se  recognoverit  filium  Dei .  Dejic 
se  de  culmine  generositatis  suae  ,  qui  admin 
ri  aliquid  prqeter  Dominum  potest .  Script ur 

sacris 


(a)  S.  Aup.  in  Psalm.  jy. 
(*.  Tertuil.  Apologcc   c    58. 
(c-:-  s.  Cyp,  de  çpeccac.  pag.  34?. 
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sncris  incumbat  christianus  fidclis  ,   et  ibi  in* 
veniet  condigna  fidei  spectacula  .    Videbit  in* 
stituentem  Deum  mundum   suum ,   .  .  .  Justa 

naufragia^  ....  maria  populo  siccata 

Spectabit  dç  caelo  descendentes  messes .  .  .  . 
Videbit  in  quibusdam  fidem  cum  igné  luctan* 
tem  ,  feras  Religioaje  superatfls  ....  Quam 
hoc  décorum  spectflçulum  ,  quam  juçundum  , 
quam  neçessarium  !  Intueri  semper  spem  suam 
et  oculos  aperire  ad  salutem  suam.  Hoc  est 
spefitaculum  quoi  videtur  etiam  luminibuî 
amissis.  Hoc  est  spectaculum^  quod  non  exhi* 
bet  Praetor  aut  Consul.  S^  Augnstin  dit  peut- 
être  encore  ptos  len  moins  de  n;iots  (a)  :  F(/- 
gite ,  dileçtissimî ,  spectacula  ,  fugite  caveas 
turpissimas  Diaboli  .  .  «  Admirable  sp£cta^ 
culurrjt  nostrum ,  in  quo  Deus  adjuvat ,  fidcs 
vires  impetrat ,  innoçmtia  pugnàt ,  sançtitas 
vincit . 

IV.  Il  est  vrai  qu'on  trouve  ces  specta- 
cles trop  minces  et  trop  abstraits;  qu'on  veut 
quelque  chose  de  plus  sensible;  qu'on  pré- 
tend qu'  il  n'  fist  pas  px)ssible  de  vivre  sans 
quelque  plaisir  innocent  ;  et  qu*  on  soutient 
que  celui  de  la  Comédie  est  tel,  sur  tout  si 
on  n'en  prend  aucun  autre  >  et  si  on  réduit 
à  cela  la  douceur  ^e  la  vie  p 

A  cela  je   n'  ai   rien  à    repondre    que  ce 

que  dit  S.  Augustin  (b)  :    Sunt  homines  ,    qui 

nec  divites  esse  quaerunt ,   nec  ad  vanas  ho* 

norum  pompas  ambiunt  pervenire  ;  sed  gaude* 

Vol.  m,  N  n  rt 


(<i)  s.   Aug.   de    symbolo   «ermo  primo    ad   Cateck^ 
{h)  S.  Aug.  lib,  it  catcck  rndib.  çap.  i^* 
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rc  et   requiescere   i>olunt in  tbeatris 

atque  spectaculis  nugacitatis  .  .  .  Studiis  au- 
tcm  spectaculorum  fiant  Daemonibus  similes 
.  .  .  j^ualis  cibus  sumitur  ,  talis  valetudo 
consfquitur .  Si  cela  ne  suffit  pas ,  il  ne  faut 
qu'ajouter  ce  qui  soit:  Quamvis  insana  gau* 
dia  non  sint  gaudia ,  tamen  qualiacumquc 
sint ,  .  .  .  aufert  omnia  istn  una  febricula , 
et  adhuc  viventibus  totam  falsam.  beatitudi- 
nem  subtrahit .  Remanet  inanis  et  saucia  con^ 
scientia^  Deum  stnsura  judicem  ^  quem  noluit 
habere  custodem  • 

Vous  vouiez  vous  rejouir,  dit  ailleurs  le 
même  Pcre  ,  et  vous  aimez  le  plaisir  :  je  ne 
le  trouve  pas  mauvais.  Mais  vous  vous  trom« 
pez  extrêmement ,  si  voqs  n'  êtes  convaincu 
que  vous  devez  mettre  votre  joie  à  n'  en  pren- 
dre  aucune  dans  cette  vie  :  Vincat  gaudium 
in  Domino  {a)  ,  donec  finiatur  gaudium  in 
seculo  :  gaudium  in  Domino  semper  augeatur^ 
gaudium  in  seculo  semper  minuatur  donec 
finiatur  .  Ainsi  pari  oit  S.  Augustin  .  Et  parce 
qu'  on  pouvoît  demander  ce  que  c'  est  que  le 
plaisir  du  siècle  ,  il  prend  soin  de  V  cxpli«« 
quer  en  ces  termes  :  Quld  ergo  est  hoc  secu- 
lum  ,  et  quod  est  gaudium  seculi  ?  •  .  .  Bre» 
viter  dico  :  Saculi  laetitia  est  impimita  negui^ 
tia  .  Luxurientur  hominesy  in  spectaculis  nur» 
gentur  ,  turpitudine  foedentur ,  nihil  mali  /wz- 
tiantur  ,  et  videte  seculi  gaudium .  Il  com« 
prend  dans  ce  plaisir  criminel  du  siècle , 
celui  des  spectacles  ;  et  il  a  bien  raison  d'ex- 
horter ainsi  ceux  qui  en  sont  touchés  :    GaU' 

dete 


(4)  U.  serm«  171.  île  vetb.  Pomin. 
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dete  in  veritate ,  non  in   iniquitate  ;   gaudetc 
in  spe  aeternitatis ,  non  in  flore   vanitatis  . 

Tertullien  n*  est  peut-être  jamais  ni  si- 
beau  ni  si  touchant  que  sur  cet  article  ;  et 
on  ne  peut  lire  ce  qu*  il  repond  à  ces  demi 
chrétiens  qui  sont  charmés  des  spcctacleis  » 
sans  en  devenir  meilleur;  Saginentur  ejusmodi^ 
didcibus  y  dit  il  (a) ,  convivae  sui  \  et  loca , 
tt  tempora^  et  invitator  ipsorum  est,  Nostrae 
coenae  ,  nostrae  nuptiae  nondum  sunt .  Non 
possumus  eum  iUis  discumbere  ,  quia  nec  ilH 
nobiscum  .  Vicibus  disposita  res  est .  Nunc. 
iUi  laetantur ,  nos  conflictamur .  .  .  Delicatus 
es  y  christiane  y  si  et  in  seculo  voluptatem 
concupiscis ,  imo  nimium  stultus  si  hoc  existi" 
mas  voluptatem  , . .  Dicas  velim  :  Non  possu- 
mus  vivere  sine  voiuptate  ,  qui  mori  cum  vo* 
luptate  debemus  ?  Nam  quod  est  aliud  votum 
nastrum ,  quam  quod  et  Apostoli ,  exirt  dt 
seculo  ,  et  recipi  apud  Dominum  ?  Hic  volup- 
tas  y  ubi  et  votum. 

S.  Jean  Chrysostome  ajoute  è  ceta  deux 
réflexion?  capables  d*  intimider  ceux  à  qui  H 
reste  quelque-  sentiment  de  reli^îion  •  Vous 
courez ,  dit-il  y  au  plaisir  âe  la  Co-m«die  ;  et 
savez  vous  bien  qui  en  est  l'auteur?  Con- 
noissez  celui  à  qui  vous  le  devez  .  Non  Deus 
dat  ludcre  (fr) ,  sed  Diabolus  .  .  .  Dei  siqui^ 
dem  est  humiliatam  âare  animam  ,  tremew- 
tem  y  pressam ,  puditam ,  poenitentem  ,  a4:que 
Qompunctam,  Ce  qui  dissipe  T  ame,  ce  qus 
N  n  »  la 


{a>  Tertiill   de  «pectac.  c.  x8. 

{b)  S.  Chrys.  h^m.  6,  tn.  Mactb.  tom»   7.  pe^  ^  m. 

^7' 
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la  répand  au  dehors  y  ce  qui  la  rend  plitd 
foible  ,  plus  languissante  ,  plus  charnelle  ,  ne 
peut  venir  que  de  l' ennemi  de  notre  salut . 
Mais  voici  une  autre  considération  plus  effica- 
ce  :  Pra  tantis  peccatis  poènas  daturus  ,  dit* 
îl  au  même  endroit  (à) ,  sdcurus  lui  sedes  ^ 
miser abili  visu ,  lugendisque  facetiis  indulgens  , 
et  de  sola  délie  arum  voluptate  sollicitus  ,  Il 
n*  y  a  que  T  homme  innocent  qui  ait  droit  au 
plaisir  .  Les  plus  légitimes  devroient  vous 
être  interdits  à  cause  de  vos  crimes  ;  et  vous 
ne  pouvez  vous  passer  des  plus  injustes  . 

Encore    si  Ces    plaisirs  étoient  réels ,    dit 
S.    Augustin,    vous    auriez    quetqu' apparence 
de  raison  ;  mais  ce  sont   des    illusions   et  des 
choses    feintes ,    que    celles    dont    vous  vous 
npurrissez:  Omissis  igitur ^  dit-il  excellemmenl> 
(6),  et  répudiant  nugis  theàtricis  et  poeticis  ^ 
divinarum  scripturarum  consideratione  et  tra-» 
ctatione  pascamus    animum   atquc   potemus , 
vanae   curiositatis  famé  ac  siti  fessum  et  ae^ 
stuantem  ,    et   inanibus  phantasmatis ,    tan- 
quam  pictis  epulis  ,   frustra   refici   satiariquc 
cupientem  .   Nous   sommes   pressés  d'  un  désir 
trés-ardent  de   jouir  dii   souverain    bien  ,    Les 
plus  aveugles  le  cherchent  sans  le  connoitre  . 
Tout  irrite  leur  curiosité ,   et  ils  croient    que 
les    spectacles    peuvent  la  contenter:    Et  hoc 
morbo  cupiditatis^   dit  le  môme  Père  (c)  ,    in 
spectaculis  exhibentur  quaeque  miracula  .  Mais 
il  faut  à  r homme  une  nourriture  plus  solide; 

et 


(tf)  Ibid   n.  6  pag.  97. 

{b)  S    Aug.  lib.  de  ver.  Relig  c.  %u 

(r^  Id.  lib.  10.  Conftfss.  c.  35. 
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et  il  ne  peut  être  rempli  que  par  fa  vertu^^ 
qu'  il  désire  sans  k  savoir  ,  et  non  par  le 
mensonge  qu'il  prend  souvent  pour  eHe  .  At 
ego  ,  dit-il  (o)  ,  parlant  de  liri-niéme  avant  s* 
conversion  y  te  ipsam,  te  y  vcritas  ,..•.» 
esuriebam  et  sitiebam  ^  et  apponebantur  adiiiic 
mi/ii  in  ilïis  ferculis  phantasmata  splendida 
.  .  .  nec  nutriebar  eis ,  sed  exhauriebar  magis . 
Cibus  in  somnio  simiUimus  est  cibis  vigiLan- 
tium ,  quo  tamen  dormientcs  non  aluntur  y 
dormiunt  enim. 

Il  ne  faut  pas  omettre  encore  ce  mot  de 
r  ancien  Auteur  du  Traité  des  spectacles  (6-)  :■ 
Removc  spectatorem ,  reddïderis  vanitatem  » 
Regardez  de  sang  froid  ce  que  c'  est  que  la 
Comédie .  Ne  regardez  ni  ces  caresses  à  la 
porte  ,  ni  ces  loge?  si  remplies  .  Séparez  1» 
chose  des  spectateurs  .  Otezen  toutes  ces 
circonstances  qui  T  environnent ,  et  qui  Tagw 
grandissent  si  fort  dans  votre  imagination  ;  et 
vous  la  trouverez  si  petite ,  si  froide ,  si  ridi* 
cule ,  que  vo«s  aurez  honte  de  vous  et  pitï^ 
jdes  autres  . 

V.  Je  n'  en  surs  pas  tout-à-fait  là,  direr- 
vous  ,  mais  aussi  je  n*  ai  pas  de  passion  pouï 
les  spectacles  .  f  y  vas  sans  empressement  » 
et  j'  en  retourne  sans  émotion  .  Ce  que  j'  y 
vois ,  ne  passe  ni  les  yeux ,  ni  P  imagînatiotr  \ 
et  je  crois ,  au  que  je  ne  suis  pas  fait  comme 
tes  autres  ,  ou  qu'  on  »e  trompe  quand  on  dit 
qu'  on  ne  peut  aller  à  la  Comédie  sans  en 
rapporter  de   dangereuses   impressions^ 

N  n  }  Voilà 


(a)  Id.  lib.  ^  c*  €. 

(h)  $•  Cyp.  de  specCAC.  pag;  342. 
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Voilà  ce  qu'on  dit  le  plus   ordinairement 
et  avec  le  plus  de  vraisemblance  .  Mais  il  est 
certain    que    ceux  qui    parlent    ainsi ,    ne  %c 
connoissent  point  eux-mêmes  ;  et  qu'  ils  pren- 
nent pour  sant^  et   pour  force  ,    une   maladie 
secrète ,  et  des  blessures  invisibles  .  J*  en  fais 
juge  S.  Augustin ,  à  qui  Dieu  avoit  donné  une 
connoissance  si  exacte  du  coeur   de  F  homme 
et  de  ses  misères .  Il  remarque  que  les  specta« 
clés  seroîent  fades  et  dégoutans,  si  les  specta- 
teurs n'  étoient  pas  touchés  des  choses  qu'  on. 
représente ,    et  s*  ils  n'  entroient  pas  dans  le» 
mouvemens  et  les    passions    de    ceux    qu*  ils 
écoutent*  Quid  est  quod  homo  ibi  vult  doit" 
re  (a)  ,  cum  spectat  luctuosa  atque  tragica , 
qiiae  tamcn  pati  ipse  noUet  ?    Eu    tamen  pati 
vult  ex  eis  dolorem  spectator  ^    et   dolor  ipst 
est  voluptas  -ejus ,  .  .    £t  si  calamitates  iUae 
hominum  vcl  antiquae  velfalsae  sic  agantur  ^ 
ut  qui  spectat  non  doleat^  abscedit  inde  fasti* 
diens  et  reprehendens  :  si  autem  doleat ,    ma- 
net  intentus ,  et  gaudens  lacrymatur  •    Si  cela 
est  vrai  de  la  passion  la  plus  triste*  et  la  plus 
opposée  à  la    joie,    que    doit-on    penser    des 
autres  plus  douces  ,   plus  tendres,    plus  enga- 
geantes ,    et  plus  naturelles  ?   Aussi  le  même 
Fere  ne    craint    pas  (Je    dire  au    même  lieu  ^ 
que  ceux    qui    prennent  plus  de   plaisir  à  la 
Comédie  ,  sont  ceux  qui  ont  le  coeur  le  plu» 
gâté;  et  que  si  on  tC  aîmoit  pas  ses  passions , 
on  n*  en  trouverait    pas    la   peinture  si  agréa- 
ble :  Vam  eo  magis  eis  movetur  quisqut  (jb)^ 

quo 


(a)  S.  Aug.  lib.  }.  Confcii.  c.  f. 
{èj  Ibid. 
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(fuo  minus  a  talibus  affecdbus  sanus  est . 
C'est  une  maxime  qui  décide  tout  ^  et  il  avoît 
dit  de  lui-même  dans  le  Chapitre  précèdent 
(a)  :  Rapiebant  me  spectacula  theatrica  plena 
imaginibus  miseriarum  mearum  <t  fomitibus 
ignis  mci . 

Ces  ressorts  secrets  de  la  volonté  corrom^ 

f)ue  de  r  homme  n'  avoient  pas  échappé  à  la 
umiere  de  Tertullien  ,  qui  fait  voir  que  les 
personnes  qui  assistent  anx  spectacles  avec  la 
gravicé  du  monde  la  plus  composée  et  la  plu$ 
severe  ^  ne  laissent  pas  d'  être  agitées  dans 
le  fond  de  Y  ame  ;  que  c'  est  cette  agitation 
qui  leur  plait  ;  et  que  s' ils  y  étoient  tout-à- 
fait  insensibles ,  ils  n'y  pourroient  assister  ufi 
seul  moment  :  'Nam  et  si  quis  modeste  et 
probe  spectaculis  fruitur  ,  dit-il  (i)  ,  pro  di* 
gnitatis^  vel  aetatis  ^  vel  etiam  naturae  suac 
conditioner  non  tamen  immobilis  animi  est ^ 
sine  tacita  spiritus  passione .  Nemo  ad  volup^ 
tatem  venit  sine  affecta  ,•  nemo  affectum  sine 
casibus  suis  patitur  .  .  .  Caeterum  si  cessât 
affectas  j  nalla  est  voluptas  s  et  est  reus  Jam 
iUe  vanitatis ,  eo  conveniens  ,  ubi  nihil  con^ 
sequitur . 

C  est  une  chose  même  que  Seneqne  a 
vue^  et  il  est  moins  surprenant  qu*  un  Payeti 
r  ait  connue  ,  qu'  il  n'  est  merveilleux  que 
plusieurs  Chrétiens  P  ignorent .  Necesse  est  » 
dit-il  (c) ,  aut  imiteris  ,  aat  oderis  .  On  ne 
vu  pas  en  effet  à  la  Comédie   pour   la  censu^ 

rer  : 


(a)  ibîd.  t.  I. 

{b)  Tcrtull.  de  speciac  c.  ij, 

(c)  S^ncca  EpiA,  7. 
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ttt:  c'est  le  plaisir  qui  y  conduit^  ce  il  est 
aussi  dangereux  que  facile  de  s'  y  laisser  sur- 
prendre ;  parce  que  le  plaisir  esc  un  tiés  mau- 
vais maître  en  fait  de  morale  .  Ce  qui  fait 
dire  à  ce    Philosophe  ,     qu*  il   h'  y  »  rien    de 

f)lus  préjudiciable  aux  bonnes  moeur»,  que 
es  spectacles  :  Nihil  vtro  est  tam  damnosum 
bonis  moribusÇa)^  quanuin  aliquo  spectaculo 
dcsidere . 

Mais  il  feut  appreffdre  de  S.  Augustin  la 
véritable  cause ,  qui  fait  que  tant  de  gens 
aiment  les  spectacles,  sans  croire  qu'ils  y 
aimerpt  leur  propre  misère  ;  et  qui  ne  sentent 
pas  les  blessures  qu'  ils  y  reçoivent ,  parce 
qu'  ik  en  ont  d'  autres  qui  se  rouvrent  avec 
plaisir .  Quid  autem  miriim  ciun  infeiix  pecus ,. 
dit-il  de  lui  même  {b) ,  aberrans  a  gregc  tuo 
et  impatiens  custodiae  tuae  ,  turpi  scabie 
foedarer  ?  Et  inde  erant  dotorum  amores ,  non 
quibus  altius  penetrarer  ;  .  .  .  .  sèd  quibus 
auditis  et  fictis ,  tanquam  in  superficie  rade^ 
rer  :  quos  tamen  quasi  ungues  scalpentium  , 
fervidus  tumor  ,  et  tabès  ,  et  sanies  horrida 
consequebatur .^  k  quoi  il  faut  ajouter  ce  qu'il 
dit  dans  le  Chapitre  premier  (c)  :  Famés  nùlvi 
erat  intus  ab  interiori  cibo  te  ipso ,  Deus 
meus ,  et  ea  famé  non  esUriebam  ,  sed  eram 
sine  desiderio  aiimentoriun  incorruptibilium  ; 
non  quia  plcnus  eis  eram ,  sed  quo  inanior 
et  fastidiosior  .  Et  ideo  non  bene  valebat 
anima   mea  et  ulcerosa  projiciebat  si  jbras  ^ 

misera^ 


(a)  Ibid. 

(«  S.  Aog.  Ilb.  5»  Cobf  €.  î. 

(t)  Ibid.  c,  I. 
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miserabiliter  scalpi   avida   contacta  ,  sensible 
Hum  . 

VI.  Pour  moi ,  disent  quelques-uns  je  ne 
Toudiois  que  savoir  ce  que  o*  est  que  V  Opé- 
ra ou  la  Comédie  ,  je  les  mepriserois  ensuite 
avec  plus  de  donnoissance  et  de  lumière  .  Ce 
sont  choses  qu'  il  faut  avoir  vues  une  fois  en 
sa  vie  ,  pour  en  parler  . 

Voilà  justement  comme  ceux  qui  sont 
aujourd*  hui  si  attachés  aux  spectacles ,  «e 
sont  trompés .  Et  je  n'  ai  qu'  à  dire  à  ceux 
qui  parlent  ainsi ,  qu'  ils  ressemblent  à  S.  Au- 
gustin lorsqu*  il  étoit  sur  le  panchant  du  pre- 
ci  pice  :  Secrètiore  indigentia  ,  dit-il  dans  le 
dernier  endroit  que  j-ai  Cité  (tf),  oderam  me 
mimis  indigentem  .  .  .  oderam  sccttribatem  , 
et  viam  sine  muscipuLis  .  Mais  si  î  exemple 
de  S.  Augustin  rte  peut  les  retenir,  celui 
d*  Alypîus  doit  les  faire  trembler .  Etant  venu 
à  Carthage  ,  il  fut  enchanté  par  le  spectacle 
du  Cirque  :  Gurges  morum  Carthaginensiurh\ 
dit  S.  Augustin  (Jb)  ,  quibus  nugatoria  fervent 
spectacula ,  absorbuerat  eum  in  insaniam  Cir- 
tensium  ,  Dieu  se  servit  d'  un  seul  mot  de  ce 
Père  ,  qui  étoit  alors  son  maître,  pour  le  gue- 
rir  ,  quoiqu*  il  eût  été  dit  sans  dessein  ;  et 
étant  depuis  venu  à  Rome,  il  évitoit  avec  un 
extrême  soin  les  spectacles  de  T  Amphithéâtre . 
Ses  amis  néanmoins  lui  firent  une  telle  violen^ 
ce  pour  Py  entraîner ,  que  ne  pouvant  résister  ^ 
il  leur  déclara  qu'il  y  seroit  sans  rien  voir  et 
comme  un  absent,   ou    comme  un  mort*    Si 

corpus 


(a)  Ibid. 

{t}   ibib.  lîb.  6,  C.  7. 
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corpus  meum  in  illum  locum  trahitis  {a) ,  et 
ibi  constituitis  ,  numquid  et  animum  et  oqu- 
iûs  meos  in  illa  spectacula  potestis  intendere  ? 
Adero  itaque  absens ,  ac  sic  et  vos  et  illa  siu 
j)erabo . 

Mais  il  ne  contioissoit  pas  sa  folblessc 
II  tint  long-tems  les  yeux  fermés .  Un  grand 
cri ,  qui  suivit  un  grand  coup  ^  dont  T  un  des 
Gladiateurs  venait  de  tomber  nK)rt,  les  lui 
ayant  fait  ouvrir,  il  devint  furieux  avec  les 
autres  .  Clamor  per  ejus  aures  intraoit  ,  et 
reseravit  ejus  lumina  ,  ut  esset  qua  feriretur 
et  dejiceretur  audax  adhuc  potins  quam  fortis 
animas  ^  et  eo  infirmior ,  quo  de  se  praesunz" 
serat ,  qui  debuit  de  te  ...  £c  non  erat  Jam 
nie  qui  venerat  ,  sed  unus  de  turba  ad  quam 
venerat ..  .  .  Et  inde  tamen ,  continue  S.  Au- 
gustin  y  manu  validissima  et  misericordissima 
eruisti  eum  tu ,  et  docuisti  non  sui  habcre  , 
sed  tui  Jiduciam,  Rien  n'est  plus  ais4  que 
de^  se  reconcilier  avec  le  monde  ;  rien  ni  esc 
plus  aisé  que  de  devenir  homme  avec  les 
bommes  ;  et  la  i^usse  confiance  qu'  on  a  en 
ses  propres  ^rces ,  esc  presque  toujours  sui< 
vie  d*  une  pesante  chute ..  Nom  si  recédât 
Spiritus  Dei ,  dit  encore  S..  Augustin  (6)  , 
pondère  suq  spiritus  hominis  revolvitur  in; 
çarnemy  redit  ad  facta  carnaiia^  redit  ad 
concupiscent i as  seculares.  .  .  •  Uon  ergo  se 
extendat  y  non  se  J octet ,  non  sibi  arroge t 
virtutem  propriam  ,  egena  et  vitiata.  natura  .. 

TH. 


(a)  Ibid  c.  8. 

(*;  S.  Aug.  scrm.  I5|.  de  verb.  ApoIR 
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"TII.  Enfin  on  avoue*  que  ces;  précautions 
dtoient  bonnes  autrefois  ;  mais  en  prétend 
que  le  tbeatre  est  «aintenant  si  reformé  et  si 
chaste  ,  que  les  honnêtes  gens  y  vont  sans 
scrupule,  et  qu'il  n'  y  a  rien  à  craindre,.  On 
se  porte  même  jusqo'  i  soutenir  qu'  il  y  a 
extrêmement  à  profiter  ;  parce  que  le  vice  y 
est  tourné  en  ridicule,  que  les  grands  crimes 
y  sont  toujours  punis ,  et  que  la  vertu  y  est 
toujours   autorisée  et  louée . 

On  perd  presque  patience  à  de  pareils 
discours;  et  on'diroit  volontiers  à  ceux  qui 
les  tiennent  ce  que  te  Prophète  Elie  dit  aux 
Envoyés  du  Roi  Ochosias ,  qui  alloient  de  sa 
part  consulter  V  idole  d' Accaron  sur  V  événe- 
ment de  sa  maladie  ;  Vumquid  non  est  Deus 
in  Israël ,  ut  eatis  ad  consukndum  Beelzebub 
deum  Accaron  ?  <Jux)i ,  les  chrétiens  n*  ont 
d'  autres  maîtres  que  des  Poëtes ,  et  d'autre 
école  que  te  théâtre  ^  Quel  renversement  I 
Ne  sait-on  pas  ce  que  dit  TertuUten  (fz) ,  que 
\t%  empoisonneurs  mêlent  toujours  quelque 
chose  die  doux  avec  un  venin  mortel?  Ifemo 
venenum  timpaat  felle  et  elleboro.  .  .  Omnia 
iUic ,  seu  fortia ,  seu  honesta  .  .  .  proindô 
habe  ,  oc  $i  stillicidia  meliis  de  tammculm 
venenato.  Comment  a-^on  oufalié  ce  que  dit 
S.  Augustin  (*)  :  Quicqukl  homo  extra  (  Serip^ 
turam  sacrum  )  didicerit ,  si  noxium  est ,  ibi 
damnatur;  si  utile  est^  ibi  invenitur.  Etcum 
ibi  quoque  invenerit  omnia ,  quae  utiliter  alù 
bi  didicit ,  multo  abundantius  ibi  inveniet  ea^ 

quac 


M  Tertiill.  dt  specttc  c.  17. 

(f)  S*  Aug.  lik  s.  «le  doct.  cKrift»  c.  41* 
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(jiiae  nusquam  omnino  alibi '^  sed  in  iilarum 
tantummodo  script urarum  r^irabili  altitudinc^ 
tt  mirabili  humilitate  discuntur ,  Ce  Saint 
compare  ceux  qui  cherchent  ailleurs  que  dans 
les  Livres  saints  ï  instruction  et  la  lumière , 
à  des  gens  dont  les  doigts  délicats  étant  ofFea* 
ses  de  la  sécheresse  de  ï  6pï  ,  iroient  cueillir 
des  fleurs  de  buissons  :  ji  segetis  abhorrentes , 
dit-il  (a) ,  et  spinarum  floribus  inhiantes  .  En* 
fin  comment  peutron  se  résoudre  d'  aller  de* 
mander  à  des  étrangers,  à  des  profanes,  à  des 
pauvres,  le  pain  dont  ils  manquent  eux-mé- 
mes  ?  Si  scenicae  doctrinae  délectant ,  dit 
Tcrtullien  {b) ,  satis  nobis  litterarum  est ,  satis 
versuum  est ,  satis  sententiarum ,  satis  etiam 
canticorum^  ,  ,  .  necfabulae^  sed  veritates; 
nec  strophae  ,  sed  simplicitates . 

Pour  ce  qu*  on  dit  que  le  théâtre  est 
aujourd'hui  trés-reformé ,  je  demande  avec  S. 
Augustin  s'il  est  bien  vrai  que  le  Diabb 
6e  soit  converti  :  Numquid  etiam  Diabolos 
foetus  est  christianusl  II  n'a  cédé  à  personne 
les  spectacles.  Tous  les  Pères  reeonnoissent 
qu'  ils  sont  de  son  domaine ,  qu*  ils  sont  une 
partie  de  ses  pompes  que  les  Chrétiens  détestent; 
et  lui-mime  en  entrant  dans  le  corps  de  cette 
femme  ,  dont  parie  Tertullien   (c) ,  et  en  re- 

} tondant,  Justissime  feci ^  inmeo<am  inveni^ 
e  fait  bien  voir.  Or  si  le  Diable  est  toi]jour3 
le  même ,  s' il  préside  toujours  aux  spectacles  , 
les  spectacles  son(   toujours  également  danger 

reox . 


(«)  îd,  ]H>.  I.  de  Genefi  ,  c.  20* 
H)  TertulJ.  de  specuic.  ç.  i$, 
ifi)  Ibid.  c.  2^. 
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r«ux'.  Quand  il  scFoit  vrai  qu'il  y  a  plus  d'art 
dans  les  pièces  d'  aujourd'hui,  cet  art  ne  ser- 
viroit  qu'  à  mieux  cacher  le  trait  meurtrier  , 
et  à  le  foire  recevoir  avec  moins  de  défiance 
et  de  précaution .  Le  Poëte  s' arrête ,  mais 
'  c'  est  après  avoir  mis  X  esprit  sur  les  voies  ; 
et  s'il  est  maître  de  ses  vers,  il  ne  Test  pas 
!r  du  coeur  des  spectateurs ,  quand  il  lui  a  don- 
\  né  1'  essort .  D'  ailleurs  le  grand  mal ,  et  qui 
f  est  inséparable,  de  toute  poésie  qui  a  d'  autre 
:  sujet  que  Dieu,  c'est  de  détourner  les  mou- 
::  vemens  de  la  volonté  de  cette  unique  fin , 
jj:  de  les  rendre  ou  stériles  ou  criminels,  en  leg 
i  appliquant  aux  créatures  qu'  elle  embellit  , 
X  qu'  elle  forde ,  qu'  elle  deguiîfç  en  souverain 
\  bien  .  S.  Augustin  Ta  reconnu  ,  et  Ta  dit  ad- 
i  mirablement  (a)  :  Ifec  ob  aliud  a  talibus 
I  prohibemur  spectaculis  ,  nisi  ne  iimbris  rerum 
\  deçepti ,  ab  ipsis  rébus ,  quarum  iUae  umbrae 
ï   sunt ,  aberremus  . 

t  En  supposant  même  que  les  choses  qu'on 

I  entend  et  qu'on  voit  à  la  Comédie,  n'iroient 
J  pas  jusqu'  au  coeur ,  qu'  elles  n'  y  feroient  au- 
f  cune  impression  fâcheuse  ;  il  est  certain  qu'  elles 
■  en  font  sur  F  imagination,  et  qu'  elles  inter- 
*  rompent  nos  prières  et  notre  application  à 
Dieu  ;  puisque  des  choses  que  nous  avons  vues 
comme  par  nécessité  ,  et  qui  étoient  innocen- 
tes, traversent  si  souvent  nos  oraisons,  et 
nous  ôtent  si  souvent  la  présence  de  Dieu  . 
Cum  enim  hujuscemodi  rébus  conceptaculum 
fit  cor  nostrum^  dit  S.  Augustin  (&),  et  portât 
VoL  IIL  O  o  copiosae 


(a)  s.  Atig.  de  ver.  Relig.  c.  21, 
{à)  îd,  lib.  10.  Confc^.  c.  25* 
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copiosae  vanitads  catervas ,  hinc  et  orationes 
nostrae  saepe  interrumpuntur  atque  turbantur  ; 
tt  ante  conspectum  tuurn ,  duni  ad  aureî  tuas 
vocem  cordis  intettdimus  ,  nescio  unde  irruen- 
tibus  nugatoriis  cogitationibus  rcs  tanta  prae» 
ciditur  . 

Ertfin  les  gens  ôa  bien  savent  avec  quelle 
peine  on  rentre  en  soi-même,  et  avec  quels 
efforts  on  se  détache  des  sens  :  Redira  in 
semetipsum  cuique  difficile  est ,  dit  le  même 
Père  .  Après  même  s' être  élevé  avec  beaucoup 
d'  exercice  ,  on  retombe  aussi-tôt,  et  Ja  foule 
des  choses  sensibles  nous  -ôte  en  un  moment 
la  vue  de  Dieu  :  Mane  si  potes ,  dit  encore 
S.  Augustin  ia\ ,  sed  non  potes  .  Relaberis  in 
ista  solita  atque  terrena .  Quo  tandem  pondè- 
re^ quaeso^  relaberis^  nisi  sordium  contracta- 
rum  cupiditatis  visco ,  tt  peregrinationis  errO" 
ribus  ?  Qii'  -on  juge  après  cela  du  malheur  de 
ceux  qui  fortifient  tous  les  jours  la  dépendan- 
ce et  r  union  qu  ils  ont  avec  leurs  sens  ; 
qui  cherchent  dans  les  spectacles  de  qud 
r  entretenir  ;  et  qui ,  au  lieu  de  s*  en  deta« 
cher,  (  ce  qui  doit  faire  toute  \  occupatioB 
d'  un  Chrétien  )  cherchent  avicc  empressement 
à  les  satisfaire.  l^uUo  enim  modo  (  je  finis 
par  ce  mot  de  ce  même  Père  {b]  ,  qui  dit 
tout,  et  qu'il  seroit  important  qu  on  n' ou* 
bliât  jamais  )  resistitiir  corpôris  sensibus  ,  quae 
nobis  sacratissima  disciplina  est^  si  pcr  eos 
inflictis  plagis  vulneribusque   blandimur . 

TREN- 


(a)  De  Trint.  lib.  8.  C.  ftt 
tt)  Id.  Epift.  7« 


iu  prtmîtr  Contilt  âArtts.        4jrç' 


TRENTIEME     DISSERTATION. 

Sur  le  y  IL   Canon  du  premier    Concile  d  Ar* 
les ,   qui    n*  admet  qtù  en  tremblant  à 
f  usage  des  sacremens  Us   Ma- 
gistrats actuellement  en 
charges  », 

T 

X  0  U  T  est  remarquable  dans  ce  Ganon  ^ 
dont  voici  les  termes  (a)  :  De  Praesidibus  y, 
qui  fidèles  ad  praesidatum  prosiliunt  ^  placuit 
ut  cum  promoti  fuerint^  litteras  accipiant 
ccclesiasticas  commuai catorias  ;  ita  tamen  uC 
in  quibuscumque  lacis  gesserint  ,  ab  Episcopâ 
ejusdem  loci  cura  de  illis  agatur\  et  cum  coe- 
perint  contra  disciplinam  agere  ,  tum  démuni 
a  communione  excludantur  .  Similiter  et  de 
his  qui  Rempubiicam  agere  volunt  .  Noi:s 
avons  déjà  expliqué  ce  qui  regarde  les  Let- 
tres de  communion  ,  Litteras  accipiant  ecck- 
siasticas  communicatorias .  Il  faut  examiner 
le  reste  ;  et  afin  que  V  on  Gonnoisse  de  q-uoi 
il  s'agit,  il  faut  donner  d*  abord  T  éclaircisse- 
ment du  Canon  en  gênerai  » 

Geux  qui  passoient  d'une  province  dans- 
une  autre,  ne  pouvoient  étfe  admis  à  la  socié- 
té des  fidèles ,  ni  à  h  participation  des  sacre- 
mens,  i*ils  ft'apportoient  des  Lettres  de  com- 
munion  de  l'Evêque  du  iieu  où  ils  étoient 
connus  .  Et  comme  les  Gouverneurs  des  pro» 
0  0  2  vinces 


{tt)  Conc«    Arelac*    i.    Csn.    7.    Conc    eonu    i\  pa^ 
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finccs  étoienc  ordinairement  d*  un  autre  payi 
que  celui  où  ils  ^voient  de  1*  autorité  ,  le 
Concile  ordonne  qu'  ils  n'  iront  point  à  leurs 
gouvernemens ,  sans  ces  sortes  de  Lettres  que 
les  Evéques  ne  leur  pourront  pas  refuser  é 
j\lais  il  ordonne  en  même  tems  aux  Evéques 
des  lieux  où  ils  feront  leur  résidence  ,  de 
veiller  sur  leur  conduite  ,  et  de  les  séparer 
de  r unité  de  l'Eglise,  dès  qu'ils  s'écarteront 
de  la  justice. 

Ainsi  on  voit  que  le  Concile  d'  Arles 
11'  admet  qu*  en  tremblant  ces  Magistrats  à 
r  usage  des  Sacremens ,  et  qu'  il  prend  toutes 
les  sûretés  imaginables  avant  que  de  les  rece- 
voit  à  la  sainte  Table  ,  et  même  à  la  simple 
communion  des  prières  *  On  trouvera  sans 
doute  ce  Canon  bien  fort  et  bien  hardi,  si 
on  compare  la  discipline  qu'  il  prescrit ,  avec 
Its  respects  ,  V  admiration  ,  la  complaisance , 
la  lâcheté  ,  et ,  si  on  ose  le  dire ,  la  reco& 
noissance  avec  laquelle  plusieurs  Ecclésiasti- 
ques admettent  toutes  les  p^sonnes  qui  ont 
du  crédit,  de  la  naissance,  de  l'autorité,  à 
la  réconciliation  et  à  1'  Eucharistie .  Ce  Canon 
est  cependant  un  adoucissement  de  la  prati- 
que la  plus  severe ,  selon  laquelle  V  Église 
cxcluoit  en  gênerai  tous  les  Magistrats  de  la 
participation  des  saints  mystères ,  pendant  le 
tems  que  duroît  leur  magistrature.  C'est  ce 
que  nous  ferons  voir  d'abord  :  après  quoi  nous 
montrerons  que  cependant  l'Eglise  a  toujours 
respecté  les  Magistrats  et  ceux  qui  possedoîent 
quelque  dignité  de  V  Empire  ;  et  qu'  elle  ad- 
mcttoit  avec  joie  à  ses  mystères  les  plus 
saintes  ,  ceux  qui  n'  usoient  de  leur  aurorité 
que  pour  faire  régner  la  pieté,  et  qui  se  con- 
fier. 
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«ervoient    purs    de    coûtes    les    souillures    d* 
siècle . 

ç.  î. 

L'ancienne   discipline  de  F  Eglise    excluait  en 
gênerai  tous  les   Magistrats    de    la  par- 
ticipation    des    saints    mystères  pen- 
dant   le   tems    que   durait    leur 
Magistrature . 

H  ne  ftut  pour  établir  cette  discipline  , 
que  rapporter  1«  LVI.  Canon  du  Concile  d*El. 
vire  ;  car  les  termes  n'  en  sont  pas  moins 
forts  que  précis  (fl):  Magistratum  vero  untr 
anno  quo  agit  duumviratimi  ,  prohibendum 
placuit  ut  se  at  ecclesia  prohibeat .  Les 
Duumvirs  côtoient  à  peu  près  dans  les  villes 
de  province ,  ce  qu'  étoient  les  Consuls  à 
Rome.  Leur  charge  ne  duroit  qu*un  an;  et 
le  Concile  d'Elvire  ordonne  que  leur  péni- 
tence ne  durera  pas  moins.  Mais  rien  ne 
confirmera  mieux  cette  sévérité,  que  Texamen 
des  raisons  sur  lesquelles  elle  étoit  fondée  . 

L  L*  Eglrse  avoit  dès  sa  naissance  pris 
aversion  des  dignités  et  des  charges  ëclatan^ 
tes  de  r  Empire.  Elle  avoit  été  formée  par 
un  Dieu  pauvre»  que  le  Magistrat  Romain, 
le  Prince  des  Juifs ,  et  les  plus  puissants 
d"  entre  le  peuple  avoient  persécuté  jusqu'à  la 
mort.  Ses  premiers  Docteurs  étoient  à^s  hom- 
mes sans  naissance  et  sans  bien  \  et  ceux  qui 
0  0  j  rc- 


(«)    Cofic.    Eliberlc.    CaiR.   5^.    Cooc.    com.    i*    çag. 
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rc<;urcnt    les    premiers    V  Evangile  ,    n'  étoîcnt 
considérables    ni    par    T  autorité  ni  par  les  ri« 
chesses .     Vide  te    enim   vocationem   vestram  , 
fratres ,    dit   S.    Paul    (a)  ,    quia    non    multi 
sapientes  secundum  carnem  ,  non  multi  paten- 
tes ^    non   multi   nobiles ,    Les   riches    et    les 
Sénateurs    n'  étoîent  regardés  que  comme  des 
ennemis  àts  Chrétiens  et  de  leur   Maître  ,  au 
tems    de    S.    Jacques  :    Audite ,  fratres    mei 
dilectissimi ,   dit- il    (6),    nonne    Deus    elegit 
pauperes  in  hoc  mundo  ,    divites   in  fide  ,  et 
haeredes  regni ,  quod  repromisit  Deus  diligen^ 
tibus    se  ?  .  •  Nonne    divites   per  potentiam 
opprimunt  vos  ^  et  ipsi   trahunt  vos    ad  Ju- 
dicia?    Nonne   ipsi    blasphémant    bonum    no* 
men  ,  quod  invoiatum  est   super  vos  P   Enfin 
TEgiise  voyoit  depuis  long. tems  les  Magistrats 
toujours    armés    contre    elle  ;    et    c'^toit    par 
eux  ,  ou  comme  cause  principale  ,  ou  comme 
exécuteurs  des  cruels  Edits  des  Tyrans.;  qu'el- 
le  étoit  persécutée  .    Ce  qui  a  fait  dire  à  Ter- 
tullien    ces    paroles ,    où  j*  avoue    cependant 
qu'  il  y  a  de  V  excès  :    Vel  hoç  te  commone- 
faciat  (c)  ,  omnes   hujus   seculi  potestates  et 
dignitates^  non  solum   aliénas^    verum  et  ini- 
micas  Dei  esse ,  quod  per  il}as  adversus  Dei 
servos    supplicia  consulta   sunt  ^  per  ittas  et 
poenae  ad  impios  paratae  irrogantur  .    C  est 
ainsi  qu'il  faut  lire,  et  non  pas  ignorantur. 

11.  Outre    cette    raison  ,     l'amour  du  rc* 
pos  et  de  la  tranquillité  ^loignoit  les  premiers 

Chrétien^ 


(a)  î.  Cor.  I.  26, 

ib)  Jac.  II.  $-6    et  7. 

(c/  Tercull.  4e  ido)o!a:.  c.  i9. 
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Chrétiens  des  Magistratures  .  Ils  regardoicnt 
ceux  qui  les  cherchoient  avec  empressement , 
comme  des  personnes  inquiètes,  qui  aimoient 
r  agitation  ;  et  qui  n*  ayant  jamais  compris  cet 
avis  de  l'Apôtre  ,  redimentes  tempus  (a)  , 
quoniam  dies  malt  sunt ,  ajoutorent  volontai- 
rement aux  nécessités  et  aux  misères  de  la 
vie  ,  d*  autres  nécessités  et  d'  autres  misères 
encore  plus  insupportables .  Nec  de  ultima 
statim  plèbe  consistimus  ^  dit  Minutius  Félix 
{b) ,  si  honores  vestros  ,  et  purpuras  récusa^ 
mus  ;  nec  factiosi  sumus ,  si  omnes  unum 
bonum  sapimus  ,  eadem  congrcgati  quiète , 
qua  singuli.  Ils  étoient  tous  également  enne- 
mis du  bruit  et  de  T  éclat.  Ils  trouvoîent  leur 
sûreté  à  ^tre  ignorés  du  monde  et  à  i*  igno- 
rer. Et  s'il  y  avoit  un  peu  moins  de  fierté 
et  de  mépris  dans  ces  paroles  de  Tertullien 
(c)  ,  ego  nihil  foro ,  nihil  campo  ,  nihil 
Curiae  debeo  ....  Nb/i  judico  ,  non  milito  , 
non  regno  .  Sccessi  de  populo ,  in  me  unicum 
negotium  mihi  est  ,  nec  aliud  nunc  euro 
quam  me  curem  ,•  on  pourroit  les  attribuer  à 
tous  ies  Chrétiens  de  son  tems  ,  qui  faisoient 
profession  d' une  vie  exacte  .  Una  placida  et 
fida  tranquillitas ,  dit  S.  Cyprien  (rf)  dans  la 
Lettre  qu'  il  écrivit  à  Donat  lorsqu'  il  étoît 
encore  nouveau  Chrétien  ,  et  qu'  il  ne  venoit 
que  de  renoncer   au  siècle  1   una   solida^   et 

firma , 

-^ 

(tf)  Pçhet.  r.  U. 

<*)  Minut.  Fclic.  Octav.    Bîbl.   Pat.    c^m*    u  Mg. 
J50.  ^ 

{c^  TertulL  de  pallîo  ,  c.  ^ 
{d)  Epift.  I.  pag.  é. 
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firma ,  et  perpétua  sccuritas  ,  si  qiiis  ab  hif 
inciuietantis  seculi  turhinibus  extractus ,  salu- 
taris  portas  statione  fundatus ,  et  ad  Domini 
munus  admissus ,  ac  Deo  suo  mente  jam  pro^ 
ximits ,  quidquid  apud  caeteros  in  rébus  hu- 
manis  sublime  ac  magnum  videtur  ,  infra 
suam  jacere  conscientiam  glorietur .  Enfin  W 
paroît  par  la  manière  dont  Orîgene  repond 
aux  ennemis  de  notre  Religion,  que  les  Chré- 
tiens, en  renonçant  an  siècle,  croyoient  avoir 
renoncé  à  toutes  les  dignités  :  I^eque  ctiam 
ex  causa  Christiani  Magistratus  récusant , 
quod  publica  vitae  mania  réfugiant^  dit-il 
dans  le  dernier  Livre  contre  Celse  (û)  ,  sed 
quod  se  diviniori  et  magis  necessario  Ècclesiac 
niinisterio  ad  hominum  salutem  se  servent  . 

III.  Une  troisième  raison  >  qui  refroidis* 
soît  les  Chrétiens  pour  les  dignités  et  les  ma- 
gistratures ,  étoit  qu*  on  ne  pouvoit  ordinaire- 
ment y  parvenir  que  par  des  bassesses  et  des 
flatteries  ,  par  de  lâches  assiduités  et  par  dcs^ 
servitudes  encore  plus  honteuses  que  ces  char- 
ges n'étoient  honorables  •  Ilhs  qui  ambitus 
obeunt  capcssendi  magistratus ,  dit  Tertullien 
(6)  ,  neque  pudct ,  neque  piget ,  ineommodis- 
unimae  et  corpmis\  nec  ineommodis  tantum  ^ 
verum  et  contumeliis  omnibus  eniti  in  causa- 
votorum  suorum  .  Qiias  non  ignobititates  ve- 
stium  affectant  ?  ...  Ad  omnem  occursum 
majoris  tujusque  personae  decrescentes  .... 
cxules  a  libertatis  et  laetitiae  felidtate  :   fd- 

que 


(•)  Origenes  lib.  S«  cont.    Ctlsum«    fom.  i«  pag.  7y^« 
^7S' 

i^b)  Tcrcull    de  poenit   cm. 
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que  totum  propter  unius  anni  volatîcurit  gau^ 
dium  . 

Les  expressions  de  S.  Cyprîea  sont  encore 
plus  étudiées  et  plus  belleâ:  Quos  honores 
putas  esse  ^  dit-il  dans  V  Epître  que  f  ai  dcja 
citée  (a) ,  quos  fasces  ?  .  .  lUum  vides ,  qui 
amictu  clariore  conspicuus  ^  fulgere  sibi  vide^ 
tur  in  purpura  .  Qidbus  hoc  sordibus  émit , 
ut  fulgeat  ?  Qitos  arrogantium  fastus  prias 
pertulit  ?  Qitas  superbas  fores  matutlnus  salu- 
tator  cbsedit  ?  .  .  .  Neque  enim  toh  moribus 
ilîe  meruit ,  sed  fasdbus . 

Ces  indignités  et  ces  manières  rampantes 
ne  s' accordoient  pas  avec  la  liberté  et  la 
g'jnerosité  des  chrétiens  ;  et  Tertullicn  remar- 
que qu'  aucun  d'  eux  n*  avoit  voulu  briguer 
une  charge  ,  soit  médiocre  ,  soit  du  premier 
rang:  Si  de  modestie  certem  (6),  ecce  Pytha- 
goras  apud  Thurios  ^  Zenon  apud  Prienenses 
tyrannïdem  affectant .  Christianus  vero  nec 
Mdilitatem . 

IV.  Mais  ce  qui  leur  donnoît  une  plus 
forte  aversion  pour  toutes  les  charges  publi* 
ques  ,  etoit  la  nécessité  presque  inévitable  d*y 
commettre  des  injustices ,  en  suivant  des  loix 
et  des  usages  injustes  ,  et  contraires  assez 
souvent  aux  règles  de  F  Evangile  :  Qui  volunt 
Ecdesiae  legibus  subditi ,  dit  Saint  Hilaire 
(c)\  fori  legibus  judicare  ....  nectsse  est 
eorum  in  quibus  diversabuntur  negotiontm 
quodam  pestilenti  contagio  poUuantur  .... 

& 


(e)  £pi(l.  I.  ad  Donac   pag.  5. 

(b)  Tçrtiill.  Apologet.  c.  4^. 

(C  S.  Hilar  h  Psalm,  i.  n.  $•  p.  i^. 
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Et  quamvis  reUgiosi  propositi  Unaces  sint  , 
tamen  per  nçcemtatem  sedis  obtentae,  tum 
ad  contumcliani ,  tum  ad  ir\jariam ,  tum  ad 
poenam  ^  cunctante  licet  voluntate  <»  cogun- 
tur  .  .  .  ^  Idcirco  hanc  eorum  cathedram  ^ 
cathedram  ptstilentiae  Frophtta  cognomi" 
nac  • 

Le  Pape  Innocent  L  fait  la  même  ré- 
flexion (a)  :  Quantos  ex  akqua  militia  (  il 
comprend  sous  ces  mots  toutes  les  magistratis* 
Tes  )  qui  cum  potestaîibus  obedirent ,  severa 
neccsmrio  pr accepta .  sunt  executi  ?  Quantos 
ex  Ciirialibus  qui  dum  parent  Potestatibus  , 
guae  sibi  sunt  imperata  fecerunt .  Mais  S. 
Augustin  s'  en  explique  encore  plus  spirituel- 
lenienfe  (6)  :  Cum  amantur  bona ,  perpetran- 
tur  maia  .  ,  ,  .  et  cum  timentiir  quae  ad 
exiguum  tempus  nocent  ^  si  tamen  notent , 
committùntur  ea  quae  vere  in  aeternum  no^ 
ceant  . 

V.  Les  Pères  ne  parlent  que  du  tems  où 
la  Religion  chrétienne  regnoit.  Les  dangers 
des  Magîistrats  étoieat  tout  autres  sous  les. 
Empereurs  payens .  Et  pour  ne  parler  que  de 
ridolatrie  ,  il  ^toit  bien  dif&cile  qu'ils  eussent 
assez  de  bonheur  ou  assez  de  prudence  ^ 
pour  éviter  de  prendre  part  aux  sacrifices  , 
dont  ils  étoient  eux-mêmes  chargés  ,  et  à 
F  entretîeth  desquels  ils  étoient  obligés  par 
leur  état.  Et  c'est  assurément  une  grande: 
grâce  que  Tertullien  leur  fait,  que  de  sup- 
poser  qu'ils   pourront    s'en   excmtcr  pendant 

leur 


(â)  Innoc.  I.  Epili  3 .  c.  4*  n*  7.  pagj  n^e^é 
{t)  S.  ATig.ppift.  î:o.  ad.  çWnrC  .' 
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leur  magistrature.  Cedamus  itaque  succédera 
alicui  passe  ,  dit-il  (a) ,  ut  in  quoque  honore 
in  solo  honoris  nomine  incedat ,  nequé  sacrû 
ficet ,  neque  sacrificiis  auctoritntem  suam  ac^ 
commodet  ,  non  hostias  iocet  ,  non  curas 
templorum  dele^et^  non  vectigalia  eorum  prO" 
curet .  Car  ils  ne  pouvoient  exercer  leurs 
charges ,  sans  contribuer  en  diverses  manières 
à  r  entretien ,  à  la  dépense  -et  à  V  ordre  des 
sacrifices  ;  et  cependant  tout  cela  ^toit  de» 
fendu  très  sévèrement . 

Le  Concile' d'Elvirc  ne  teut  pas  que  les 
maîtres  tiennent  compte  à  leurs  Fermiers  «de 
ce  qu'ils  avoient  donné  pour  Iç  culte  def  , 
idoles  :  Plaçait  prohiberi  (6) ,  ut  <:um  ratiofus 
suas  accipiunt  possessoresj  quidquid  ad  idolum 
datum  fuerit ,  acceptum  non  rejerqnt  :  si  p.osù 
interdictum  fecerint ,  per  quinquennU  spatiei 
temporis  a  communione  esse  ancendos .  11  traite 
à  la  vérité  dans  le  Cation  IV.  les  fiâeles  qui 
avoient  exercé  des  sacrificaturcs  payennes  avec 
assez  d'indulgence;  mais  c*est  à  condîtioa 
qu'  ils  n'  ayent  ni  sacrifié  ,  ni  contribué  aux 
-sacrifices:  j^ui  nec  sacrificant  (c),  nec  de  suis: 
sumtibus  aliqua  ad  idoîa  praestant . 

En  effet  c'  étoit  prendre  part  au  crime  et 
k  r  impieté  des  idolâtres ,  que  de  contribue!: 
à  faire  subsister  V  idolâtrie .  Nous  admirons 
oncore  aujourd*  huî  la  force  et  la  vigueur 
avec  laquelle  S.  Ambroise  apprit  cette  vérité 
au  jeune  Empereur  Valentinien  IL  auprès  du- 

quel 


(<z)  Tertull.  «le  idololat.  c.  17. 

(b)  Conc.  Eliberit.  Can.   49*  Ccnc.  ton.  i»  p.  ^75t 

if.)  Ibid   Caa.  55.  p.  ^/é. 
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^ucl  les  Grands  de  ï  Empire  ,  qui  étoîent 
encore  idolâtres  ,  faisoient  de  tris  grands  ef- 
forts, pour  faire  rendre  aux  Sacrificateurs  et 
aux  Vestales  les  revenus  que  Gratien  leur 
avoit  ôtés  :  Cum  a  te  ,  Imperator  christiariis- 
sim€ ,  lui  dit-il  {à) ,  fides  Deo  vcro  sit  exhU 
benda  ,  cum  ipsius  fidei  studium ,  cautio  at- 
que  devotio  ,•  miror  quomodo  aliquibus  in 
spcm  venerit  ,  quod  debeas  aras  diis  gentium 
tuo  instaurare  praecepto  ,  ad  usus  quoquc 
sacrificiorum  profanorum  praebere  sumtum . 
j^uod  enim  jcmdudum  vel  fisco  ,  vel  arcae 
est  vindicatum  y  de  tuo  magis  conferre  vide^ 
hère  ,  quam  de  suo  reddere  ....  Quqd  si 
aliqui  nomine  çfiristiani  ^  taie  aliquid  deçer* 
nendum  putant ,  mentem  tuam  voçabula  nuda 
non  capiant  .  .  ,  Qjnsquis  hoc  suadet  sacri' 
Jpcat ,  et  quisqids  hoc  statuit . 

Ce  saint  Evêquc  alla  jusqu'à  menacer 
r  Empereur,  au  nom  de  tous  les  Prélats  ses 
confrères ,  que  s' il  se  rendoit  aux  sollicita- 
tions qu'  on  lui  faisoit ,  il  ne  trouveroft  nulle 
^art  des  Evêques  ,  ou  que  ce  ne  seroit  que 
pour  en  être  repoussa:  Certe  si  aliud  statuitur 
(6)  ,  Episcopi  hoc,  aequo  animo  pati  et  dis* 
simulare  non  possumus  ,  Licebit  tibi  ad  Ec* 
clesiam  convenire^  sed  iUic  non  invenies  scicer* 
dotem^  aut  invenies  resistentem.  Quid  respon- 
debis  sacerdoti  dicenti  tibi:  Munera  tua  non 
quaerit  Ecclesia ,  quia  t^mpîa  Gentilium  mu* 
neribus  adornasti.  Obsequium   tuum  Domimcs 

Jésus 


(û)  6.  Ambr.  tom<  s.  Epift.  it« 
(*;  Ibid.  ^ 
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Jtsus  récusai  et  respuit ,    quoniam   idolis   ob- 
secutus  es  . 

Valentinien  n'  étoit  que  Catéchumène  ; 
et  on  sait  qii'  il  fut  prévenu  par  la  mort  dans 
le  tems  qu'  il  se  dispo«oît  au  baptême  .  C  é< 
toiuune  raison  pour  être  moins  scrupuleux 
^ur  cette  matière .  Mais  S.  Ambroise  lui  fit 
voir  qu'  un  Catéchumène  devoit  être  aussi 
éloigné  du  culte  des  Idoles  >  que  les  fidèles  ; 
et  que  ce  qui  étoit  un  crime  pour  les  uns , 
ne  pouvoit  pas  être  une  action  indifférente 
pour  r  autre  :  2fec  ad  excusadonem  obtendi 
posse ,  dit  ce  Saint  (jo)  ,  quod  esstt  Cateçhu» 
menus  ,  cum  non  iiceat  etiam  Catechamcnis 
sumtus  idolis  subministrare  ^  Ainsi  rien  n'  est 
plus  exact  ni  plus  certain  que  cette  maxime 
que  TertuUien  ctabht:  Licet  ab  aUis  fiât  (è), 
non  interest  si  per  mfi.  In  nuflo  necessarius 
tsst  debeo  alii ,  çum  facit  quod  niihi  non 
licet .  Ex  hoc  quod  vetor  fflcere  ,  inteUigerc 
debeo  curandum  mihi  esse  ne  fiât  per  me. 
Et  r  exemple  qu'  il  apporte  est  convaincant  : 
U^m  quod  mihi  de  stupro  interdictum  sit  , 
alii  ad  eam  rem  ni/^il  aut  operfle  Qut  con^ 
Kientiae  exhibeo. 

Mais  cet  Auteur  pojusse  ce  raisonnement 
trop  loin  ;  et  c'est  un  excès  insoutenable  que 
de  prétendre  comme  il  fàjt ,  qu'  on  ne  peut 
vendre  ni  de  V  encens ,  ni  des  parfums  ,  ni 
aucune  des  choses  que  les  Payens  employoient 
dans  leurs  sacrifices  .  Car  on  n'  eût  pu  ,  selon 
cette  ^nouvelle  morale,  vendre  ni  du  bled,  ni 
Fol.  m.  P  p  du 


(a)  S.  Amlvr*  ^9>*  .>•  ]Epift*  57» 
(k)  TerttiU.  de  i4ololac.  ci)* 
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au  vin ,  ni  du  bétail  ,  ni  du  bois ,  ni  toute! 
les  autres  choses  les  plus  communes  et  le 
plus  nécessaires  à  la  vie ,  parce  que  les  Payeni 
s'  en  servoient  dans  leurs  temples .  Et  Tertul 
lien  (a)  av^it  ration  de  dire  qu'on  lui  pou 
▼oit  objecter  qu'  il  faîsoit  le  procès  à  tou*  lo 
marchands  :  Passe  hoc  modo  omnibus  negotia 
tionihus  controversiam  fitri . 

VI.  La  dernière  raison  qui  faîsoit  regarde 
aux  anciens  chrétiens  les  magistratures  com 
me  un  écueil  et  un  ^tat  dangereux  ,  ëtoit  li 
nécessité  pre«qi}C  inévitable  ,  où  se  trouvoien 
ceux  qui  en  ^toient  revêtus  ,  de  donner  ai 
peuple  d«s  spectacles  condamnés  par  l'Eglise 
et  contraires  à  \  innocence  des  moeurs .  L 
Pape  Innocent  I.  le  dit  clairement  (A)  ;  Coi 
stat  enim  eos  (publicis  functionihus  occupe 
tos  )  in  ipsis  muniis  etiam  voluptates  exhibé 
re ,  qu<is  a  Diabolo  inventas  esse  non  dubiui 
tst^  et  ludorum  tfei  munerum  apparu tibu 
nut  praeesse  ^  aut  interesse.  Et  ailleurs  (c\ 
Sciant  os  qid  voluptates  et  editiones  popui 
celcbrarunt  :  ou  ,  comme  il  dit  encore  {d) 
qui  vel  coronati  fuerint  ....  et  editiom 
puhlicas  celebraverint  ?  Ce  qui  nous  donn 
lieu  de  remarquer  une  nouvelle  tentatioii  pou 
les  Magistrats  séculiers  :  car  ils  ne  pouvoien 
presque  éviter  de  porter  des  couronnes  dan 
les  cérémonies  publiques ,  n*  y  ayant  presqu 
aucune  dignité  qui  n'  eût   sa    couronne     parti 

culiere  , 


(a)  Ibid. 

{bt  Innoc.  T.  Epift.  2.  c.  11.  n.  14*  pag.  754. 

(c    Id    Epift.  j.  c.  4.  n,  7.  p«g.  7#^, 

\4j  ili>i(i   c  4,  n.  f. 


du  prcnucr  Concile  et  ArUf  •  414.^ 
CiiHere  ;  comme  un  ancien  Auteur ,  nomm4 
Claude  Saturnin  ,  qui  est  eitd  par  Tertullieo 
dans  le  VII.  Chapitre  du  Livre  de  la  Couron- 
ne  du  soldat ,  T  avoit  fait  voir  dans  un  Traitd 
des  Couronnes  {a\:  Ut  nuUam  gratiam  floris  ^ 
nuUam  laetitiam  frondis  ,  nutlum  cespiiem 
€tut  palmium ,  non  alicujus  capiti  invenias 
consecratum . 

Cependant  cet  usage  ,  ou  parce  qu'  iî  rcs- 
sentoit  l'idolâtrie,  ou  parce  qu'il  paroissoit 
contraire  à  1'  humilité  chrétienne  ,  ne  plaisoit 
point  à  ï  Eglise .  Ce  n'  est  pas  dé  Tertullien 
seul  que  .  nous  V  apprenons  par  ces  paroles 
(6);  Ne  mine  m  dico  fidelium  coron  am  cupite 
nosce  .  .  .  Omnes  ita  observabant  a  Catechi^ 
menis  usque  ad  Confissores ,  et  Martyres , 
vel  negatores.  Nous  l'apprenons  encore  de 
Minutius  Félix  (c),  ^i  repond  ainsi  aux  In- 
fidèles qui  troavoient  mauvaise  cette  affecta- 
tion  des  Chrétiens  :  Sane  quod  cayu^  non 
coronamus  ignoscite .  Aura-m  boni  fioris  nari- 
bus  ducere  ,  non  occipitio  capillisve  sokmits 
haurire  •  Enfin  nous  l' apprenons  de  S.  Cy- 
prien  dans  le  Traité  de  L  a  p  s  i  s  (rf;  :  Frons 
tum  signo  Dei  para  DiaboLi  coronam  ferre 
non  potuit  ^  (il  parle  aux  chrétiens  qut  étoient 
demeurés  fermes  pendant  ta  persécution  )  coro" 
nae  se  Do  mini  reservavit . 

Mais  ce  n'  ctoit    là  qu'  une    faute    légère 
en  comparaison    de    celle    que    commettoient 
P  p  a  les 


(a^  Apnd    Tcrtull    de  coron,  c    7. 

(è)  Tercull    de  coron    c    i. 

(c>  Minuc.   Fei'C   Occav   pag.  %$%, 

(<£)  S..  Cxp.  Trace,  de  lapfîs  ^pag.  iSfc 


44S  XXX.  dis.  sur  k  Vît.  Canon 
les  Magistrats ,  en  donnant  au  peuple  dts 
spectacles  défendus .  Tertullien  (a)  qui  le» 
appelle  ^  Auctorcs  et  administratores  spccta- 
culorum ,  a  raison  d' exiger  d*  eux  ,  qu'  ils  ne 
contribuent  ni  de  leurs  biens  ,  ni  ménle  de 
celui  du  public ,  à  ces  divertissemens  inju- 
stes, et  qu'ils  ne  les  autorisent  jamais  par 
leur  présence:  l^on  spectacula  edat  de  sua 
{b) ,  aut  de  publico ,  aut  edendis  praesit . 

C*  étoit  néanmoins  une  chose  presqu'  im- 
possible sous  des  Princes  infidèles  ;  et  aprètf 
la  conversion  des  Empereurs,  elle  écoit  encore 
très  mal  aisée .  Car  quoique  V  Empereur  Con^ 
stantin  eût  défendu  les  combats,  cruels  des 
Gladiateurs ,  au  rapport  d'  Eusebe  (c;  y  Po- 
strcmo  interdixit ,  ne  cruentis  Gladiatorum 
spectaculis  urbes  contaminarent  ;  Sozomene 
semble  limiter  cette  défense  à  fa  s^eule  ville 
de  Rome  (d):  Apud  Romanos  vero  interdicta 
fuerunt  Gladiatorum  spectacula .  Encore  ne 
fut  elle  pas  observée.  Car  les  spectacles  san* 
glans  subsistèrent  jusqu'  au  lems  d*  Honorius  , 
ÂIs  du  grand  Thecrdose,  qui  les  abolit,  à  Ro- 
me à  r  occasion  du  saint  Moine  Telemachus  ; 
lequel  s'  étant  jette  au  milieu  des  Gladiateur» 
pour  les  séparer ,  fut  tué  à  coups  de  pierre 
par  le  peuple  furieux-^  qui  ne  put  souffrir 
que  cet  homme  brûlant  de  zèle  vint  troubler 
leur    détestable    plaisir  ;    Quo    cognito  ,     dit 

Theodoret 


(a)  TertuU.  de  spectac.  c.  ii. 

ib)  Id.  de  idûlolac.  c    17. 

(c)  Eus.  lib.  4.  de  rira  Conftan&  c  %$• 

{i)  Sozo'men.  lïh.  1.  0  S. 


âïi  premier  Concile  (T Arles .        44^ 
Theodoret  {à)  ,  admirandus  Imperator  ^  hvn^ 
fjuidem    invictissimarum     Martyrum     numéro 
adscripsit  ;  tetrum  vero   iUud  spectaculum  pe- 
nitus  abolevit. 

Toutes  ces  bix  ne  regardent  que  les 
jeux  où  il  y  avoit  de  la  fureur  et  de  Y  in- 
humanité.  Encore  ne  furem  elles  pas  tout-à- 
fait  bannies  des  spectacles  ,  Les  combats  des 
hommes  contre  les  bétes  farouches  subsistc- 
fent  jusqu'  au  tems  du  jeune  Theodose;  qui 
donnant  au  peuple  d«  Constantin ople  le  di- 
vertissement de  la  chasse  dans  l'amphithéâtre, 
et  le  peuple  ayant  demandé  qu'  on  fit  coin^ 
battre  quelque  homme  déterminé  contre  une 
bête  farouche ,  il  repondit  en  ces  termes  : 
Nescitis  nos  cum  humanitate  et  clemcntia 
spectacutis  interesse  solitos?  Q)io  dicto,.  ajoute 
Socrate  qui  rapporte  ceci  (b) ,  populum  insti- 
tuit  humanioribtts  spectaculis  dekctari  , 

Mais  ce  n'  étoit  14  qu'  une  reforme  im^ 
parfaite.  Le  théâtre  et  le  Cirque  étoient  pluj 
fréquentés  que  jamais  .  Ce  Prince  s'  occupoit 
à  considérer  les  courses  des  chevaux  ,  lors- 
qu*  une  tempête  subite ,  dont  parle  Socrate 
dans  le  même  Chapitre  ,  vint  tro^ibler  son  di- 
Yertissement  j  et  il  étoit  encore  au  Cirque  ^ 
k)rsqu'  il  apprit  que  Ravcnne  et  le  tyran  Jean 
qui  s*  y  étoit  retiré  ,  a  voient  été  pris  par  son 
armée;  comme  le  même  Historien  le  die  dans 
le  Chapitre  suivant. 

Valentinien-   le   jeune    avoit    eu    d*  abord 
une  grande  passion    pour   le   Cirque  ;  mais  il 
P  p  j  s'en 


(à)  Theodoret  l'ib    $.  hift.  ecd*  Q.i6, 
{bf  Socrat.  Iib.  7   c.  2  t. 


4;«  XXX.  dis.  sur  h  VIJ.  Cètwfl 
»'  en  «toit  dégoûté  depuis ,  et  apparemmemt 
par  les  soins  de  S.  Âmbroise  ,  qui  rapporte 
r  un  et  r  autre  datrs  le  discours  funèbre  pro^ 
nonce  à  la  louange  de  ce  Prince  .  Ferebatiir 
primo  (à)  iudis  Circensibus  deleetari  .  Sic 
istud  abstersit  ,  ut  ne  sokmnibus  guident 
principum  natalibus  ,  vel  Imperialis  honoris 
gratia  Circenses  putaret  esse  celebrandos . 

Ce  passage  contient  deux  raisons  ordi* 
flaires  quVavoient  tes  Princes  et  le&  Gouver- 
neurs des  provinces  de  donner  des  spectacle» 
aux  peuples.  Nous  en  apprerK>ns  Ufle  troisiè- 
me du  Roi  Theodoric  dans  une  de  ses  Let. 
très  rapportées  par  Cassiodore  :  HaeQ  nos  fa~ 
vemus  ,  dit-il  (i)  ,  necessitate  populorum  im^ 
minentium  ,  quibus  votum  est  ad  talia  con- 
venire  ^  dum  cogitationes  sérias  dclectantur 
abjiccre .  Et  après  avoir  dit  contre  les  spe- 
ctacles tout  ce  qn'  en  peut  dire  un  homme 
àt  bien,  il  finit  ainsi:  Expedit  interdum  desi? 
père  ,  ut  populi  possimus  desiderata  gaudia 
continere . 

Enfin  il  ne  &ut  que  se  souvenir  qu'  oiv 
eblfgéoit  tous  les  corps  de  métiers  à  assister 
aux  spectacles  ,  comme  nous  X  ayons  vu  paip 
le  Canon  que  les  Evêqnes  d' Afrique  firent 
pour  faire  cesser  cette  violence  ;  et  que  cer* 
taines  charges  isrposoient  la  nécessité  d^ 
nourrir  des  chevaux  pour  les  spectacles  du 
Cirque  ,  comme  le  représenta  Italicus  à  S- 
Hilarion:  il  ne  faut,  dis-je,  que  se  souvenir 
de    ces   deux    points ,   povr   achever    d' être 

pleine* 


(«)  s.  Anibr.  «le  Mtti  Valent,  conielacio. 

(*;  Apud  Cassîodor.  lib.  3.  Epift.  51.  pag.  y#. 


du  premier  Concile  d Arles  .  4c  i 
pleinement  convaincu  des  engagemens  (îcheuic 
où  on  entroit  en  prenant  les  charges  publi- 
ques ,  et  de  la  sagesse  avec  laquelle  T  Eglise 
refusoit  à  ceux  qui  y  entroient,  la  com- 
munion ,  pendant  tout  le  tems  de  leur  admv 
nistration  • 

$.  II. 

V  Eglise  a  toujours  respecte'  tes  Magistrats  ep 

ceux    qui   possedoient    quelque    dignité   de 

r  Empire  \  et  elle   admettoit  avec  joie  à 

ses  mystères  les  plus  saints  ,   ceux  qui 

ri  usoient   de  leur   autorité  que  pour 

faire   régner   la  pi€te\  et    qui  se 

Qonservoie-nt  purs   de  toutes  Us 

souillures  du  siècle  . 

Le  Pape  Innocent  I.  nous  apprend  que 
tel  avoit  été  le  sentiment  de  tous  les  ancieii» 
Evéques ,  et  qu'  il  ne  fàlioît  pas  en  avoir  ua 
afutre .  De  his  nihil  legimus  a  majoribus  de* 
finitum  ,  dit-il  (a)  .  Meminerant  enim  a  Dea 
potestates  fias  fuisse  concessasj  et  propter 
vindictam  noxiorttm  gladium  fuisse  permis^ 
sum  ,  et  Dei  esse  ministrum  vindicem  in  hu^ 
jusmodi  datum ,  i^iemadmodum  igitur  re* 
prehenderent  factum  ,  quod  auctore  Deo  vu 
derent  esse  concessum  ?  De  his  ergo  ita ,  u£ 
hactenus  servatum  est^  sic  hahemus  ^  ne  aut 
disciplinam  evertere ,  aut  contra  auctoritatem 
JÛomini  venire  videamur  ^ 

Siea 


fa)  Innoc.  I.  £pîft.  é.  a<i  Exsuptrt  Ç.   5«  Q*   tt  paf» 


4ç:t'   _    XXX.  dis,  sur  le  Vit  Ganon 

Rien  ti'  est  plus  équitable  qBC  cette  Se-- 
cîsion  ;  et  Tcrtullîen  na  pu,  sans  choquer 
le  bon  sens  et  sans  résister  à  T  Ecriture  ,  pré- 
tendre qu'un  Magistrat  ne  pouvoit  en  con- 
science faire  aucun  exercice  de  son  autorité' 
contre  les  coupables  ,  ni  même  faire  aucun 
Edit  pour  le  bon  ordre  de  M  Etat .  Nihil  so- 
lemne  pronuntiet ,  17e/  edicat ,  dit-il  (a)  ,  ne 
Juret  qiddem  .  .  .  neque  judicet  de  capii^  alû 
cujus  vet  pudorc  ;  (  feras  enim  de  pecunia  ) 
neque  damhet  ....  nemînem  vinciat  ,  ne- 
minem  recludat  aut  tonjueat .  Il  fîilloit  qu'  il 
crût  qu*  il  étoit  impossible  qu*il  y  eût  jamais 
de  Republique  toute  chrétienne  ;  ou  que  si 
cela,  arrivoit,  tous  les  hommes  jusqu'au  der- 
nier crochetcur  seroienc  des  saints  i  cano- 
niser • 

II  va  encore  plus  loin  dans  le  Chapifre 
XVIIL  du  même  Ouvrage  ;  et  il  décide  que 
«'^est  un  péché,  que  de  prendre  seulement 
les  marques  de  la  magistrature  .  C*  étoicnt  en 
ce  téms  là  les  faisceaux  et  la  pourpre  ."  Et  if 
le  prouve  ,  parce  que  Jcsus-Christ  n'  a  point 
ctc  véfeu  de  pourpre  ,  et  n*  a  point  fait  porter 
devant  lui  les  feisceaux  et  les  haches  Romai- 
nes :  J^tur  (juam  nohdt  gtoriam  rejecit  (é)  ,. 
quam  rejecit  damnavit  ^  quam  damnavit  in 
pompa  Diaboli  deputavit.  Non  enim  damnas^ 
set  nisi  non  sua,  Alterius  autem  esse  non 
possent  y  nisi  Diaboli ,  quae  Dei  non  sunt . 

Il  pouvoit  dire  que  c*  étoit  un  poste  dan- 
gereux ;  et  il  eût  eu  de  bonnes   raisons  de  le 

dire  , 


{a)  Tsrtrll.  de  i^iololat    c  17. 
{k)  Ibid.  c.   iS« 


au  premier  Concile  cT  Arles  .  4^  J 
dire ,  principalement  sous  les  Empereur^  iiifl« 
deles  •  Cependant  Eusebe  nous  apprend  qu'  a« 
vant  la  persecutioti  de  Dioctétien  plusieurs 
chrétiens  étoient  Gouverneurs  des  provinces; 
et  que  les  Empereurs  ,  qui  les  avoient  élevés 
à  cet  honneur  ^  les  avoient  aussi  éxemtés  de 
toutes  les  servitudes  de  la  superstition  des 
Payens .  Argumenta  esse  possit  Imperatorum- 
benignitas  erg  a  nostros  (û)  ,  quibus  regendas 
etiam  provincias  committebant  y  omiii  sacriju 
candi  metu  eos  libérantes ,  ob  singularem  qua 
in  Religionem  nostram  affecti  erant  benc* 
volentiam  . 

Depuis  la  fin  des  persécutions ,  parmi  les 
autres  marques  que  Constantin  donna  de  sa 
pieté ,  de  son  amour  pour  V  Eglise  ,  et  de  sa 
confiance  aux  chrétiens ,  il  choisit  les  plus 
zélés  d'entre  eux  pour  gouverner  les  provin- 
ce<5  de  l'Empire.  Post  haec  Imper ator  serio 
manum  operi  admovit^  dit  le  même  Historien 
dans  la  vie  de  ce  Prince  (6).  Ac  primum 
quidem  in  siiigulas  provincias  eos  Praesides 
ut  plurimum  misit ,  qui  salutari  fidei  dicati 
essent .  Mais  Julien  r  apostat  Ata  toutes  les 
dignités  et  toutes  les  charges  aux  fidèles  ,' 
selon  Sozomene  (c)  :  A  conventibus  et  a  fora 
eos  prohibuit  s  nec.  Judicare ,  aut  magistratus 
gerere ,  aut  honoribus  ac  dignitatibus  frui 
permisit.  Et  le  prétexte  de  cet  impie  pour  en 
user  ainsi  ,  étoit  au  rapport  de  Socrate ,  que 
la  Religion  des  chrétiens  ne  s*accordoît  ni 
^  avec 


la]  En%    17b    S.  hift.  c.  i. 

[^1  Id    llb.  »   de  vita  Conftanr.  c.  44» 

LO  Sozomtn.  lib.  5.  c  1^ 


4^4.  -XXX  dis.  sur  le  VU.  Canôtt 
avec  r  dclat .  ni  avec  l' autorité  des  m^gîstiS^ 
tores:  Interdixit  (û)  ne  Cluristiani  regcnda» 
provincias  accipcrent.  Quippe^  cùebat^  Ux 
ipsorum  gladio  uti  vetat  adversus  eos  qui 
éapitalc  supplicium  commeriti  fucrint . 

Rien  n'est  plus  contraire  à  la  doctririe 
de  S.  Paul ,  qui  met  de  la  part  de  Dieu 
l' épée  dans  les  mains  des  Princes ,  et  qui 
leur  donne  en  son  nom  pouvoir  de  s'  en  ser- 
vir contre  tous  les  mechans  :  Von  sine  causa 
(Jf)  gladium  portât  $  Dei  enim  minister  est  , 
V index  in  iram  et  qui  maium  agit»  Et  qui 
peut  mieux  user  de  cette  épée,  qu'  un  Prince 
qui  joint  à  une  grande  prudence  et  une  gran- 
de capacité ,  la  solide  pieté  que  la  Religion 
chrétienne  inspire/'  N*  est  ce  pa$  le  plus 
grand  bonheur  q^ii  puisse  arriver  aux  homme»^ 
et  aux  Empires  ,  d*  être  ^uverncs  par  de  tels 
Princes  ,  comme  le  dit  si  bien  S.  Ajugustin? 
(è)  :  mi  autem  qui  vera  pietate  praediti  benc 
mvunt ,  si  habent  scientiam  regendi  populos  , 
iiihil  est  felicius  rébus  humanis  ,  quant  si ,. 
Jko  miserante  ,  habeant  potestatem  . 

C  était  là  sans  di3ute  le  principal  .  objet 
^s  voeux  et  des  prières,  que  les  piemieri 
chrétiens  '  ofFroient  à  Diea  pour  toutes  les 
Puissances  de  la  terre  ,  comme  nous  1*  appre^ 
lions  de  TertuIMen  .  Nous  sommes  pleins  de 
tespect  pour  T Empereur,  disoit-il  au  nom  de 
tous  les  chrétiens  ,  dont  il  ne  faisoit  que  re* 
présenter  les  sentimcns  ;    parce    que    nous  lé 


to^ 


Cal  Socrat    lib-  j.  o  i^ 

ièi]  Rom    XIII    4. 

{c]  S.  Aug,  lib   5*  de  civir.  Dei  9  e;  1 9» 


rfw  pjtmkr  Concik  êArhi  .  ^.çÇ 
vegardons  comme  tenant  le  second  rang  apré0 
ï)ieu^  comme  ayant  reçu  de  lui  la  souvera'ne 
autorité  sur  tout  ce  qui  est  dans  le  mor  dj  ^ 
et  comme  n'itant  au  dessous  que  de  Dieu 
'Seul .  t'olimus  (a)  Imperutorem  .  .  ,  ut  fiomin 
nem  a  Deo  secundum^  €t  quidquid  est  a  Deo 
consecutum  tst  ^  et  solo  Deo  minorem .  Il  est 
«t  élevé,  qu'  il  n'a  au-dessus  de  lui  que  le 
ciel:  Ideo  magnas  est  (5),  quia  caelo  mînot 
tst .  Nous  savons  que  c'  est  le  Seigneur  ,  qui 
ï  a  mis  par  sa  volonté  et  par  son  choix  dans 
«ne  place  si  cmincnte  :  J^j^em  necesse  tst  suS" 
pîciamus  (c)  ,  ut  eum  qitcm  Dominas  nosttr 
tlcgit ,  £t  c'est  pour  cela  que  nous  nous  inté- 
ressons à  sa  conservation,  et  que  nous  oflFrons^ 
pour  lui  nos  prières  ^u  Dieu  éternel  et  vçrita* 
ble,  de  qui  seul  il  dépend  ,  à  l'égard  d«  qui 
il  est  le  second  ,  et  après  qui  il  est  le  pre« 
mier  .  Jn  arjus  solius  potestate  (d)  sunt  ilm^ 
peratores  ,  )  ^  quo  sunt  secandi ,  post  qutm 
primi .  Or  puisque  c'  est  Dieu  qui  V  a  rendu 
si  grand,  \e  titre  ménre  original  de  sa  sou- 
veraineté est  la  règle  de  nos  devoirs  envers 
lui  :  Quod  in  ncminem  fe)  (  nohis  licet  )  to  fou 
sitan  magis  nec  in  ipsum  qui  per  Deum  talu 
tus  est .  Ces  sentimens  sont  bien  -differens  de 
ceux  que  nous  a  débité  cet  Auteur  dans  son 
Livre  de  Tldolatrie^ 

V  Eglise 


C«l  Ttftu]].  ad  ScapaL  c«  a* 
ih]  Id.  Apolog«t«  c  ^. 
I.c]  Ibid.  c.  35, 
[J]  Ibid.  c.  ja, 
£«]  Ibid.  c.  jé. 


45*  XXX.  dis.  sur  te  VU.  Canon 
V  Eglise  ne  s'  en  élotgnoit  pas  ,  lorsqo*  el- 
le defendoit  aux  penjtcns  V  exercice  et  ia 
poursuite  des  dignités  séculières.  Car  cette 
défense  n'  étoit  fondée  ,  que  sur  la  difficulté 
d' allier  la  sainte  tristesse  ,  V  humilité  ,  et 
r  austérité  propres  aux  penitens ,  avec  les 
honneurs,  l'abondance,  et  les  plaisirs  qui 
accompagnent  ordinairement  les  grandes  d!. 
gnités  .  ^n  quisquam ,  dit  S.  Ambroise  (a)  , 
illam  pocnitentiam  putat  ,  ubi  acquirendae 
ambitio  dignitatis  ,  ubi  vint  effusio ,  ubi 
ipsius  copulae  cor^ugalis  usus  ?  Renuntiandum 
stculo  est  • 

L*  Auteur  du  Traité  de  la  vraie  et  de  la 
fausse  pénitence  ,  auribué  à  S.  Augustin  , 
s' explique  avec  plus  de  précision  sur  cette 
défense  et  sur  ses  exceptions  .  In  omnibus 
dolens  ,  dit-il  {b) ,  aut  sèçulum  derelinquat  » 
€tut  saltem  iUa  ,  quae  sine  admixtiont  mali 
non  sunt  (idfninistrata  ^  ut  mercatura^  militia 
€t  alia  quae  utentibus  sunt  nociva^  ut  ad- 
ministratipnes  secularium  Potestatum  j  nisi  his 
utatur  ex  obedientiae  licentia. 

On  peut  rapporter  à  cela  ce  Décret  de 
S.  I^on ,  dans  ï  Epitre  à  Rustique  de  Nar- 
bonne  (c):  Contrarium  est  omnibus  ecdesid' 
sticis  regulis ,  post  poenitentiae  actionem  redi- 
re  ad  militiam  secularem.  Car  les  anciens 
entendoient  sous  ces  termes  généraux  de 
miiiçç  du  siècle  ,  tons  les  emplois  de  V  épée 
et  de  la  robbe  ,  qui  attachoient  911  siècle ,  et 

donc 


la]  S.  Aitil>r.  llb.  i.  4e  poenie.  ca^  !• 

[ij  Auccor  lib*  de  rer  et /&U.  potnit  e.  15.  ■pii4  Aug* 

If]  S.  Uo  £piâ.  i,  nâ  Ra01c.  c  ift.  pi^  Ml^ 
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\    dont  on  ne  pouvoir    s*  acquitter  sans  agitation 
:    et  sans  inquiétude  ;  comme    il    est    important 
de  le  remarquer   dans    un    sermon    de  S.  Au- 
^    gustin  (a)  .    Non  enim  tantum  de  us  militan' 
tibui  scriptura    loquitur ,  qui  armata   militia 
detinentut;  sed  quisjue  militiaê  suae   cingulo 
utitur  ,     dignitatis     suae    miles     adscribitur . 
.  Lucain  et  Manilius    se    servent    de    cette   ex- 
pression dans  le  même    sens,    L'  un  in  Fane' 
gyrico  Pisonis  {fi): 

Tamen  etsi  betta  quîerunt 
Non  periit   virtus  ,    liçct    exercerc 

togarae 
Munera  militiaê  . 

L'autre  dans  son  second  Livre  de  l'astro» 
.  nomie  (c)  :  Hoc  quoque  militifie  genus  est  cU 
,    vilibus  actis  çompositum  • 


ï 


Vol.  m  aq  TRENTE. 


[«1  s.  Aag.  serm  82.  de  verb.  Dom.  ia  Appead. 
ib]  Uicanus  iii  paaeg|r.  FÎM^nis. 
If]  Maoilius  lib.  2.  AAtobos. 
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TRENTE  -  UNIEME    DISSERTATION, 

Sur  le  VIII.  Canon  du  premier  Concile  d  Ar* 

les  .    On   resoud  différentes    questions  sur 

U  baptême  des   hérétiques ,    et    sur 

la    manière   de    les    reconcilier 

à    i  Elgise  . 


o. 


'N  sera  peut-être  étonné  qu'il  me  reste 
quelque  chose  à  dire  sur  le  VIII.  Canon  du 
I.  Concile  d' Arles ,  après  ce  que  j'  en  ait  dit 
en  examinant  la  question  de  la  réitération  du 
baptême,  et  celle  du  Concile  plenier  ^,  dans 
lequel  S.  Augustin  dît  que  cette  grande  affaire 
fut  jugée .  Mais  si  je  me  contentois  de  ces 
éclaircissemens ,  je  laisserois .  bien  des  difBcui- 
tds  dans  ce  Canon  ;  et  V  on  peut  juger  par 
cet  exemple  ,  combien  il  est  difficile  d'  aller 
fort  vite  dans  F  étude  de  l'antiquité  ecclésia- 
stique ,  et  d'  être  un  peu  exact .  Rappelions 
donc  les  termes  de  ce  Canon  ,  pour  achever 
de  les  éclaircir  :  De  Afris  (a)  ,  quod  propria 
lege  sua  utuntur  ut  rebaptisent ,  placuit  ut  si 
ad  Eccîesiam  aliquis  de  haeresi  venerit ,  in* 
terrogent  cum  symbolum  ,•  et  si  pervidcrint 
eum  in  Pâtre ,  et  Filio  ,  et  Spiritu  sancto 
esse  baptisatum ,  manus  ei  tantum  imponatur 
ut  accipiat  spiritum  lanctum  .   jÇfiorf  si  inter* 

fogatus 


la]    Coiic*   Arel«b   i.  Cao»  |.  Conc  cooi.   f.  mg. 
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rogatus    non    responderit   hanc    Trinitatem  , 
baptisetur  . 

Les  questions  qu'  on  peut  cocore  faire 
sur  ces  paroles,  sont  de  deux  sortes.  Les 
unes  regardent  le  baptême  des  Hérétiques  ; 
les  autres  regardent  la  manière  de  les  rece- 
voir ;  qui  est  prescrite  par  ces  mots  :  Manus 
et  tantum  imponatur  ut  accipiat  Spiritum 
sanctum .  On  peut  donc  demander  i.  quels 
sont  les  Hérétiques  qui  ont  réitéré  le  baptê- 
me ;  2.  qui  sont  ceux  qui  en  ont  'Changé  1  in. 
vocation  et  la  prière  ;  ^.  quelle  est  ^i*  origine 
et  quels  sont  les  usage»  de  T  imposition  des 
mains  ;  4.  si  l' imposition  des  mains  pratiquée 
dans  tou9  les  siècles  sor  les  nouveaux  ba- 
ptisés, est  la  même  que  celle  avec  laquelle 
les  Apôtres  donnoient  le  saint  Esprit;  ç.  si 
F  onction  a  toujours  été  jointe  à  cette  imposi- 
tion ,  et  a  compose  avec  elle  un  sacrement 
distingua  du  baptême  ;  6.  ce  que  c'  est  que 
r  imposition  des  mains  ,  avec  laquelle  on  re-, 
concflibit  à  V  Eglise  les  Hérétiques  .  Nous 
allons  résoudre  ces  questions  dans  te  même 
OTdre . 

Qiiels  sons  les  Hérétiques   qui  ont  réitère 
le  Baptême  . 

On  dît  que  chez  les  Marcionites  ,  non- 
seulement  on  rebaptisoit ,  mais  qu'  on  rece- 
voit  jusqu'  à  trois  fois  le  baptême  ;  et  que 
Mardon  n'  ayoit  accordé  cette  grâce  à  ses 
disciples  ,  qu'  après  en  avoir  usé  le  premier , 
ne  pouvant  autrement  reparer  V  inncjcencc 
Q.  q  2  qu*  il 


4^0  X^UCL  dis.  sur  h  VIII.  Canon 
qu*  il  avoit  perdue  en  faisant  perdre  à  un^ 
vierge  sa  pureté  .  Car  il  vouloît  que  son  réta- 
blissement fut  par-là  plus  entier  ,  quoiqu'  il 
lui  eût  moins  coûté  que  par  la  pénitence  « 
C* est  de  S.  Epiphane  qu'on  tient  cette  hi- 
stoire ,  dont  voici  les  termes  (a)  :  Baptismo 
non  semel ,  sed  tertio  apud  itlos  initiantur  * 
Qiiod  fieri  idcirco  conccssit\  quod  a  discipuîîs 
suis  quibus  fuerat  cognitus  ,  ob  virginis  stu* 
prurti  ,  ludibrio  esset  habitas  .  Nam  cum  vîr^ 
gincm  in  patria  constuprasset ,  et  ingentis 
Jiagitii  convictus  aufugisset ,  alteruni  sibi  cir^ 
cumforaneus  iste  baptismum  adscivit  ^  licert 
pronuntians  ter  omnino  aquis  elui }  ut  si  quis 
post  usurpatum  priorem  peccaverit ,  ctd  s€* 
cundum  cum  poenitentia  confugiat  s  similiter* 
que  tertium ,  si  post  secundum  iterum  se  de^ 
tictis  obstrinxerit , 

Mais  comment  tout  cela  auroît-il  pu 
échapper  à  Tertullien,  qui  savoit  le  crime  de 
Marcion  ,  et  qui  le  lui  a  reprocha  dans  le 
Livre  des  prescriptions  i^b)  ?  Marcion  .  .  * 
£piscopi  filius  ,  propter  stuprum  cujusdam 
virginis  ab  Ecctesiae  communicatiorte  abiectus  ^ 
Comment  n  auroit-il  rien  dit  du  triple  baptê- 
me de  cet  hérétique ,  lui  qui  a  réfuta  ses' 
erreurs  en  cinq  Livres  fort  étendus?  Com- 
ment auroit-il  négligé  de  rîous  instruire  d'  un 
fait  st  important,  lui  qui  a  pris  .%oin  de  nou» 
avertir ,  que  Marcion  ne  donnoit  le  baptême 
qu'  à  des  continen»  ?  Non  tingitur  apud  iUun» 

Qoro 


(a)  S.  Epiph.  haeres   41.  e.  ^. 
{t)  TercuU.  de  praescripc»  c  5N 
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caro  (a) ,  nisi  virgo  ^  nisi  vidua ,  nisi  coelclrs  ^ 
nisi  dlvortio  baptisma  mcrcata.  Il  est  vrai. . 
que  le  même  Auteur  ne  dit  rien  noiï  plus  deS; 
deux  baptêmes  des  VUenCiniens  y  qijoiqu' il  ait 
composé  contrç  eux  un  Livre  entier.  Mais 
aussi  S.  Jérôme  est-il  le  seul  de  tous  les  an- 
ciens ,  qui  nous  apprenne  que  Valcntin  don- 
noit  deux  fois  le  baptôme  :  Unum  baptisma. 
(Jb)^  et  contra  Valentinumfacit  y  qui  duo  bap^ 
tismata  esse  eontendit.  Je  ne  s^i  s*  il  y  au- 
roit  plus  de  difficulté  à  soupçonner  Texacti* 
tude  de  S.  Jérôme  ,  que  celle  de  S.  Epiphane  r 

Il  est  plus  certain  que  les  Novatiens  re- 
baptisojent  ceux  qui  avoient  déjà  rec^udans 
r  Église  catholique  une  naissance  spirituelle  « 
S.  Cyprien  en  est  un  témoin  très-digne  de 
foi.  Nec  nos  movet^  dit  ce  Père  (c),  NovU'^ 
tianenses  rebaptisare  eos  quos  a  nobis  sollici- 
tant \  quando  ad  nos  omnino  non  pertineat 
quid  hostcs  Ecdesiae  faciant.. .  Novatiamts  ^ 
simiarum  more  ,  quae  cum  homines  non  sint 
humana  tamen  inùtantur ,  vult  EccLesiae  catlio-^ 
licae  auctoritatem  sibi  et  veritatem  vindica- 
Te ,  quando  ipse  in  Ecclesia  non  sit .  . .  Sciens 
etenim  unum  esse  baptisma  ^  hoc  unum  sibi 
vindicat ,  ut  apud  se  esse  Ecclesiam  dicat  ^  et 
nos  haereticos  facia£ . 

S.  Ambroise  dit  la  même  chose  (d)  ,  en 
s'  adressant  à  Jesus-Christ  :  Novatianus  serves 


(a)  Id«  lib.  Y.  cont.  Marcion.  c.  29. 
le)  S.  Hieron.  in  cap.  4.  £pili.    ad    £phes.   tom.    4* 
part.  1.  pag.    ^6i. 

(c)  S.  Cyp.  Epift.  7î.  pag.  119. 
{d)  s.  Ambr.  Itb   1,  di  poenic  c   7* 


4^2  iiXXl,  dis.  sur  le  VllL  Carton 
tuos.^  a  quitus  invitabatury  tçnuit\  et  conta- 
melia  affectos  occidit,  quos  itcrati  baptisma- 
tis  Idhe  inquinavk  .  Et  le  Pape  Innocent  I. 
tC  en  est  pas  seulement  un  tFoisieme  témoin , 
mais  il  soumet  à  une  longue  et  dure  peniten- 
de  le^  Catholiqses  i  qui  avoient  requ  de  ce» 
hérétiques  un  second  baptême  .  Praeter  eos 
(a)  qui  si  forte  a  nobfis  ad  ittos  (  Novatia- 
nos  )  transeuntes  rebaptisai  sant .  Hi  ,  si 
resipiscentes ,  et  ruinant  suam  cogitantes  redù 
te  maluerinty  sut  longa  poenitentiae  satis- 
factione  admittendi  sunt ,  Au  reste  le  pre^ 
texte  des  Novatiens  pour  réitérer  le  baptême 
requ  dan»  V  Eglise ,  etoit  qu'  elle  ^toit  souil^ 
lée ,  parce  qu'  elle  admettoit  les   pécheurs  . 

Ils  furent  imités  en  ce   point  par  les  Do- 
Datistes ,    aussi-bien    que    dans   le  schisme  et 
dans  les  raisons  du  schisme  •    Et  nous    appre- 
nons de  S.  Optât  y    que  le  Pape  Melchiade  et 
les  Evéques  des  Gaules  condamnèrent  Donat , 
(  c'  est  le  premier,    et  celui  qui  étoit  Evdque 
d*  un  lieu   appelU    Casae    nigrae  )  pour  avoir 
Tiolé  la  discipline  de  1'  Eglise  en  deux  pornt» 
essentiels  ,    dont  le  premier   est  la  réitération 
du  baptême  de   T Eglise,    requ  dans  son  sein 
et  dans  son  unité:  Quod  confcssus  sit  se  rebap- 
tisasse (b) ,  et  Episcopis  iapsii  manum  imposiàs- 
se  ;  quod  ab  Ecdesia  alienum  est . 

En  effet  on  avoit  douté,  et  quelques  £gli« 
ses  doutoient  encore  en  ce  tcms  là ,  si  les 
hérétiques  pouvoient  retenir  le  baptême ,  après 
avoir  perdu  le  Saint  Esprit  et  la  charité.  Mais 

on 


(a)  Innoc.  I.  Fpift    2.  c.  8.  n.  11. 
{jb)  S.  Optac.  hi.  I.  11.  24.  pag.  20. 
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«rn  n'  avoit  jamais  douté  que  ce  ne  fût  un 
crime  du  premier  ordre ,  que  des  schismati- 
ques  eussent  T  insolence  de  rejetter  le  bapté* 
me  de  1'  Eglise  catholique  ,  comme  impur  et 
souillé.  Bebaptisare  haereticum hominem  (a)> 
qui  haec  sanctitatis  signa  perceperit ,  quac 
christiana  tradidit  disciplina  ^  omnino  pecca^ 
tum  est ,  dit  S.  Augustin  .  Rebaptisare  autcm 
catholicum,  immanissimum  scelus  est.  Ce  qui 
est  très- conforme  à  ce  que  dit  S.  Léon  (Jf).x 
Scimus  inexpiabile  esse  facinus ,  quoties  juxta 
haereticorum  dogma,  contra  sanctorum  Patrum 
instituta ,  cogitur  aliquis  lavacrum ,  quod 
regenerandis  semel  tributum  est ,  bis  subire  ; 
apostolica  reclamante  sententia^  quae  nabis 
wiam  praedicat  in^Trinitate  deitatem^  iinani 
in  fide  confessionem  ,  unum  in  baptismale 
sacramentum  • 

Il  paroit  néanmoins  par  Tichontus  du 
parti  des  Donatistes,  cité  par  S.  Augustin, 
que  les  Eyêques  de  Mauritanie  Donatistes  ne 
rebaptisèrent  les  catholiques  ,  qu'  après  les 
tems  qu'  ils  nppelloient  Macariens  ;  et  que 
dans  un  Concile  de  270.  Evêques  assemblés 
à  Carthage  ,  au  tems  du  célèbre  Donat  suc- 
cesseur de  Majorin  ,  il  fiit  résolu  ,  après  une 
délibération  de  soixante-quinze  jours ,  qu'  on 
recevroit  ceux  qui  étoient  coupables  d'  idol- 
âtrie y  sans  les  rebaptiser.  Scribit  Tychbnius 
(c)  homo  vestrae  communionis  a  ducentis  et 
septuaginta  Episcopis   vestris    Concilium    Car-^ 

thagine 


(a)  s.  Aiig.  Epift.  i|. 

ii>  S.  Lco.  Epift.  liS,  pag.  35 ^ 

ic)  S.  Aug.  Epia.  ^5.  ad  Yincenc,  n.  4^^ 
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thagine  celcbratum ,  in  quo  Concilia  per  sep^ 
tuaginta  et  quinque  dies  ^  postpositis  omnibus 
praeteritis  ^  limât am  esse  sententiam^  atque 
decretum^  ut  traditoribus  immensi  criminis 
reis  si  baptisari  notlent  ^  pro  integris  commu* 
nicaretur  .  .  .  Etiam  universis  Maurorum 
Episcopis  (  communicasse  Donatum  )per  qua-^ 
draginta  annos ,  quos  dicit  usque  ad  persecu- 
tionem  per  Macarium  factam  ,  traditoribus 
sine  baptismo  communicasse  . 

Four  entendre  ce  que  c'  est  que  ces  tems 
Macarîens  ,  il  faut  remarquer  que  Tan  54S. 
r  Empereur  Constant ,  V  un  des  fils  du  grand 
Constantin,  envoya  en  Afrique  deux  OfHciers. 
zélés  pour  la  Religion  ,  nommés  Paul  et  Ma- 
caire  ,  et  les  chargea  d'y  «distribuer  des  au- 
mônes ,  et  d'  y  exhorter  les  Donatistes  à  ren- 
trer dans  r  unité  de  V  Eglise .  Veniebant ,  dit 
Optât  dans  le  III.  Livre  (a),  où  il  décrit  cette 
histoire  fort  au  long,  Paulus  et  Macarius^ 
qui  pauperes  ubiquc  dispungerent ,  et  ad  uni* 
tatem  singulos  hortarentur  .  Mais  Donat  de 
Carthage ,  et  un  autre  Donat  de  Bagaï  rendi- 
rent les  intentions  du  Prince  et  les  ofHce^ 
de  ses  Ministres  inutiles  .  Il  fallut  traiter  avec 
dureté  ceux  qui  abusoient  de  la  douceur  ;  et 
les  choses  enfin  se  terminèrent  par  ï  exil  de 
quelques-uns  des  factieux  ,  et  par  le  supplice 
des  plus  coupables  .  Et  tamen  horum  omnium 
nihil  actum  est  cum  vota  nostro  (b)  ,  nihil 
cum  consilio ,  nihil  cum  conscientia ,  nihil 
cum  opère ,    dit  S.  Optât   au  même   endroit . 

Ce 


(«)  s.  Opcat.  lib.  ?    n    4.  pjig.  5^, 
{k)  Ibitl  h   a.  p3g    48* 
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Ce  fut  après  cet  événement  que  les  'Don»* 
tistes  appellerent  les  Catholiques  Macariens. 
Ce  qui  ftiit  dire  à  S*  Augustin  (à)  :  Macarium 
istiim  ,  de  cujus  parte  nos  dicitis ,  omnino 
non   novimus . 

Dès  lors  les  Donatistes  regardèrent  toute» 
les  Eglises  au-delà  de  la  mer ,  comme  impu- 
res et  comme  souillées,  par  le  consentement 
qu'  elles  avoient  donné  à  la  persécution  des 
justes,  et  pour  avoir  retenu  dans  leur  com- 
munion ceux  qui  en.  étoient  les  auteurs  ; 
comme  on  le  voit  par  la  réponse  de  Fortu- 
nius  Evêque  Donatiste  ,  à  cette  question  de 
S.  Augustin  (b)  :  Qtiomodo  se  isti  juste  sepa- 
Tassent  ah  înnocentia  caeterorum  ChristianO'^ 
rum ,  qui  per  orbem  terrarum  ,  successionis 
ordinem  tustodientes  ^  in  antiquissimis  EccU'^ 
siis  constitutif  penitus  ignorarent ^  quifuerint 
in  Africa  traditores  .  Car  voici  ce  que  Fortu- 
nius  repondit  :  Respondit  tamdiu  transmarU 
narum  partium  Ecclesias  mansisse  innocentes  , 
donec  consensissent  in  eorum  sanguinem^  quos- 
Macarianam  persecutionem  pertulisse  dicebat . 
Et  le  même  Evéque  Donatiste  avoit  en  yu«' 
ce  tems  de  Macaîre  ,  lorsqu'  il  dit  :  Jam  for^ 
mam  esse  factojn  ,  ut  quisquis  ad  eos  fideliutn 
a  nohis  venerit^  baptisetur  é  ^ 

Les  Ariens ,  que  les  anciens  Pères  appel., 
lent  si  justement  Ariomanists  j  eurent  la  mê-* 
me  fureur  .  Cur  rebaptisandos  Auxentius  fide^ 
les  populos  putat  baptisatos  in  nomine  Trini» 

tatis  ^ 


{a)  s.  Atfg.  lib.  2.  contra  Epift.  Petil.  c.  19* 
(^)  Id.  Epift.  44  n.  5. 
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tatis,  dits.  Ambroise  (a).  Et  S.  Augustîft 
dans  son  Traité  des  hérésies  (jb)  :  Rebaptisari 
ab  Us  (  Arianis  )  Catholiops  novimus  ^  utrum 
et  non  Catholicos  neseio  .  Et  dans  sa  Lettre 
CCKX.  au  Comte  Boniface  (c)  :  Jam  vero  si 
ad  nos  non  falsa  perlata  sunt ,  quae  utinam 
falsa  sint^  quod  ab  ipsis  haereticis  anciUac 
Léo  dicatae  rebaptisatae^  sint ,  quantis  tan- 
tum  malum  plangendum  est  fontibus  laery- 
mariim  ? 

Les  Vandales  poussèrent  encore  les  cho. 
CCS  plus  loin ,  lorsqu*  ils  se  furent  rendus 
maîtres  de  T  Afrique  .  Leurs  Evoques  qui 
avoient  joint  à  la  barbarie  de  la  nation, 
l'emportement  et  la  cruauté  de  rheresîe  ^ 
employèrent  et  la  force  et  les  supplices ,  pour 
obliger  les  Catholiques  à  souiller  leur  premier 
baptême  par  le  sacrilège  d'un  second.  Victor 
Evéque  de  Vitte  dans  le  IIL  Livre  de  la  per- 
sécution de  r  Eglise  d*  Afrique ,  rapporte  qn*  ils 
entroient  la  nuit  dans  les  maisons  des'  Catho- 
liques ,  et  les  rebaptisoient  pendant  qu'  ils 
^toient  endormis  dans  leurs  lits.  In  quo^  ajou- 
te cet  Auteur  {d) ,  minus  capaces  et  ignari  y 
impletum  in  se  poUutionis  sacrilegium  puta* 
bant"^  prudentiores  vero  nihil  sibi ,  quod  no* 
lentibus  atque  dormientibus  ingestum  est ,  oth- 
esse  gaudebant .  Nom  et  multi  éadem  hora 
cinerem  capitibus  suis    injecerunt  ^    alii  sese^ 

vef 


(a)  S.  Ambr.  serin,  de  tratL  bafil. 
(i)  S.  A  «g.  lib   de  haereiib  c»  49- 
(c)  Id.  £pilt.  220.  ad  Bonifac. 
(J)  Victor  vit.  lib.  5.  de  perscc*   Eccles.  Aftic.  Bibl. 
Pat,  tom*  8.  pag.  ^^5. 


du  prtmîer  Concile  dArltS .  467 
"bel  quia  factum  est^  cilicio  lugidiri  texerunt^ 
nonnuUi  coeno  foetido  linierunt .  Il  rapporte 
encore  qu'  il  fiit  témoin  à  Carthage  y  que  ces 
hérétiques  enlevèrent  un  enfant  de  sept  ans 
à  une  Dame  de  condition  par  le  commande*» 
ment  de  1'  Evéque  Arien  :  Matr€  sine  verecun- 
dia  matronali  (a)  ,  soLutis  crinibus  ,  post 
raptores  tota  urbe  currente ,  infantulo  cla- 
mante  ^.  ut  poterat  ^  Chris tianus  sum  .  .  ..  Cui 
et  os  obturantes  insontem  infantiam  in  suum 
gurgitem  demerserunt^ 

Ces  violences  passèrent  jusqtf  aux  Evé^ 
ques  ;  et  Victor  dit  qu*  ils  en  rebaptisèrent 
un  ,  appelle  Habet  Deum  ,  malgré  lui-même  , 
après  r  avoir  lié  et  lui  avoir  fermé  la  bouche. 
11  y  en  eut  d' assez  lâches ,  pour  .  «e  soumet- 
tre à  cette  humiliation ,  et  pour  retourner  à 
une  eniànce  hontense,  par  une  timidité  indi- 
gne de  r  Episcopat  et  du  moindre  degré  du 
Sacerdoce  •  Lei^r  cause  fut  examinée  dans  le 
Concile  de  Rom^  de  l' an  487.  sous  le  Pape 
Félix  III.  qui  repondit  au  nom  du  Concile  , 
que  depuis  les  Evéques  jusqu'  aux  Diacres  > 
ceux  qui  avolent  consenti  ou  par  contrainte 
ou  volontairement,  seu  optantes  ^  seu  coactos^ 
à  la  réitération  de  leur  biptéme ,  seroient 
exclus  toute  ieur  vie  de  l>a  société  dés  fidè- 
les 9  et  même  des  Catechumeries ,  et  qu' ils 
ne  recevroient  la  «reconciliation  qu'^  la  mort: 
Solo  mortis  suae  tempore  reconciliandos  esse  m 
Voici  les  tennes  de  1*  Epttre  synodale  (6) , 
qui  est  la  VIIL  parmi   celles  du   Pape  Félix; 

Quos 


ia)  Ibîi. 

<^)  Félix  !•  Epift,  7.  Coact  coin.  4.  p.  107^» 


468  XXXI.  dis.  sur  h  VIII.  Canon 
Qiios  lavacri  illius  unici  salutarisque  clarue^ 
rie  fecisse  jacturam  ,  et  Christum  ,  quem  non 
solum  dono  regenerationis  ,  verum  etiam  gra- 
tia  perccpti  honoris  induerant ,  exuisse  ,  cum 
constet  neminem  ad  secutidam  tinctionem  ve- 
nire  potuisse  ,  nisi  se  palam  diristianum  ne* 
gaverit ,  et  professus  fuerit  se  esse  paganum 
Ouod  cum  generaliter  sit  in  omnibus  execran* 
dum  i  multo  magis  in  Episcopis ,  Presbyttris  , 
Diaconibus  ,  auditu  saltem  dictuijue  probatur  i 
horrendum  .  Quelle  lumière  pour  connoitre  et 
pour  sonder  la  gravicié  du  péché!  Quelle  fàu* 
te  n  est-ce  donc  pas  d' avoir  proâné  ou  la 
sainteté  du  baptême  ,  ou  la  dignité  da  sacer- 
doce! 

S.  Grégoire  de  Tours  rapporte  une  histoire 
qui  arriva  en  Espagne  sous  Trasimond  Roi 
des  Vandales .  Ce  Prince  Arien  persécutant 
crueitcnient  les  Catholiques ,  une  jeune  filie  » 
riche,  belle,  de  qualité,  mais  très  orthodoxe, 
fut  encore  plus  tourmentée  que  les  autres  . 
Après  avoir  beaucoup  souffert,  elle  fut  trairufe 
au  bain  des  hérétiques  ,  qu'  elle  regardoit 
comme  le  lieu  du  monde  le  plus  impur .  Mais 
elle  sut  bien  s  en  délivrer ,  et  il  faut  V  appren- 
dre  de  S.  Grégoire  même  (cz)  :  Post  multas 
quaestiones  ,  post  ablatos  terrenarum  divitia^ 
rum  thesauros ,  cum  ad  hoc  frangi  nonpossct 
ut  beatam  scinderet  Trinitatem ,  ad  reba- 
ptisandum  imnta  deducitur  ,  Cumque  in  illud 
coenosum  laoacrum  vi  cogeretur  immergi  ,  ac 
proclamaret ,  Fatrem  cum  Filio  ,  aQ  Spiriturfi 

sanctum 


(4)    s.    Qreg.   Turoa.   U&.   Fraoc«  lib.  i.  a*  s«  ptg- 
45. 
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sanctum  unius  credo  esse  substantiae  essentiae* 
que ,  digno  aquas  unguine  cunctas  infccit ,  L^ 
chose  est  assez  intelligible,-  mais  $.  Giegoire 
ajoute,  pour  qui  ne  T  entendroit  pas,  ces 
paroles  plus  claires  ,  id  est  filuxu  ventris  as* 
pergit .  11  en  coûta  la  viç  à  cette  généreuse 
fille. 

Les  Ariens  earçnt  la  même  fureur  de 
rebaptiser  dans  nos  Gaules  ;  comme  il  parolt 
par  une  Lettre  de  S.  AWte  de  Vienne  à  Yicto- 
rius  Evoque  de  Grenoble .  liée  mirum  est , 
dit-il  \a  ^  si  dedicationes  germinare  au  de  an  t  ^ 
qui  baptismata  confrequ entant  .  A  quoi  on 
peut  joindre  Iç  XXXI.  Canon  du  IIL  Concile 
d*  Orléans  , 

Les  Ëunomîens,  qui  étoient  de  tous  les 
Ariens  les  plus  grands  blasphémateurs  et 
hs  plus  impies  ,  ne  rebaptisoient  pas 
seulement  les  Catholiques  ,  mctis  encore  les 
autres  Ariens  qui  passoient  dans  leur  parti, 
et  qui  étoient  à  leur  gré  de  trop  honnêtes 
gens .  ^s  qui  baptisati  jam  fucrint  iterum 
baptisfLt  Eunomius  ,  dit  §.  Epiphane  (6> ,  non 
modo  qui  a  Catholiçis  aut  dib  aliis  haeresi^, 
bus  ,  sed  eos  etiam  qui  ab  ipsismet  Ariani$ 
4eficiunt  ,  Et  nous  avons  dans  le  Code  Theo- 
dosien  une  Loi  contre  Us  hérétiques ,  qui 
confisque  les  lieux  oà  ils  s'  assemblent ,  et 
où  ils  réitèrent  le  baptême:  Domus  Eunomia» 
norum  propriae  Clericorum  (c  ) ,  fisci  viribui 
addicantur ,  in  quas  nef  arias  conventus  habi* 
Vol.  m.  Ri:  m. 


ià\  S  Avitus  Vicnn.  Epift.  6.  ad  Victor. 
(Jb)  S.  Epiph  hacres.  fê.  n  é.  pag  ^9^• 
ÎS)  Cod.  Iheodos.  lift.  i^.  ci^  y  ieg.  ;f« 


4?o  XXXL  dis.  sur  le  VIIL  Cànou 
tos  y  vd  iteratum  baptisma  clurucrit ,  quod 
in  modum  senitl  nati  hominis  »  semel  a  Deo 
conceditur .  Le  titre  suivant  est  tout  entier 
6ur  cette  matière  «  La  première  loi  est  de 
Valentinien  L  1'  an  573-  Elle  ordonna  la  de- 
position  des  Eunomiens  .  La  seconde  est  de 
Cratien  l'an  n?  •  ^^^^  1^"*^  ^-^  '^^  Eglises  . 
La  IV.  la  V.  et  la  VL  sont  d' Honorius  1'  an 
40s.  et  Tan  413.  Elles  les  dépouillent  de  tous 
leurs  biens.  Il  semble  cependant  qu'au  tems 
de  S.  Augustin  ,  ils  n'  étoient  condamnés 
jqu'  à  une  amande  de  dix  livres  d'  or  :  car 
dans  sa  Lettre  LXVI.  il  parle  ainsi  à  un  nom- 
me  Crispin ,  qui  dans  ses  terres  avoit  donn£ 
de  r  argent  à  quelques  personnes  pour  les  en- 
gager  à  se  faire  rebaptiser  :  Car  non  ualeat 
jtissio  rcgalis  in  provincia  (a^,  si  tant um  va* 
luit  Jussio  provincialis  in  villa  ?  Si  pcrsonas 
compares  ,  tu  possesor ,  ille  Imperator  j  si 
loca  compares  ,  tu  in  fundo  ,  ille  in  ffgno  ; 
si  causas  compares  y  ille  ut  divisio  resarciatur^ 
tu  ut  uni  tas  dividatur .  Sed  nos  te  de  homU 
ne  non  terremus  ;  nnm  possemus  agere ,  ut 
decem  libras  auri  secundum  Imperatoria  Jussa 
persolveres  . 

En6n  quelques  Lucîfcriens  ,  ou  tout  tm 
moins  Hilaire  Diacre ,  F  un  des  chefs  du  par- 
ti, grand  ennemi  des  Ariens  ,  pretcndoit  qu'  ott 
ne  pouvoît  recevoir  ceux  qui  avoient  été  sou- 
illés par  leur  hérésie  ,  que  par  un  second 
baptême.  C  est  pour  cela  que  S.  Jérôme  l'ap- 
pelle le  nouveau  D«ucalion  de  V  Univers  :    £t 

praeterea 


(«)  s.  Av^  Epift.  4$. 
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praeterea  aliud ,  dit  ce  Pcre  (a) ,  inferemus 
aduersum  quod  ne  mutire  qaidcm  audeat  Hi* 
larius  Deucalion  or  bis  .  Sn  enim  hacretici  bap^ 
tisma  non  liabcnt ,  et  ideo  rebuptisandi  ab 
Ecclesia  sunt  quia  in  Ecclesia  non  fuerunt  % 
ipse  quoque  Hilarius  non  est  Christianus ,  Irt 
ea  quippe  Ecclesia  baptisât  us  est,  quae  scnh 
ptr  ab  hacreticis  baptismum  recepit . 

$.     II. 

iluels  sont  les  Hérétiques  qui  ont  changé  t  in^ 
vocation  et  la  prière  dans  le  Baptême . 

Quoique  S.  Augustin  dise  qu'il  est  plus 
fecile  de  trouver  des^  hérétiques  qui  ne  bap- 
tisent point  du  tout  ,  que  d'  en  trouver  qui 
baptisent  avec  d'autres  paroles  que  celles  dont 
r Eglise  se  sert.  Facilius  inveniuntur  haeretici 
(fr)  qui  omnino  non  baptisent  y  quam  qui  non 
illis  verbis  baptisent  \  il  est  certain  néanmoins 
qu'  il  y  avoit  anciennement  plusieurs  hereti-r 
ques  qui  baptisoient  autrement  que  T  Eglise  ; 
selon  S.  Irenée  qui  rapparce  leur»  baptêmes 
cxtravagans  ,  dans  le  premier  Livre  contre  les 
hérésies  Chapitre  XKl.  où  on  peut  les  lire  . 
Je  me  cotitenteraî  de  ce  mot  qui  est  cité  par 
Eusebe  (c;  :  (Ipanti  enim  sunt  hujusmodi  sen* 
tentJae  mi^stici  Antistites  ^  tôt  sunt^et  redem- 
tioncs  y  Uoi  ydf  tldt  tavrti^  rif^  7yû!aif« 
R  r  z  ftvçtff. 


(«)  s.  Hieroa*  Dial.    adV.  Luctferian.  ton».  4*  parc  », 
pag.  305. 

{bi  9.  Aug.  lib.  6.  de.  bapt   c<  25- 

<c)  S.  Ireo.  lib.  i»  cap.  %w,  a.  i*  pa^  9$» 


472  XX XL  dis.  sur  le^  VIII^  Cdtiort 
livçaywyoi,  roâccvtai  %ai  â'ïïoXvtfci^iiç .  J'y 
ajouterai  seulement  cet  exemple  que  S.  Irenée 
en  rapporte  {a) .  Alii  ad  aquam  eos  duciint 
et  baptisantes  ita  dicunt  :  In  nomine  ignoti 
Patris  omnium^  in  veritatc  matrc  omnium j 
in  eo  qui  in  Jesum  descendit  in  unione ,  et  rr- 
demtioney  et  communione  virtutum  . 

Les  Pauliartisces  ensuite  changèrent  le» 
termes  solemnels  dont  se  sert  F  Eglise  ,  et 
dont  S.  Augustin  a  dit  c©  mot  qui  a  été  fort 
remarcjué  [b)  :  Certa  sunt  Evaf^gelica  verba^ 
sine  quitus  non  potest  bàptismus  consecrari^ 
Au  moins  on  conclud  ce  changement  de  la 
part  d' une  partie  des  disciples  de  Paul  de 
Samosate,  de  ce  que  le  Concile  de  Nicée  re- 
jette leur  baptême,  dans  le  XIX.  Canon;  et 
c'  est  la  conséquence  que  S.  Augustin  en  tire 
lui  même  Ce);  htos  sane  Paulianos  baptisant» 
dos  esse  inEcclesia  catholica  Nicaeno  Concilia 
constirutum  est  :  unde  credendum  est  eos  regu* 
lam  baptismatis  non  tenere .  Le  Pape  Inno^ 
ce.u  L  (d^  dit  aussi  que  ce  Concile  rejetU 
leur  baptême  :  Qina  Patdianistae  in  nomine 
Patris ,  et  Pilii  ,  et  Spiritus  sancti  minime 
baptisant .  Maïs ,  comme  je  viens  de  J«  dire , 
on  ne  peut  attribuer  cela  qu'à  une  partie  de» 
Paulianistes  ;  puisque  S.  Athanase  dit  si  formel- 
lement dans  le  III.  discours  contre  les  Arietu 


(«)  iWid   n.  7. 

(b    8.  Attg   lib   6.  de  bapt.  c.  if, 

(c"»  IH.  Tract   de  hasrei.-  c.  44» 

{d)  Innoc  I.  EpiA.  17.  c.  |.  n.  le.  pag.  8^. 


du  prcmkr  Concile  ctArIcr  l       47^ 
(tf)  ,  que  Us  Paulianistes  avoient  conservé  le f 
paroles  de  t  Eglise^ 

Aux  Paulknistes  il  faut  joindre  les  Phcx- 
tiniens  ;  qui  étoient  dans  les  m&mes  erreurs  ^ 
et  qui  leur  avoient  fait  changer  de  nom  ;  celui 
de  Photiniens  étant  plus  connu  et  plus  ordi- 
naire que  celui  de  Paulianistes,  selon  la  remar* 
que  de  S.  Augustin  dans  V  endroit  déjà  cité 
du  Traité  des  hérésies  (fr)  :  Sic  a  Photinat 
confirmata ,  (  il  parle  de  T  hérésie  de  Paul  de 
Samosate  )  ut  Photiniani  quam  Pauliani  celc^ 
brius  nuncupentur .  Aussi  le  II.  Cancile  A' Arle» 
traite  les  Photiniens  ,  comme  le  Concile  de 
Nicée  avoît  traité  le»  Paulianistes,  au  plutôt 
il  les  confond  avec  eux  :  Pftotinianos  (c) ,  sive 
Paulianistas  ,  setundum  Patrum  statuta^ 
baptisari  oportere , 

Cependant  le  VIL  Canon  du  Concile  de 
Laodicée  met  le»  Photiniens  entre  les  héréti- 
ques ,  dont  le  baptême  est  conforme  à  celui 
de  r  Eglise  ;  et  il  dit  qu'  il  ne  feut  les  rece-^ 
voir  que  par  ï  onction  du  chrême  i  Unctos 
sancto  chrismafe  {d)  ,  sic  sancto  mysterio 
communicare.  Mais  quoique  les  Photiniens  se 
trouvent  nommas  dans  le  grec  ,  ij;  tot^  cp^re*- 
nctvSt^  et  dans  la  version  de  Denys  le  Petit, 
ils  ne  sont  ni  dans  ¥  ancienne  attribuée  à  Isi* 
dore ,  ni  dans  V  ancien  Code  de  V  Eglise  Ro« 
R  r  5  maine 


(s)  s.  Atban.  onc.  ».  concra  Ârian.  n.  4^  tom.  i» 
fag.  5i«- 

{à)  S.  Âng.  Tract,  de  haeres.  cap.  44. 

(c)  Conc.  Arelat.  %.  Can.  16,  Conc.  took  4*  pag« 
loij. 

fd)  Conc.  Laoclîe.  Cam  7.  Conc.  toa.  i«  p« 
i4î?3. 


4?^     XXXL  dis.  sur  le  VIlL  Canon 
maine  publié  par  le  Père    Quesnel ,    ni    datwi 
un    Manuscrit    fort    ancien ,    autrefois    de    la 
Bibliothèque    de    V   Abbaye    de    Corbie  ,     et 
maintenant  de  celle  de  S.  Germain    des  Fré«, 

Une  partie  du  moins  des  Montanistes  avoit 
aussi  abandonné  V  Ecriture  et  la  Tradition  de 
I  Eglise  sur  le  baptême,  €t  y  avoit  fait  quel- 
que  changement  essentiel;  puisque  le  Concile 
de  Laodicée  ,  dont  je  viens  de  parler ,  ne 
reqoit  ceux  qu'  ils  avoient  baptisés ,  qu'  après 
un  nouveau  Catechumenat  et  un  second  bap 
terne  ;  Omncs  eos  cum  omni  studio  (a),  (urd 
ma(iii\i  iiriiiûitiaç ,  catcdiisari  oportct ,  ei 
haptisari  ah  EccUsiae  catholicae  Episcopis  C 
Presbyteris.  Le  VIL  Canon  du  L  Concile  d< 
Constantinople  {b)  ordonne  la  même  chose  ; 
et  le  Pape  S.  Grégoire  (c)  rejette  le  baptême 
de  ces  hérétiques  ,  comme  contraire  au  com< 
mandement  du  Fils  de   Dieu  . 

On  ne  peut  cependant  douter  que  les 
Montanistes,  dans  le  parti  desquels  TertuUien 
s'  étoit  jette  ,  ne  fussent  de  très-reli^eux  ob 
.  servateurs  ,  non-seulement  du  fond  du  mystè- 
re, mais  des  circonstances  et  des  cérémonies 
que  r  Eglise  catholique  avoit  établies  •  Il  ne 
faut  que  jetter  les  yeux  sur  ce  qu  il  dit  con- 
tre Praxeas  {d)  ,  étant  alors  très-certainement 
Montaniste  :  Mandans  ut  tingerent  in  Patrcm  , 
et  Filium ,  et  Spiritum  sanctum ,  non  in  unum  \ 

nam 


(a)  Ibid.  Can,  S. 

{b)  Conc   Conftant.  i.  Can.  7. 

(c)  s.  Greg.  Papa  lib.  ii.  Epift.    ^7.    com,    a*    pag. 

^d)  Tenu  11.  conc.  Praxeam.  c.  %• 


du  premier  Concile  tf  Arles.  47^ 
nam  nec  semel^  sed  ter  ad  singula  nomina^ 
in  singulas  personas  tingimur  .  On  peut  voie 
ce  que  le  même  Âuttur  dit  dans  le  Livre  de 
corona  militis  (a)  ,  où  il  est  presqu'  aussi 
formel  ;  et  S.  Athanase  (6)  qui  met  les  Cata- 
phryges  au  nombre  de  ceux  qui  ont  conservé 
la  légitime  invocation  dans  le  baptême  . 

II  faut  dono  dire  nécessairement  que  V  un 
des  partis  avoit  retenu  ce  que  T  autre  avoit 
changé.  Et  cela  est  d'  autant  plus  vraisembla- 
ble ,  que  Tertullien  étant  encore  Catholique 
nous  apprend,  que  des  Montanistes,  les  uns 
suivoient  Aeschine ,  et  les  autres  Proclus;que 
ceux-ci  étoieat  orthodoxes  ,  et  les  autres  dan$ 
Terreur  qui  fut  depuis  soutenue  par  Sabellius. 
Privatam  blasphcmiam  illi  qui  sunt  Kata 
Aesckinem  ,  hanc  habent ,  dit-il  (c) ,  qiicL 
adjidunt  etiam  hoc ,  ut  dicant  Cfiristum  ipsum 
esse  Filium  et  Patrem .  Et  ce  qui  fortifie 
cette  conjecture,  est  que  dans  le  Canon  du 
Concile  de  Constantinopie ,  les  Montanisces 
et  les  Sabelliens  sont  joints  ensemble ,  comme 
ayant  Its  mêmes  erreurs  sur  la  Trinité  ,  et  la 
même  témérité  à  changer  la  pratique  de  V  Egli- 
se .  Montanistas  et  Sabeîlianos  {d) ,  qui  eum^ 
dem  esse  Patrem  et  Filium  opùiantur  ,  utrum- 
que  simul  confundentes ,  <t  alia  gravia  et  in* 
digna  faciunt . 

Quel- 


(a)id,  de  cor.  mille*  c  ;• 

(b)  S.  Achan.  orac.  ».  cootra  Aritn.  loco  cîc« 

(c)  T-rtull.  4a  jpraescript.  €.52. 

id)  Cqac,  CoouaDÛn.    Can.    7»    C<mk*  tom*  "»•  |^' 
55î. 
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Quelques-uns  pour  ibrtifier  cette  difficultés^ 
remarquent  y  que  le  Pape  Innocent  I.  ordonne- 
dans  la  II.  Epttre  de  rece\roir  les  Montanistes 
comme  les  Novatiens ,  par  ta  seule  imposition 
des  mains  ;  Ut  venientts  a  Novattanis  vel 
Montensibus  (a)  ^  per  manus  tantum  imposù 
tionem  suscipiantur .  Mais  ces  personnes  ne 
savent  pas  que  les  Donatistes  étoient  appelles 
MontenseSy  ou  Campitae .  Cependant  la  chose 
est  certaine.  Gennadrus  parlant  de  Macrobe, 
r  un  des  Evêques  quî  furent  envoyés  succes- 
sivement à  Rome  par  les  Donatistes  y  s'  expri- 
me ainsi  (b)  :  Claruit  intcr  nostros  primunt 
Africat\  tt  inter  mos  ,  id  est  Donatianos  si- 
vt  Montenses  ,  postea  Romae  .  Et  S*  Jérôme 
parlant  de  Reticius  Ëvéque  d*  Autun  (c) ,  Qui 
quondeun  a  Constantino  Imperatore ,  sub  Syl* 
vestro  Episcopo  (  il  se  trompe ,  c'  étoit  sous: 
Melchiade  )  ob  causam  Montensium  misrus 
est  Romam.  On  peur  lire  encore  sur  cela  le 
Dialogue  de  S»  Jérôme  contre  les  Luciferiens  ^ 
sur  tout  vers  la   fin  . 

Les  Bonosiens  ,  ainst  appelles  de  Bonoser 
Evéque  daift  la  Macédoine,  n*  avoient  encore 
rien  changé  dans  le  Sacrement  au  tems  -da 
II.  Concile  d*^  Arles,  qui  parle  d*  eux  en  cet 
termes  id)  :  Bonosianos  ,  quos  stcut  Arianos 
haptisari  in  Trinitate  manifestum  est  4  si  in^ 
terrogati  fidem  nos  tram  ex  toto  corde  confessi 

fuerint  , 


(a)  Innoc.  I.  £pi(t.  1.  e.  8.  n.  i|.  pag.  79». 
ib)  Geiinad.  lib.   de  Script.  tcclct«  c.  6.  apud.    Hier* 
tom*  s.  paç    1%. 

{c)   Epill   ad  Marcel],  tom*  1.  pag.  ^»t« 

H)  Coac.  AreUc.  1.  Cah.    is.    Gofic.    tonr.    4.'   pag. 
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fuerînt ,  cum  chrismatc  et  manus  impositione 
in  Ecdesia  recipi  sufficit .  Mais  ils  avoient  eu 
sans  doute  la  témérité  de  corrompre  les  paro- 
les du  baptême ,  après  en  avoir  corrompu  le 
sens  ,  au  tems  de  S.  Grégoire  le  Grand  ; 
puisqu'il  dit  qu'ils  ne  le  donnoient  ni  ne  le 
recevoient  pas  au  nom  de  la  Trinité:  Hi  vero 
haeretici  (a)  ^  qui  in  Trinitatis  nomine  mini* 
me  baptisantitr  ,  îicut  sunt  Bonosiaci  et  Cata^ 
phrigae  ;  quia  et  iUi  Christum  Dominum  non 
credunt  ,  et  isti  in  Spiritum  sanctuni  perverso 
sensu  esse  quemdam  pravum  hominem  Mon^ 
tanum  credunt^  .  .  .  cum  ad  sanctam  EccLe^ 
siam  veniunt  ^  baptisantur  .  Ce  qui  est  coniir. 
me  par  S.  Isidore  de  Scville  (b)  ,  lequel  met 
au  rang  de  ceux  qui  non  juxta  regulam  a 
Domino  positam  tincti  sunt  ,  les  disciples  de 
Bonose ,  Sipkori  qui  nunc  vocantur  Mono* 
siani  . 

Les  Ariens ,  selon  les  Pères  du  Concile 
de  Constant! nople  et  selon  le  Pape  Sirice  , 
ayant  retenu  le  baptême  de  T Eglise,  ne  dé- 
voient pa«  y  être  recjus  par  un  second  :  5/- 
gnati  baptisatos  ab  impiis  Ariar^s ,  dit  ce 
Pape  (c)  ,  .  .  .  .  quosdam  de  fratribus  nostris 
denuo  baptisare,  velie  ;  quod  non  licet ,  cum 
hoc  fieri  et  Apostolus  vetet ,  et  Cànones  con- 
tradicant .  Et  en  eflFet  Theodoret  remarque 
que  quelqu'  insolent  que  fut  Arius  ,  et  quel- 
qu'incommoda   qu'il  fut   par   les   paroles    du 

baptê- 


(a)  s.  Greg.  Magti.  £p.  ^7.    lib.    ix.    îjidict.  4.  tom* 
2*  pag.  1167. 

(k)  S.  IfidoT,  Hitpal.  de  doce.  cath.  dogno.  cap*  ai* 
{c)  Siricius  Epift.  i.  c.  i.  n.  %,  pag.  614* 
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baptême  ,  qui  mettent  le  Fils  et  le  Saint  Es- 
prit au  m^me  rang  que  le  Père ,  il  n*  eut  pas 
la  hardiesse  de  les  changer  :  Divini  quidem 
baptismatis  (a)  usitatam  invocationem  mu  ta- 
re propTer  apertam  trangressionem  ausus  non 
€St .  Quelques  Ariens  néanmoins  osèrent  dans 
la  suite  faire  ce  changement,  comme  nous 
1*  apprenons  de  la  Chronique  de  Victor  de 
Tunnes  {^b) ,  Patritio  et  Hypatio  Consulibus 
Barbas  quidam  ,  Ariani  erroris  Episcopus , 
dum  praesumit  contra  regulam  super  haptU 
sandum  dicere:  Baptisât  te  Barbas  in  norrUnc 
Fatris  ,  per  Filium  ,  in  Sfnritu  sancto  :  pro- 
tinus  aqua ,  ex  qua  futurus  erat  baptisart 
kominem ,  husquam  comparuit  :  vas  ver  a  ipsum 
in  quo  aqua  erat^    conjractum  est» 

Les  Eunomiens ,  selon  S.  Epiphane  (c)  ^ 
baptisoient  avec  cette  détestable  profession 
de  leurs  blasphèmes:  In  nomine  Dti  increati^ 
et  in  nomine  Filii  créatif  et  in  nomine  Spiri^ 
tus  sanetificantis ,  et  a  creato  Filio  procréait . 
Et  r  on  peut  remarquer  à  F  occasion  de  ces 
paroles ,  que  tous  les  anciens  ,  et  m^me  les 
hérétiques  ,  étoient  si  conrainctis  que  le  Saint 
Esprit  procedoit  du  Fils,  qu*  ils  lui  attribooient 
souvent  à  lui  seul  cette  divine  fécondité .. 
C  est  une  remarque  générale  dont  an  peut 
faire  usage  .  Theodoret  {d)  dit  de  plus  qu*  Eu- 
nome  enseignoit  qu*  il  ne  felloit  pas  în^quer 
f  adorable    î>inité    dans    F  administration    du 

baptêr 


{a)  Thffo<îoret   lib.  4.  de  haeres.  Ariau*  c  i* 

{by  Viccor  Tlinn.  Chronic 

(c    S.  Epiph    haeret..^^*  n.  6.  pag.  99U 

|iO  Theodorec  lib.  4.  de  haeres.  JEiiaom».  o  3^ 
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baptême  ;  et  Sozomene  assure  que  cet  heretî« 
que  ,  ou  du  moins  Theophrone  et  Eutychius, 
grands  défenseurs  de  son  Iveresie,  enseignoient 
qu*  il  fklloit  baptiser  en  la  mort  de  Jesus^ 
ÇHri&t  et  non  pas  au  nom  des  divines  person- 
nes :  Asscrentes  non  in  Triait atem  {a) ,  sed  in. 
Ohristi  mortem  bapdsari  oportere . 

Pour  Les  Manich^ns  ,  la  chose  est  fort 
douteuse .  S.  Jérôme  vers  la  fui  du  Dialogue 
contre  les  Luciferiens  ,  les  met  au-  nombre 
tle  ceux  dont  T  Eglise  approuvoit  le  baptême; 
Diaconus  tras  {b)  ,  o  Hilari ,  tt  a  Manichacis 
baptisatos  recipid)as  ,  Diaconus  eras ,  et  Ebio^ 
nis  baptisma  comprobabas .  Repente  postqueun 
exortus  est  Arius  ,  totus  tibi  displicere  coepi* 
sti.  Mais  S.  Isidore  de  SeVille  (c)  assure  le 
contraire  dans  F  endroit  que  j'ai  cité  plus -haut: 
Manichaei^  variaque  impietatis  gerndna  » 
vel  caeterac  istorum  originis  sive  or-dinis  pestes^ 
(juae  duo  principiu  sibi  ignota  iritroducunt  , 
ut  Cerdori^  vel  contraria  ,  ut  Manichaeus  ; 
vel  barbara ,  ut  Sethianus ,-  vel  multa  ,  ut 
Valentinus  ;  vel  Christum  fuisse  hominem. 
xibsqu-e  Deo ,  ut  Cerintiiius ,  ibion  ,  Arthemon  ^ 
€t  Photirms  :  ex  istis ,  inquam  ,  si  qui  ad  nos 
venerint ,  non  reqidrtndum  ah  eis  utrum  bcp* 
tisati  sint ,  an  non  ;  sed  hoc  Pantum  ^  si  <:re^ 
dant  Ecclesiae  fidem  ,  et  baptisen*ur , 

En  effet  il  paroît    par  S.    Augustin  ,   <iue 
les  Manichéens   se   caiiloient  du    baptême  de 

i'E. 


(m)  Socomen.  lib.  4»  cap.  %é. 

ià)  S.  Hieren.  Dial.  zdr,  Loci&rian.    eo«i.  4.  parc,  iw 
F*6   305. 

(«)  S.  lûdox,  HitBtl,  loco  luprti  citato. 
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r Eglise  1  Et  il  n'en  faut  pas  d'autre  preuve 
que  ce  qu*  il  dit  de  lui-même  {a)  :  Tentavi 
apud  iilum  irridcre  (  il  parle  de  cet  ami 
qu'  il  aimoit  si  tendrement ,  çt  dont  la  perte 
lui  fut  si  sensible ,  qui  avoit  été  baptisé  dans 
un  tems  où  il  avoit  perdu  toute  connoissance  , 
et  qu'il  avoit  engagé  dans  ses  erreurs  avant 
sa  maladie  )  tanquam  et  illo  inisuro  mecum 
baptismum  quem  acceperat  mente  atque  sensu 
abscntissimus  ^  sed  tamen  jam  se  accepisst 
didiçtrat*  At  iUe  ita  me  exhorruit  ut  inimU 
tum  ,  admonuitque  mirabili  et  repentina  lu 
bertate ,  ut  si  arnicas  esse  vçUem ,  tçUa  siH 
diccre  desineremt 

$.    III. 

j^uelle  est  V  origine  ,  et  quels  sont  les    usagtf 
de  l  iniposition   des  mains  , 

L' imposition  des  matns  est  venue  des 
Juifs  aux  Chrétiens  :  elle  a  passé  de  V  ancien 
Testament  dans  le  nouveau  ,  et  des  Ecritures 
dans  la  pratique  dç  1  Eglise  •  C*  est  une  rç;- 
marque  que  les  Interprètes  exacts  ont  déjà 
faite  ;  et  Grotius  dans  ses  Commentaires  sur 
S.Matthieu,  noys  apprend  l'antiquité  et  les 
raisons  de  cette  coutume  parmi  les  Hébreux  • 
Manuum  impositio  ,  dit  cet  Auteur  (6),  apud 
Judaeos  indiçabat  invocationem  divinae  po- 
tentiae  ....  Ûnde  factum  est ,  ut  et  munia 
publica  ço  ritu  conferrcntur ,    etiam   civilia  , 

ut 


(a)  S.  Aug.  Jrb.  4*  ConftiSs.c.  4. 

ik)  G  rotins  in  cap.  1^.  Macch.  f,  i|. 
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ut  senatorum .   Sed  et  in   Archisynago^is  ,   et 
senîoribus  synagogae  idem  observatum  :    unde 
mos  rîii  Xj^ifoftt^iaç  açi  Christianos  transiit. 

En  effet ,  Dieu  ordonne  à  Moyse  d'  éta- 
blir Josué  à  sa  place,  et  de  lui  communiquer 
son  autorité  et  son  pouvoir  par  l'imposition 
des  mains:  Toile  Josue filium  Nun^  lui  dit-il 
(a). ,  virum  in  quo  est  spiritus  Dei ,  et  pone 
manum  tuam  super  eum  ^  et  dabis  ei  prae^ 
cepta  cunctis  videntibus  ,  '  et  partem  gloriae 
tuae  .  Moyse  obéît;  il  imposa  les  mains  à 
Josu^  devant  le  Prêtre  Eleazar,  et  en  présen- 
ce de  tout  le  peuple*  Et  T Ecriture  nous  assuré 
dans  un  autre  endroit ,  que  cette  cérémonie 
fut  si  puissante  ,  que  F  esprit  et  les  vertus  de 
Moyse  passèrent ,  aussi  bien  que  son  autorite , 
dans  son  successeur  .  Josue  vero  fiUus  Nun 
ib)  repletus'  est  spiritu  sapientiae  ,  quia 
Moyses  posuit  super  eum  manus  suas  , 

C  est  sur  ce  modèle  que  les  Apôtres 
donnèrent  aux  premiers  Diacres  une  partie  de 
leur  pouvoir ,  Orantes  (c)  imposuerunt  eis 
marna.  C  est  ainsi  que  les  Prophètes  et  les 
Docteurs,  qui  étoient  à  Antioche  ,  associèrent 
par  r  ordre  de  Dieu  Paul  et  Barnabe ,  aux 
travaux  et  à  la  gloire  de  l'Apostolat:  Tune 
Jejunantes  (d)  ,  et  orantes ,  imponentesque  eis 
manus  ^  dimiserunt  illos  »  C  est  ainsi  que  S. 
Paul  avoit  rempli  Timothée  de  la  grâce  du 
saicerdoce  ,  et  qu'  il  V  avoit  élevé  à  V  Episco- 
Vol.  IIL  S  s  pat: 


{tf>  Nuraer.  XXVII.  19.  20. 
(i)  Deutcron.  XXIV.  9, 
ici  Act.  VI.  6. 
ij)  Ibid.  XUI.  g. 
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en  ces  termes ,  qu'  îl  se  fût  contenté 
envoyer  dire  de  s' aller  laver  sept  f 
le  Jourdain:  Putabam^  dit-il  (6)  ,  qu 
deretur  ad  me ,  et  stans  invocaret 
Domini  Dei  sui ,  et  tangeret  manu  su 
leprae  ^  et  cururet  me.  Et  il  est  marqi 
S-  Marc  (c)  ,  que  ceux  qui  prioien 
Seigneur  de  guérir  un  sourd ,  lui  dem< 
qu'  il  fit  ce  miracle  en  lui  imposant  les 
Âdducunt  ei  surdum  et  mutum^  et 
bantur  eum  ut  importât  iUi  manum .  ^ 
rapport  du  même  Evangeliste  (^)  ,  lui 
doit,  en  mêmes  termes  la  santé  de 
unique  :  Filia  mea  in  extremis  est , 
impone  manum  super  eam ,  ut  saiv 
vivat.  Et  le  Fils  de  Dieu  prometta 
disciples  ,  le  don  des  miracles,  et  ent 
celui  de  guérir  toutes  les  maladies, 
cette  puissance  souveraine  à  V  imposît 
mains  ,  qui  étoit  toujours  accompa^ 
la  prière  :  Super  aegros  manus  impont 
et  bene   habebunt  • 
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Ainsi  le  disciple  Ananic  ,    pour    guérir  S. 

■  Paul  de  r aveuglement ,    que    la    lumière  trop 
\    vive  et  trop  forte  de  celui    qui    a  voit    dissipé 

les  ténèbres  de  son  esprit  avoit  causé  à  sesr 
.  yeux ,  lui  imposa  les  mains  :  Et  vidit  virum 
p  Ananîam  nomine ,  dit  S.  Luc  (a)  ,  introëun* 
;     tem  ,    et   imponentem  sibi  manus    ut    visurrt 

■  recipiat .  Et  ce  fut  de  la  même  manière  ,  que 

■  S.  Paul  guérit  de  la  fièvre  et  de  la  dissenterie 

■  le  père  de  Publins  dans  V  hle  de  Malthe  r 
Cum  orasset  (b)  ,  et  imposuisset  ei  manus  y 
saltravit  eum . 

Les    Juifs    imposoient    aussi    les    mains* 
quand  ils  vôutoient  beriir  quelqu'un,  et  qu'ils 
Touloient   attirer  sur  lui    la    miséricorde  ,    la 
grâce ,  et  le   secours  de  Dieu .    Jacob   bénis- 
sant ses  petits-fils    Ephraïm   et   Manassé,    le 
fit  en  mettant  ses  mains  sur  le»rs  têtes;    Ex^ 
tendens    manitm   âext'ram    (c)   posuit     super 
caput  Ephraïm  minoris  fratris ,  sinistram  au* 
tem  super'  c'dput   Jfanassè   qui   major   natu 
erat ,  commutans  manus  ;   benedixitque  Jacob 
,,  Jiîiis  Joseph,  La  manière  même  dont  il  croisa 
t    ses    mains    ^toit    mystérieuse  ,    On    voit    une 
:    marque  dé  cette    coutume   dans  S.  Marc ,    où 
le  Fils  de  Dieu   bénît    ces    petits    enfàns  que 
\    leurs  parens  lui  offirofent,  et  que  les  Apôtres^ 
î    qui  n'  ctoîcnt  pas   alors  assez    éclairas  ,    s' ef. 
forçoient  d*écarler  :  Et  offerebant  iUi  parvuios 
(d)  ut  tangent   illos  •  .  •  et  cornplexans  eos  y 
;  '  S  S  2     '  et 


(a)  Ace.  IX.  îï. 
(k)  Ibid.  xxviir.  S. 
(c)  Gènes.  XLVIII.  14.  »^. 
iJ)  Marc.  X.  ij.  i^ 
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et  imponens  manus  super  itlos ,  benedicebctt 
eos .  Ce  qui  est  marque  plus  clairement  dan^ 
S.  Matthieu  :  Tune  oblati  sunt  ci  parvuli  (a) 
ut  manus  eis  imponeret  ,  et  oraret  .  ,  .  eC 
cum  imposuisset  eis  manus  ,  abiit .  Et  quand 
le  Sauveur  quitta  le  monde,  il  bénit  ainsi  ses 
disciples  ,  selon  S.  Luc  (i;  ,  Elevatis  manU 
bus  suis  benedixit  eis. 

Parmi  les  cérémonies  des  sacrifices  des 
Jui&  ,  r  une  des  plus  saintes  et  des  plus  my« 
sterieuses  étoît  F  imposition  des  mains  sur  la 
victime  :  Ponetque  manum  super  caput  ho^ 
stiae  ,  et  acceptabilis  erit ,  dit  Dieu  (c)  en 
parlant  de  celui  qui  fburnissoit  la  maciere  da 
sacrifice  .  Et  dans  le  VIII.  Chapitre  des  Nom« 
bres  {d)  :  Levitae  quoque  ponent  manus  suaf 
super  capita  boum .  Et  dans  le  Chapitre 
XXIX.  de  r  Exode  {e)  :  ToUes  arietem  altt^ 
rum ,  super  cujus  caput  Aaron  et  fitii  ^u$ 
ponent  manus.  On  peut  voir  la  mime  cere-» 
monie  pratiauée  dans  le  H.  Livre  des  ?aTsdu 
pomenes  (/),  où  il  est  parlé  des  sacrifices 
que  le  saint  Roi  Ezechtas  t>iFrit  à  Dieu  quand 
il  purifia  le  temple  « 

Mais  il  faut  particulièrement  ramarquer 
r  usage  de  \  imposition  des  mains  dans  1'  ck- 
plusi  on  mystérieuse  du  bouc  émissaire  :  Et 
posita  utraque  manu  super    caput  ejus  (g) , 

ca/z- 


(a)  Macth.  XIX.  13.  15. 

(b)  Luc.  XXIV.  50. 
(e)  Levitic.  I.  4. 

(d)  Numcr.  Vltl.  12. 

(e)  Exod.  XXIX.  19. 

(  /)  2.  Paralipomen.  XXIX. 
(g   Levicic.  XVI»  21» 
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Confiteatur  omnes  iniquîtates  fiiiorum  Israël  ^ 
et  uniuersa  delicta  ,  atque  peccata  eorum  ^ 
quae  imprecans  capiti  ejus  f  emittet  iHurn  per 
hominem  paratum  in  desertum  .  Et  lorsque 
Dieu  prît  ks  Lévites  pour  son-  héritage ,  qu'  il 
les  attacha  pour  toujours  au  service  de  Tautet 
et  du  tabernacle  ^  il  votiJut  que  ce  sacrifie» 
spirituel  fût  rentdu  plus  sensible  et  plus  solem- 
nel ,  par  T  imposition  des  mains  de  tout  le 
peuple  ^ur  eux  »  comme  les  députant  de  sa 
part ,  et  le?  oflFrant  à  Dieu  pour  être  ses  mi- 
nistres :  Applicabis  Levitas ,  dit  le  Seîgneur 
à  Moyse  {à)  ,  coram  tabernaculo  foederis , 
convocata  omni  multitudine  fiiiorum  Israël . 
Cumque  Levitae  fuerînt  coram  Domino  ,  /70- 
^lent  filii  Israël  manus  suas  super  eos  /  et 
offeret  Aaron  Levitas ,  munus  in  conspectu 
Doniini  a  filiis  Israël^  ut  servi ant  in  mini- 
stcrio  ejus. 

Encore  aujourd'hui  les  Prêtres  imposent 
les  mains  sur  îes  dons  et  sur  les  symboles, 
et  ils  accompagnent  cette  imposition  de  mains^ 
de  cette  excellente  prière  :  Jtanc  igitur  obla- 

*    tionem   servitutis  nostrae  (6)  ,  sed  et  cunctae 

'  familiae  tuae  ^  quaesumuS^  Domine^  ut  pla^ 
catus  acêipiasy  comme  pour  accepter,  et  pour 

.  prendre  possession  de  la  victime  au  nom  de 
Dieu  ;  pour  invoquer  F  Esprit  saint ,  qui  doit 
convertir  tes  dons  au  corps  et  au  sang  du 
FUs  de  Dieu  ;  pour  changer  cette  hostie  ,  qui 
n'  est  encore    qu'  une    figure    de   la   véritable 

I     hostie,  qui  doit  bientôt   la   devenir   des   pc< 
S  s  )  chés 


la]  Namer.  VIIL  g.  i«.  n» 
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4^  XXXI.dis.  sur  h  VIU.  Canon 
chés  et  de  la  satisfaction  due  pour  ceux-  de* 
tout  le  peuple  ;  enfin  pour  montrer  que  nous 
n'avons  point  d'autre  Prêtre  ^ue  Jesus-Christ 
que  nous  offrons  a  son  Perç,  et  que  nous  dé- 
putons ,  pour  ainsi  dire,  pour  être-  notre  mé- 
diateur auprès  de  lui  ^ 

C'étoit  encore  une  coutunie  p^rmi  les 
Hébreux  ,  que  les  témoins  qui  avoient  déposé 
contre  un  criminel  condamné  à  mort  sur  leur 
déposition  y  missent  leurs  mains  sur  k  tête  de 
ce  malheureux .  Cela  paroit  par  V  histoire  de 
Suzanne  ,  où  il  est  dît  que  les  deux  vieillards 
ses  accusateur»  mirent  leurs  mains  sur  sa  tê- 
te :  Consurgentes  autem  duo  Presbytcri  in  mt^ 
dio  popull  {a)  y  posuerunt  manm  sans  supa 
capiU  ejus  s  et  qu'après  leur  injuste  déposi- 
tion ils  ajoutèrent  ces  mots,  ffujus  rei  testes 
sumiis  ^ 

Cette  coutume  n'  a  poînr  passé  dans  J'  E- 
glîse  chrétienne  ;  et  il  semble  que  le  Fils  de 
Dieu  r  ait  abolie  ,  aussi  bien  que  la  loi  du 
Deuteronome  ,  qui  ordonne  que  les  teinoinS' 
seroient  les  premiers  à  lapider  le  coupable  ,. 
Mamis  testium  prima  interficiet  eum  (b)  et 
manus  rcliqui^  populî  extrema  mittetwr  :  il 
semble  ,  dis-j.e\  que  le  Fils  de  Dieu  ait  aboli 
ces  deux  loix  ,  lorsqu'  il  répondu  à  ceux  qui 
lui  avoient  amené  une  femme  surprise  en 
adultère:  Qui  sine  peccato  est  vestram  fc), 
primus  in  illam  lapident  mittat  ;  et  lorsqu'  if 
pardonna  à  cette  femme  ,  que  ses  accusateurs 

aroient 


[tf]  Daniel.  XIII.  ^4,  40. 
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du  premier  Concile  d! Arles.        487 
^voient  laissée   seule   en  se    retirant   ïes    uns 
après    les   autres  :    'Nec    ego  te    condemnabo  . 
Vade  ,  et  jam  amplius  noli  pectarè  . 

It  faut  écouter  ce  que  dit  sur  cela  S.' 
Augustin  (a)  ,  car  rien  n*  est  plus  digne  de 
lui  :  lUe  non  conscientia  y  sed  plenus  clément 
tiae ,  cum  iUa  respondisset  à  neniine  se  fuisse 
damnatam^  Nec  ego^  iriqidt^  damnaboj  tan- 
quam  diceret  :  Si  malitiâ  tihi  parcerc  potuit , 
guid  metuis  innocentiann  ?  .Et  ne  delictorum 
non  donutor  ^  sed  approhator  videretar  :  Ta- 
fl?f ,  ait  y  Jam  deincept  noli  peccare  ^  ut  sa 
homini  peperdsse ,  non  hominiS'  culpam  sibi 
placuisse  monstrOret .  Voilà  là  conduite  qua 
V  Eglise  a  apprise  du  Fils-  de  Dieu:  elle  par- 
donne à-  son  exemple  aux  pécheurs ,  mais 
elle  ne  pardonne  pa»  aux  péchés  ;  et'  en 
exemtant  les  cïimincls  du  dernier  sfupplice , 
elle  ne  les  exenrte  pas  de  la  pénitence  :  À 
severitate  liberatos  ^  a  societate  tamen  remo» 
vemus  altaris ,  continue  S.  Augustin  (ô)  ,  ut 
poenitendo^  plaçare  possint  quem  peccando 
contemserant ,  seqae  ipsos  puniendo .  Kam 
nihil  aliud  agit^  quem  veraciter  poenitet^ 
nisi  ut  id  quod  rnati  fecerit ,  impunitum  esse 
non  sinat^ 

Au  lieu  donc  ie  celte  funeste  imposition 
des  mains,  qui  était  suivie  de  la  mort  parmi 
les  Juifi ,  P  Eglise  ancienne  avoit  la  salutaire 
imposition  des  mains  appellée  in  poeniten- 
tiam^  qui  rcndoit  la  vie  et  la  justice  aux  pe- 
cheurs;  Ante  manum  ab  Episcopo  et  Clero  irt 

poeni- 


488  XXXL  dis.  sut  le  Vllt  Canon 
poenitentiam  impositam  ,  dit  Saint  Cyprîen 
(a)  .  Per  manus  impositioncm  remedium  ac- 
cipiant  poenitendi  ,  dit  S.  Léon  (6) .  On. 
cntroit  par  cette  cérémonie  dans  les  êxerciceg 
de  la  pénitence;  et  pendant  tout  le  cems  qui 
s'écouloit  jusqu'à  la  réconciliation,  les  pcni- 
tens  s*  humilioicnt  sous  la  main  de  V  Evêque ,, 
prononçant  sur  eux  une  prière  publique  , 
après  laquelle  ils  sortoîent  de  T Eglise.  Cest 
un  usage  connu  de  tout  te  monde ,  et  dont 
ils  se  présentera  une  autre  occasion  de  parler. 
Je  me  contente  de  r  autorité  du  IV.  Concile 
de  Carthage ,  qui  feit  ce  règlement  dans  le 
LXXX.  Canon:  Omni  tempore  jcjunii  (c)  y 
manus  poenitentibus  a  sacerdotibus  imponcu 
tur  .  Cette  imposition  des  mains  étoit  accom- 
pagnée de  prières  et  de  supplications,  et  eUe 
repondoit  à  celle  dont  nous  avons  vu  que  se 
servoîent  les  Juifs  dans  leurs  bénédictions. 

Mais  il  est  très>important  de  remarques 
^ue ,  presque  dans  tous  les  passages  qtie  j*  ai 
cités  jûsqu'  ici  ,  la  prière  est  jointe  à  rimposi« 
tion  des  mains  ;  et  que  cette  union  de  la 
prière  avec  cette  cérémonie  a  été  auissi  ordinal^ 
re  dans  F  Eglise ,  que  parmi  les  Hébreux . 
Eusebc  dans  le  dernier  Chapitre  du  premier 
Livre  de  son  Histoire  ^  rapporte  une  ancienne 
relation  des  miracles  du  disciple  Thad^e,  oui 
fut  envoyée  au  Roi  d'Edesse  Agbare  ,  A^pa. 
foi  ;  où  il  est  dit  entre  autres  choses ,  qu'  un 

goutenx  y 
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du  premur  Concîlt  â Arles*  48^ 
goûteux ,  nommé  Abdus ,  fut  guerî  par  la 
prière  de  l' imposition  des  mains  (a)  :  itîxaÇ 
n  hi  X6^p^«  Xa^ciy  eôepaTet/ôif  (ô)  ;  ce  que  M. 
Valois  traduit  ainsi;  Benedictionem  ab  eo  per 
manus  inipositionem  accijnens ,  sanatus  est  • 
Et  cela  sert  à  expliquer  ces  paroles  du  disci-- 
ple  au  Roi  Agbarc  (c):  Propterea  ^  inquit  ^ 
manam  tibi  împona  in  nomine  Domini  nostri 
Jesu  :  cr.r  imposer  les  mains  au  nom  du  Sau- 
veur ,  c' étoit  accompagner  l'imposition  de« 
mains  de  la  prière  et  de  T  invocation  do 
r  esprit  et  de  la  puissance  de  Jesus-Christ . 

Le  même  Historien  parlant  du  différend 
entre  S.  Cyprien  et  le  Pape  Etienne  sur  la 
manière  de  recevoir  les  hérétiques,  dit  que 
c'  étoit  une  ancienne  coutume  d«  les  faire 
entrer  dans  V  imité  de  T  Eglise  par  les  seules 
prières  qui  accompagnent  1*  imposition  des 
mains  (cf)  i  itctkcûov  yt  roi  %i%^çtrf{%6roi 
idovç  ,  t  ici  r5v  ftoiovr»^ ^(lo^fii  X9^^^^^  "^H 
iià  x^vp»v  iTi9eVe»ç  tvyji  :  Antiqua  coru 
suetudo  invalucrat ,  ut .  in  ejusmodi  homînU 
bus  sola  manuum  impositio  ciun  prccationU 
bus  adhiberctur .  L'expression  de  S.  Clément, 
d'  Alexandrie  est  plus  courte ,  mais  plus  pro« 
)re  à  nous  faire  connoitre.  l'étroite  union  de 
a  prière  avec  1*  imposition  des  mains  ;  car  il 
appelle  T  une  et  V  autre  agréablement ,  ft;x«$ 
%64j)5v,  Preus  manuum,. 

On  trouvé  plusieurs    preuves  de  la  même* 
chose  dans  les  Constitutions  apostoliques .   Le 
-  ...  titre 


M  Euseb.  lib.  i.  htft.  c  lU  [3]  IbicL 
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49^     JSTJf-XX  dis.  sur  la  VIIl.  Canon 
titre  du  Chapitre   IX.    du   VIII.    Livre  est  tel 

(a)  :  x«^P^Ô8^»*  ^  *^^  •^'Xi  ^^**f  T*v  t  ?  f*s- 
^avoict ,  Impositio  maniuim  ,  rt  oratio  pro 
pocnitentibus .  Et  dans  le  Chapitre  XXXVIIL 
les  fidèles  étant  assemblés  pour  la  prière  da 
matin  ,  le  Diacre  avertit  le  peuple  de  rcct- 
voir  r  imposition  des  mains  de  V  Evéquc  ,  en 
baissant  la  t^te  ;  et  immédiatement  après  V  E- 
vêque  se  met  en  prière:  Vum  Diatonus  dicat 
{b)  :  îndinate  ad  manus  impositioncm»  Ac 
Jtpiscopus  oret,  V  oraison  que  T  Evêque  doit 
prononcer  esc  rapportée  dans  le  Chapitre  su/» 
Tant  y  et  elle  est  appelléà  datls  le  titre  (c) , 
impositio   manus   matutiha  ,    Tcetpodetfïn   ^^- 

Le  XIL  Canon  du  IL  Concile  de  MUeve 
comprend  l'imposition  des  mains  parmi  le» 
prières  de  la  Messe  ;  et  il  donne  sans  doute 
oe  nom  aux  oraisons  qu*on  prononçoit  snr  le 
peuple  ,  les  mains  étendues  vers  Tui  :  P/acuit 
etiam  et  iîtud  (d) ,  ut  preces  ,  vel  orationes  ^ 
seu  Missae ,  qiiae  prohatae  fuerint  în  Càn* 
eilio  ,  sive  praefationes ,  sive  commendatio^ 
nés  ^  seu  manus  impositiones  y  air  omnibus 
cekbrentur .  Et  S.  Augustin  joignant  ceu» 
deux  choses  ensemble ,  appelle  V  imposition 
cies  mains  avec  la  prière,  la  prière  de  Timpo^ 
sition  des  mains:  }^on  uniusmodi  est  sancti- 
ficatio ,  dit-il  (e) ,    nam    et    €atechumeno5  se* 

cundum 
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du  premier  Concile  d Arles  .        iji^i 
I    €undum  quemdam   modum   suum  per   sigruêlr^. 
)     Christi  et  orationem  manus   impositionis  puto 
!     sanctificari  ^    On    voit    clairement    par     cette 
1     expression ,   que  V  imposition   des   mains  n'  é* 
1     toit  jamais  sans  la  prière.    Mais  on   ne    peut 

rien  trouver  de  plus  décisif  sur  cette  matière , 
I  que  ce  que  dit  le  m£me  Père  dans  le  III.  Li- 
I  vre  du  baptême  contre  les  Donatistes  (a)  ; 
ï  Manus  impasido ,  non  szcut  baptismus  repeti 
j  non  potest .  Quid  est  enim  aliud ,  nisi  oratio 
5    super  hominem? 

:  Car  ti  ne    &ut   pas    s' imaginer ,    que    S. 

,    Augustin      appelle     1'  imposition    même     des 
k    mains  ,  une  prière  .    Ce   seroit  une  ignorance 

ridicule  ,  que  de  le  penser  ;  mais  c'  est  que 
f  la  prière ,  ou  ï  invocation  de  la  grâce  et  de 
[{  la  torate  -  puissance  de  Dieu  accompagn'oic 
I  toujours  cette  cérémonie ,  et  en  fàisoit  toute 
i  la  force ,  selon  ce  mot  excellent  des  Con- 
>  ^titutions  apostoliques,  qu'on  ne  peut  assez 
,  estimer .  Après  avoir  rapporté  V  oraison  qui 
f,  devoit  accompagner  V  imposition  des  mains 
^  sur  les.  nouveaux  baptisas,  T  Auteur  ajoute 
a  (6)  :  Haec  et  his  consent anea. prof emt .  Ntxm 
«  haec  est  potcst^as  impositioriis  manuum  unicuU 
(K  <}ue  factae:  cxacv  yif  i  Xi/v^|ti«  rîi«  x«<- 
i(  fo&iaîct^;  içh  enStii  :  nisi  enim  in  unum  quod- 
fi  que  eorum  talis  quaepiam  invocatio  a  picp 
iC    sacerdote  adhibeatur^  qui  èaptisatur  in  axjuam 

tai^um    descendit  ,    ut    Judçiei ,    et    corporis 

tantum    sordes  ,    «no/i     autem    €tnimae    dc'* 
""    ponit , 

Mais 


(tf>  li,  lib.  i.  de  baçt.  c.  tê*  n.  ii* 


exemplaires ,  on  lisoit  interpeUatii 
lieu  de  postulationcs ,  comme  pc 
Vulgate  :  Intcrpellationcs ,  dit  S.  Aug 
sive  ,  ut  vcstiL  codiçcs  liabcnt ,  poi 
Jtunt ,  chm  populus  benedicitur  :  i 
jliitistit.cs  ^  vcliit  advocati  ^  suscepto 
iiianus  impositiontm  misericordissimt 
votesian  .  Voilà  d'où  est  venue  V 
des  mains,  par  laquelle,  comme  au 
Hébreux  dans  leurs  sacrifices  chai 
Prctres  aujourd*  hui  présentent  à  Die 
locaustcs  vivans  et  spirituels  ,  en  qu 
tercesseurs  .  Et  c'est  de  là  qu'est  ^ 
si  lu  prière  ,  dont  ils  accompagnent 
tion  des  mains,  par  laquelle  ils  rec^ 
que  Dieu  seul  est  la  source  de  la 
des  bénédictions,  que  tous  les  hor 
pécheurs,  et  qu'ils  ont  tous  égaleme 
de  sa  grâce  . 

Je  n'  ajouterai  plus  qu'  un  mo 
sujet.  11  est  de  S.  Léon.  Après  avo 
c'  esc  contre  la  discipline  de  V  E{ 
les  Prctres  et  les  Diacres  soient  mis 


du  premier  Concile  d  Arles  495 
(a)  ,  pcr  manus  impositionem  remedium  ac- 
cipiant  poenitendi  ;  il  justifie  cette  coutume 
par  r  indécence  qu'  il  y  auroit  à  prier  devant 
le  peuple  pour  des  Prêtres  qui  dévoient  eux- 
mêmes  prier  pour  le  peuple:  Quod  sine  dubio, 
ex  apostolica  Traditione  descendit  ,  secundum 
quod  script um  est  :  Sacerdos  si  peccaverit^ 
quis  orabit  pro  iUo  ?  Où  il  est  visible  que 
r  imposition  des.  mains  ,  dont  parle  d'  abord 
>ce  saint  Pape ,  est  la  même  chose  que  la 
prière  dont  il  parle  ensuite  .  Mais  il  est  tcms 
de  venir  à  la  plus  célèbre  de  toutes  les  im- 
positions  des  mains  qui  ayent  été  en  usage 
dans  r  Eglise  ,  et  qpi  a  de  plus  justes  fonder 
mens  dans  V  Écriture  . 

S.  I  V. 

Si    t  imposition    des    mains    pratiquée    dans 

tous  les  siècles   sur  les   nouveaux   bapti^ 

sis  ,    est    La  même  que  celle  par  la^ 

quelle  les  Apôtres    donnaient  le 

^    saint  Esprit . 

Tout  ié  .niô.nde  sait  que  le  Diacre  Philip- 
pe ayant,  oanvent  plusieurs  personnes  d^ns  la 
ville  de  Samarie  ,  Ifes  Apôtres  députèrent  S. 
Pierre  et  S.  Jean  |)our  aller  donner  la  dernière 
perfection  à  ceé  aoareàpx  chrétiens,  qui  n' a- 
voient  encore  reçu  que  le  baptôme  ,  et  qui 
n'  avoient  pa9  encore  été  remplis  du  Saint 
Esprit:  Cum  autem  audissent  Apostoli  (6) 
Vol  IIL  T  t  qui 


iè')  S.  Léo  Epîft.  2.  c.  2.  p«  içj. 
U)  Act.  yill.  14.  17. 


4^4      XXXI.  dis.  sur  le  VIIL  Canon 
qui  erant   Jerosolymis ,    quod   rccepisset    Sa^ 
maria  vtrbum   Dei ,   miserunt  ad  eos  Petrum 

tt  Joannem Tune  imponebant    manus 

super  iUos ,  et  accipiebant  Spiritum  sanctum  • 
£t  au  Chapitre  XIX.  il  est  rapporté  que  S. 
Paul  ayant  trouvé  à  Corinthe  douze  disciples 
qui  n'  avoient  requ  que  le  baptême  de  S. 
Jean ,  et  les  ayant  baptisés  as  nom  de  Jesus- 
Christ ,  il  leur  imposa  les  mains  pour  leur 
donner  le  Saint  Esprit  qu'ils  n' avoient  pas 
connu  jusqu'  alors  :  Et  cum  imposuisseù  illis 
çianus  (a)  ,  venit  Spiritus  sanctus  super  eos^ 
tt  loquebantur  linguis  ,  et  prop/ietabant .  II 
n' est  parlé  que  de  F  imposition  des  msdnê 
dans  ce  dernier  endroit,  mais  il  est  parlé  de 
la  prière  dans  le  premier  ;  et  il  est  un  iusce 
fondement  pour  le  supposer  dans  tous  les 
deux  :  Qui  cum  venissent ,  dit  le  texte  (A)  , 
craverunt  pro  ipsis  ut  acdperent  SpiritunJ 
lanctum  . 

L'  Eglise  a  suivi  dans  tou«  les  siècles 
l'exemple  des  Apôtres;  et  les  anciens  rap« 
portoient  à  cette  origine  la  coutume  qu'  iU 
avoient  d'  imposer  les  mains  sur  les  nouveaux 
baptisés  ,  pour  leur  donner  la  dernière  perfè* 
ction  y  et  pour  les  remplir  du  Saint  Esprit  : 
jgworf  deerat ,  id  a  Petro  et  Jocuint  factuni 
est  ^  dit  S.  Cyprien  (e) ,  ut  oratione  habita^ 
et  manu  imposita^  invocaretur  et  infundere^ 
tur  super  eos  Spiritus  sanctus ,  Huod  nunc 
quoque  apud  nos   geritur ,  ut  qui  in  Ecclesia 

baptU 


(«)  ItU.  XIX.  i6. 
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du  pretnîer  Concile  ctJrfes  .        4jfç 
haptisantur  ,  praeposids  EccUsiae  qfferantur  , 
€t  pcr  nosfram    orationcm  ac    manus  imposu 
,     tionem    Spiritum    sanctum    consequantur ,    et 
signacuto  Dominico  confummentur  • 

Le  Pape  Innocent  I.  dans  sa  XXV^  EpK 
tre  à  Decentius  (a) ,  dit  la  même  chose  ,  et 
presque  dans  les  mêmes  terme»  ;  Hoc  autem 
Fontificium  solis  dcberi  Episcopis^  ut  vel  con^ 
signent ,  vel  Paracletttm  spiritum  tradant  y 
non  solum  consuetudo  ecclesiastica  démon-» 
strat ,  verum  et  illa  lectio  Actuum  Jpostoio^ 
mm  ,  quae  asserit  Petrum  et  Joannem  esse 
directos  ,  qui  jam  baptisatis  traderent  Spiri» 
tum  sanctum  .  S,  Jérôme  dans  le  dialogue 
contre  les  Luciferiens  (ô)  ,  fait  parler  ainsi 
un  de  ces  scfiismatiqutfs  :  An  nescis  etiam  Ee^ 
clesiarum  hune  esse  morem  ,  ut  baptisatis 
postea  manus  imponatur  ^  et  ita  invocetuf 
Spiritus  sanctus  ?  Exigis  ubi  scriptum  sit  ? 
In  Actibus  Jpostolorum  .  Etiamsi  scripturae 
auctoritas  non  subesset ,  totius  orbis  in  hant 
partem  consensus ,  instar  praecepti  obtineret . 
Nam  et  multa  aUc  ,  qaae  pcr  traditionem  in 
Ecclesiis  observantur,  auetoritatem  sibi  scriptae 
legis  usurpaverunt . 

Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  que  dît  ce 
Lucifèrien ,  que  quand  il  ne  seroit  pas  évident 
par  l'Ecriture  que  cette  coutume  vient  des 
Apfees  ,  la  pratique  et  le  consentement  de 
toutes  les  Eglises  du  monde  en  ce  point ,  s^e- 
T  t  2  roient 


(«)  Innoc.  I.  Epift.  25.   ad    Décent,  c.  }.  n.  6»  fsg. 
158. 

(h)  S.  Hieron.  Dial.  adv.  Luctfoîaa.  to».  4.  part.  %, 


496  XJtXL  dit.  sur  h  Vtll  Canoît 
xoient  une  preuve  certaine  que  les  Ap^reî 
en  sont  les  auteurs  :  Quomodo  Deus  non  est  j 
dit  S.  Augustin  parlant  du  Fils  de  Dieu  (a)  , 
qui  dat  Spiritum  sanctum  ?  Imo  qUantus  Deus 
est  qui  dat  Deum?  Neque  etiim  aliquis  disci-^ 
pulorum  ejus  dédit  Spiritum  sanctum.  Orabant 
quippe  ut  venir  et  in  eos  quihus  manum  im* 
ponebant ,  non  ipsi  eum  datant .  Qjiem  ma> 
rem  in  suis  Praepositis  etiam  nunc  servat  Ecn 
clesia  * 

Ce  que  le  même  Saint  dit  dans  un  autre 
endroit  (Z>) ,  est  plus  fort  et  plus  digne  d'être 
observé,  l^on  hahtnt  Dei  charitatem,  qui  FC' 
clesiae  non  diligunt  unit  a  te  m  :  ac  per  hoc 
recte  inteUigitur  dici  non  accipi  nisi  in  Ca- 
tholica  Spiritus  sanctus  ,  Neque  enim  tempo^ 
ralibus  et  semibilibus  miraculis  attestantibus 
per  manus  impositionem  modo  datur  Spiritus 
sanctus ,  sicut  antea  dabatur  ad  commenda* 
tionem  rudis  fidei  et  Ecdesiae  primordia  di^ 
latanda  .  Quis  enim  nunc  hoc  expeptaty  ut  il 
quibus  manus  ad  accipiendum  Spiritum  san^ 
ctum  imponitur  ,  repente  incipiant  tinguis 
loqui?  Sed  invisibiliter  et  latenter  intelligi^ 
tur  per  vinculum  pacis  eorum  cordibus  divina 
char it as  inspirari. 

Ce  passage  auroit  dû  couvrir  de  confti^ 
sion  les  hérétiques  »  et  entre-autres  le  Minf. 
stre  Daillé ,  qui  traite  d*  ignorans  ceux  qui 
prétendent  que  le  sacrement  de  Confinnation 
est  une  suite  et  une  imitation  de  T  imposition 
des  mains ,   avec   laquelle    les    Apôtres   don- 

noient 


(ë)  s.  Aug,  lib.  ly.  de  Trînît.  c.  tS,  n.  4^' 
{h  Id.  lib.  3.  de  bapc.  c.  U.  o.  si* 


du  premier  Concile  dt Arles,  4^ 
tîoient  le  Saint  Esprit  aux  nouveaux  baptîs^s^  * 
Ex  his  constare  potest ,  dit  cet  Auteur  i^d)  y 
€05  pariter  haUucinari  ^  cum  datum  àb  Apa- 
stolis  Spiritiim  cum  eo  spiritu  permiscent  ^ 
quo  singuli  fidèles  in  fide  jam  confirmantur  ; 
et  ex  manuum  impositione  ,  quam  adfnbuisse 
aliquoties  Apostolos  ,  cum  Spiritum  illum 
datent ,  legimus  ,  imperite  ac  perperam  coîli^ 
gunt  ordinarii  Episcoporum  muneris  esse  ,  ut 
manus  singulis  fidelibus  eodem  modo  impo- 
nant ,  quo  ipsis  condlient ,  ac  tradant  eum  ^ 
quo  in  fide  confirmantur  ,  spiritum  .  S.  Cy- 
prien  ,  S.  Jepcrme  ,  S.  Augustin  ,  le  Pape  In- 
nocent 1*  en  un  mat  tous  les  chrétiens  dii 
III.  du  IV.  et  du  V.  siècle  sont  donc  Jes^ 
ignorans.  Car  ces  PcTes  ne  rapportent  pas 
seulement  leurs  sentimens  particuliers  :  ils 
parlent  selon  la  pensée  de  tous  les  hommes 
de  leur  tems  ;  et  il  ne  paroît  pas  qu*  iî  y  en 
eût  aucun  qui  pensât  autrement .  Les  accuseï 
tous  d*  ignorance  ,  c'est  une  hardiesse  digne 
d'  un  hérétique  . 

Mais  pour  faire  voir  que  c'  est  au  con- 
traire une  très-grande  ignorance  que  de  douter 
de  ce  qu*  ils  ont  cru  y  il  ne  feut  que  ces 
deux  vérités  ,  qui  sont  évidentes  par  elles-md- 
mes .  L*  une  ,  que  les  promesses  ,  que  Notre 
Seigneur  a  souvent  réitérés  aux  ApAtres,  qu'il 
leur  envoyeroit  le  Saint  Esprit ,  et  que  cet 
Esprit  seroit  leur  Consolateur  ,  qu'  il  leur  ap- 
prendroit  toutes  les  vérités  ,  qu'  il  les  rempli- 
roit  de  force  et  de  courage  ,  qu'  il  les  com- 
bkroit  de  joie ,  ne  regardoient  pas  seulement 
T  t  5  les 


(i)  Paille  liB.  1*  de  confiriMt.  c*  p*  pag>  6u 


498  XXXI.  dis.  sur  h  Vlll.  Canon 
les  dons  extérieurs  des  miracles ,  dont  S. 
Paul  dit  ,  que  sans  la  charité  ils  sont  inutiles 
et  dangereux  .  L'  autre  ,  que  le  dessein  des 
Apôtres,  en  imposant  leurs  mains  sur  ks  nou^ 
veaux  baptisés  ,  étoit  de  leur  communiquer  le 
Saint  Esprit  y  dont  ils  avoient  été  eux-mêmes 
remplis  au  jour  de  la  Pentecôte  ^ 

La  conséquence  après  cela  est  nécessaire^ 
que  les  Apôtres  avoient    dessein  de  leur  com. 
muniquer    autre   chose    que  le  don    des  mira- 
clés  ;  n*  étant    pas    d*  Hn   autre  sentiment  que 
S.  Paul ,  qui  apprenoit   aux  Corinthiens  à  pré- 
férer la  charité  à  tous    les    dons    miraculeux  : 
Aemulamini    charismata    meliora  (a)  ,•  et  ad- 
hue  exceUentiorem  viam  voBis  denionstro  (6)  . 
Sectamini  charitatem  ,  aemulamini  spiritalia  • 
Ainsi  c*  étoit  une  circonstance  qui  devoit  ces- 
ser,  à   mesure    que    l'Eglise   s' augmenteroit , 
que    cet    accompagnement    du    don    des   lan- 
gues: Linguae  in  signum  sunt^  non  fidelibus  ^ 
sed   infdelibus  s  comme  le  vent  impétueux  et 
les  langues  de  feu  qui  parurent  au  jour  de  la 
Pentecôte ,  ne  dévoient  pas  accompagner  Tim- 
posîtion     des     mains    des   Apôtres    marnes  • 
Frimis  tcmporibus ,  dit  S.  Augustin  (c) ,  cade- 
bat  super  cred entes   spiritus    sanctus ,   et    lo^ 
qiicbantur    linguis   quas    non    didicerant  .. .  , 
Signa    erant    tcmpori    opportuna.    Oportebat 
enim  ita  signîficari  in  omnibus    linguis  Spiri^ 
tum  sanctum  quia  Evangelium  Dei  per  omnes 
linguas    cursurum    erat  toto   orbe   terrarum . 


ia)  I.  Cor.  XII.  lu 
{h)  Ibîd.  XIV.  I.  et  12. 

(-)  S«  Awg.  Tfacc*  6,Àn  i.  Epift.  Joann.  n.  i«i 
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Significatum  est  iîlud^  et  transiit ,  Numquid 
modo  quibus  imponitur  manus  ut  accipiaut 
Spiritum  sanctum ,  hoc  expectatur  ut  linguis 
loquantur  ?  Aut  quando  imposuimus  manurn 
istis  infantibus  ,  attendit  unusquisque  7?e- 
strum ,  utrum  linguis  loquerentur?  Et  cunt 
videret  eos  linguis  non  loqui  ,  ita  perverso 
corde  aliquis  vestrum  fuit ,  ut  diceret  :  ^oa 
acceperunt  isti  Spiritum  sanctum? 

En  voilà  assez  pour  justifier,  que  F  impo- 
sition des  mains  in  Spiritum  sanctum  y  est  la 
m^me  que  celle  des  Apôtres .  Il  est  tems  de 
faire  voir  que  toute  Tantiquité  a  regardé  com-. 
nie  un  Sacrement ,  ce  que  les  hérétiques  ne 
regardent  que  comme  une  des  cérémonies  du 
baptême  ,  établie  après  la  mort  des  Apôtres 
et  de  leurs  Disciples  ;  et  que  V  onction  et 
r  imposition  des  mains ,  comme  ne  faisant 
qu*un  tout  avec  la  prière,  étoient  les  deux 
parties  de  ce  Sacrement . 

$.    V. 

Qite  I  Onction  a  toujours   été  jointe  à  V  Im* 
position  des  maim  IN    Spiritum   San- 
ctum ,  et  que  V  une  et  V  autre  aom^ 
posent    un    véritable    sacrement 
distingué  du  baptême  . 

II  n'y  a  gueres  de  témoignage  plus  pré- 
cieux dans  toute  la  Tradition ,  que  celui  où 
TcrtùUien  relevé  la  dignité  de  la  chair  con«. 
tre  les  Valentiniens  ,  qui  tâchoient  de  la  ren* 
dre  odieuse  avec  son  Auteur,  pour  rendre  in- 
croyable sa  résurrection  y  par  les  trois  sacre- 
mens  que   F  on   coriferoit   d'ordinaire  en  m|^ 


^00  XXXL  dis.  sur  h  VIIL  Canon 
me-tcms ,  le  Baptcmc  ,  la  Confirmation  ,  cf 
r Eucharistie .  On  lave  la  chair,  dit-il  ,  pour 
purifier  V  ame  :  on  oint  la  chair ,  pour  con- 
sacrer r  ame  :  on  fait  sur  la  chair  le  signe  de 
la  croix  pour  fortifier  V  ame  :  on  met  la  chair 
à  r  ombre  par  l' imposition  des  mains ,  afin 
que  r  ame  sôit  éclairée  par  V  esprit  :  la  chair 
mange  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ  afin 
que  r  ame  soit  engraissée  de  Dieu  même  . 
Caro  obluitur  (a)  ,  ut  anima  emaculetur . 
Caro  ungitur ,  ut  anima  consecretur ,  Caro 
signatur ,  ut  et  anima  muniatur .  Caro  manus 
impositione  adumbratur ,  ut  et  anima  spiritu 
iUuminetur .  Caro  corporc  et  sanguine  Chrhti 
vescitur ,  ut  et  anima  de  Deo  saginetiir . 
Voilà  la  Confirmation  aussi  nettement  distîn^ 
guée  du  Baptême  ,  que  de  V  Eucharistie  .  En 
Toilà  toutes  les  circonstances  et  toutes  le» 
parties  designées  d*  une  manière  admirable  v 
V  on-ction  et  le  signe  de  croix  qui  les  accom- 
pagnoient  :  F  imposition  des  mains  avec  la- 
quelle on  invoquoit  le  Saint  Esprit.  ' 

Le  même  Auteur  distingue  de  la  même 
manière  ces  trois  sacremens  dans  le  Livre  des 
Prescriptions  ,  mais  il  y  désigne  plus  partiot- 
lierement  T  onction  qui  se  fiiisoit  au  iront  de 
ceux  qu'on  confirmoit  avec  le  signe  de  la 
croix  :  Ipsas  quoque  res  sacramentorum  divU 
norum  (b) ,  in  idolorum  mysteriis  aemulatur , 
(  il  parle  du  Démon  )  Tingit  et  ipst  quos-  \ 
dam  ....  expiationem  delictorum  de  la^ 
vacro   repromittit  .  .  .  Signât  ittic  in  frontU    I 

bus        * 


fâ)  Tcrtull    de  resHirect.  carn.  c   !• 
{Jb)  14.  de  praescripr*  c.  40. 


du  premier  Concile  â Arles  l  %^i 
bus  milites  suos .  Célébrât  et  partis  oblatio* 
nem  .  II  est  visible  ,  en  comparant  ce  passage 
avec  le  précèdent,  que  le  Baptême,  la  Coa- 
firmation ,  et  V  Eucharistie  y  sont  marques 
dans  le  même  ordre  ,  et  que  l'un  est  FexplU 
Cation  de  F  autre . 

II  en  faut  dire  autant  de  deux  autres 
passages  du  Livre  du  Baptême  (a)  .  S^ressi 
de  lavacro  perunginmr  benedicta  unctione^  de 
pristina  disciplina  ,  dit  Tertullien ,  qua  ungi 
oleo  de  cornu  in  sacerdotium  solebant  .  .  •  . 
Unde  Christus  dicitur  a  chris'mate ,  quod  est 
unctio ,  quae  Domino  nomen  accommodavit .  . 
Sic  et  in  nobis  carnaliter  currit  unctio ,  sed 
spiritaliter  proficit .  Quomodo  et  ipsius  baptis* 
mi  carnalis  actus  ^  quod  in  aqua  mergimur  ^ 
n}iritalis  effectus ,  quod  delictis  liberamur  . 
La  comparaison  de  la  Confirmation  avec  le 
Baptême,  prouve  la  distinction  de  ces  deux 
sacremens  et  T effet  propre  de  chacun. 

Il  ajoute  au  Chapitre  VI H  (6).  Dehinc 
manus  imponitur ,  per  benedictionem  advocans 
et  invitans  Spiritum  sanctum  ,  .  .  •  Tune  iUe 
sanctissimus  Spiritus  super  emundata  et  bene* 
dicta  corpora  libens  a  Pâtre  descendit  supet 
baptismi  aquas  ^  tanquam  pristinam  sedem  rC' 
cognoscens  ,  conquiescit ,  columbae  figura  de^ 
lapsus  in  Dominum . 

Rejoignons  maintenant  ces  dernières  pa« 
rôles  aux  précédentes,  et  nous  aurons  une 
idée  exacte  du  sacrement  de  Confirmation , 
de  r  onction  qui   en   étoit  la  matière,  de  la 

prière 


(a)  Id.  de  bapt.  c.  7. 
{p)  ibi4   c.  %. 


ÎC2  XXXI.  dis.  sur  le  VIII.  Canon 
prière  qui  en  étoit  la  forme ,  de  V  invocation 
du  Saint  Esprit  contenue  dans  cette  prière , 
de  r  imposition  des  mains  qui  V  accompa- 
gnoit,  de  T  infusion  du  Saint  Esprit  qui  en 
•^toit  1  effet .  Il  ne  fout  pas  espérer  de  trou- 
Ter  sur  cette  matière  rien  de  plus  clair.  Et 
c'  est  la  clarté  même  de  ce  passage ,  qui  a 
obligé  Daillé  d' avouer  qu*  au  tems  de  Tertut 
lien  on  oignoit  le  front  des  nouveaux  baptU 
Siés  ,  et  qu'  on  leur  imposoit  les  mains  ;  mais 
il  prétend  que  ces  deux  cérémonies  s'^toîent 
ttablies  peu  avant  TertuUien  ,  et  dan»  V  inter* 
valle  depuis  h  mort  de  S.  Justin  jusqu'  à  lui , 
«'est-à-dire  depuis  Tan  i6o.  jusqu'environ 
Tan  200. 

Mais  outre  que  TertuUien  touchoit  de 
fort  près  au  tems  de  la  mort  de  S.  Justin  ^ 
puisqu'il  ^toit  déjà  capable  de  défendre  TE- 
glise  par  une  aussi  savante  Apologie  que  la 
tienne  au  tems  de  F  Empereur  Severe  ^  qui 
eommen<;a  à  régner  Tan  193  :  outre  qu'iJ 
parle  de  la  Confirmation,  comme  d*une  cbô* 
te  généralement  pratiquée  et  aussi  ancienne 
que  r  Eglise  :  outre  qu'  il  la  met  toujours^ 
entre  le  Baptême  et  l' Eucharistie  »  comme 
ayant  la  même  origine  et  la  même  dignité  ; 
le  raisonnement  de  Daillé  est  tout-à-fait  mU 
serable .  Car  il  ne  se  fonde  que  sur  ce  que 
S.  Justin  ne  parle  point  de  la  Confirmation 
dans  sa  seconde  Apologie  ,  quoiqu'  H  y  parle 
de  r  Eucharistie  et  du  Baptême:  comme' si 
S.  Justin  s'étoit  engagé  à  entretenir  TEmpereuf 
de  tous  nos  sacremens  ,  et  à  ne  rien  omettre 
de  €c  qui  se  pratiquoit  après  le  baptême  des 
chrétiens  ^ 

Tel 


du  premier  Concile  tt Arles  .  çoj 
Tel  est  l'artifice  des  hérétiques  .  Les  plus 
«avans  d' entre  eux  examinant  quel  est  le 
plus  ancien  Auteur  ,  qui  ait  parlé  clairement 
d' un  des  points  contestés  ;  et  quand  ils  ont 
bien  pris  garde  à  n'être  point  coupés  par  der- 
riere  ,  ils  fixent  alors  hardiment  la  naissance 
Je  la  doctrine  de  V  Eglise  ,  et  ils  nous  débi- 
tent ce  qui  leur  plaît  de  son  progrès ,  et  de 
la  facilité  qu'  elle  trouve  à  ^' étendre  dans  un 
moment  par  toute  la  t-erre;  sans  examiner 
s'il  y  a  de  la  vraisemblance  dans  leur  hypo- 
thèse, et  s*  il  y  a  de  T  apparence  que  de» 
hommes  du  second  siècle  ,  instruits  par  le& 
Disciples  des  Apôtres  ,  ayent  accepté  sans 
discernement  et  sans  réflexion  ,  toutes  les  in- 
ventions~Tiumaines  ,  qu'on  «ubstituoit  à  la 
doctrine  de  Jesus-Christ. 

Mai«  quelque  habiles  que  «oient  les  héré- 
tiques à  prendre  leurs  mesures  ,  la  proA^iden- 
<:e  permet  rarement  qu'  elles  soient  tout-à*fàît 
justes .  En  voici  tin  exemple  ;  car  il  nous  est 
>échappé  un  témoin  qui  renverse  le  système 
de  Daillé .  C  est  un  Valentinien  ,  nommé 
Theodote  (a),  dont  S.  Clément  d'Alexandrie 
cite  quelques  passages  dans  ses  Ouvrages  ,  et 
qui  écrivoit ,  selon  Daille  même  ,  environ  l'an 
194.  (Il  le  recule  le  plus  qu'il  peut;  et  si 
nous  ne  savions  pas  que  S.  Clément  qui  le 
cite  ,  n'a  pas  survécu  à  l'Empereur  Severe , 
il  l'éloigneroit  encore  davantage .  )  •  O^  Valen- 
tin  ,  selon  Blondel ,  se  sépara  de  1'  Eglise ,  et 
commença  à  dogmatiser  l'an  1^0.  La  Con- 
firmation étoit  donc  universellement  reconnue 

dans 


ifi)  lib»  2.  ât  «tilt.  liViBtiikw  lUKsîoMS i-Ci  |^ 


Ç04     XXXL  dis.  sur  le  VlII.^Canon 
dans  r  Eglise  catholique  comme  un  sacrement 
avant  Tan  i^o,    ou    tout   au    plus   tard    l'an 
138  j  auquel  Valentin  fit  schisme. 

Car  voici  comme  parle  Theodote ,  Y  un 
des  disciples  de  cet  hérésiarque ,  dans  un 
long  extrait  rapporté  par  S.  Clément  à  la  fin 
du    VIII.  Livre  de  ses  Scromates    {a\.    tuiI    i 

^H  ovojiatoç .  oJr«  ivTù  hra  %arà  rà 
^aivo[JLti/oif ,  oiçc  iXt<f^n  ,  dXKâ  Svvctftu  uf 
St5v«ft*v  ^v6V|xanxifv  fteraësëXifrtfi  :  Fanis 
et  oleum  vi  nominis  sanctificantur  ;  quae 
tadcm  quae  accepta  erant^  secundum  id  qued 
apparet  manentia  ,  potentia  tamen  in  spirU 
talem  potentiam  transmutantur .  Un  Catholi- 
que ne  peut  parler  avec  plus  de  force  .  Il  ne 
Teste  qu*une  réponse,  qui  est  de  dire  que 
les  Catholiques  se  hâtèrent  de  recevoir  et 
d*  établir  jusqu'  aux  extrémités  du  monde  ce 
que  Valentin  avoit  inventé  depuis  sa  sépara- 
tion :  mais  il  faut  attendre  qu*  il  n'  y  ait  plus 
personne  de  raisonnable  ,  pour  repondre  une 
chose  si  contraire  au  bon  sens  • 

Théophile  Evêque  d'Antioche  est  de  beau- 
coup plus  ancien  que  Tertullien:  il  avoit  été 
contemporain  de  S.  Justin .  Cependant  il  parle 
clairement  de  la  Confirmation  .  Il  la  désigne 
par  r  onction  qui  en  étoit  une  partie  essen« 
tieile  ;  et  il  la  regarde  comme  une  chose  si 
mystérieuse,  qu'il  T appelle  une  onction  di- 
vine ,  et  qu'  il  en  tire  V  origine  du  nom  des 
Chrétiens:    NuUa   alla   ex  rc    Christianorwn 

nomen 


(ê)  Apud.  S.  Clem»  Àkiaad*  iib.  S.  Sumhu» 


\ 


du  premier  Concile  et  Arles  .        ^ç 
nomen  traximus  (a)  ,  quant  quod  divino  oleô 
perfundimur  . 

Novaticn  ayant    divisé   V  Eglise    Romaine 

«nviron  le  milieu  du  III.  siècle ,  le  Pape  Cor* 

neille   écrivit  à  Fabius    d'Antioche,  qui  avoit 

été  prévenu  par   ce   schismattque  ,  la  manière 

irreguliere  dont  il  s'étoit    Biit   ordonner    dans 

un  siège    déjà   canoniquement  rempli  •    Encre 

plusieurs    défauts    il   remarque    qu'  il    n'  avoit 

reçu    le    baptême    qu'à    l'extrémité,    et   que 

n'ayant  pas  été  confirmé,  il  n'étoit   Chrétien 

qu'  à  demi .  Dum  jamjam  moriturus  creditur , 

dit  ce  Pape  dans  sa  Lettre   rapportée  par  Ëu^ 

sebe  (6),    in  ipso  ^   in  quo  jaçebat    lectalo 

perfusus  baptismum   susçepit  $   si    tamen    hu-> 

Juscemodi  baptismum   suscepisse  dicendus  est . 

Sed   netjue  postquam   liberatus    est    morbo  y 

reliqua  percepit ,    auae  Juxta    ecclesiasticam 

regalam  percipi .  debent  s   neque    ab  Episcopo 

consignatus  est.   Hoc  autem  signaculo  minime 

percepto^  quo  tandem  mçdo  Spititum  sançtum 

potuit  accipere  ? 

Voilà  un  merveilleux  progrès.  On  ne  sait 
ce  que  c'  est  que  la  Confirmation  avant  V  an 
160.  et  r  an  2^1*  un  grand  Pape  écrit  à  un 
grand  Evéque  que  Novatien  n'a  pu  recevoir 
le  Saint  Esprit ,  parce  qu'  il  n'  a  pas  été  con* 
firme  .  Car  il  est  visible  qu'  en  cet  endroit 
on  ne  peut  entendre  par  le  ipot  signaculum , 
que  l'onction  de  la  Confirmation.  Les  paroles 
qui  précèdent,  ncque  qb  Episcopo  consignatus 
est ,  et  celles  qui  suivent,  quo  tandem  modo 
Vol.  IIL  V  q  Spi^ 


(4)  Theojih.  Aocioch   lib.  f.  ad  Autoty.  pag.  77* 
{kj  Apud.  Eus.  lib.  6.  bi(U  c  4|. 


^6      XXXL  dis.  sur  le  VIII.  Canon 
Spiritum  sanctum  potuit    accipere ,    en    sent 
des  preuves  évidentes  • 

J'avoue  néanmoins    que    les    Auteurs  ec« 
clesiastiques  par  le  mot  ^(pdyti  ,   signaculum , 
dont  se  sert  ici  le  Pape  Corneille,    entendent 
quelquefois  le  baptême;  et  je  suis    de  si  bon- 
ne foi ,  que  je  veux  bien   marquer  les  princi- 
faux  endroits  de  ï  antiquité   sur    cet    article  , 
non  seulement  pour    èter    ï  équivoque  ,  mais 
aussi  parce  que  la  chose  en  particulier  mérite 
d'  être  remarquée  .  S.  Clément    d'  Alexandrie  , 
dans  le  Traité   qu*  il    avoit   composé    avec  ce 
titre,  Quisnam  dives  salutem  possit  consequi , 
et  que  nous  avons  perdu ,  mais  duquel  Eusebe 
a  tiré  l' histoire    qu'  il   rapporte   de    ce    jeune 
homme  qui  fut  converti    par   V  Apôtre  S«  Jean 
{a) ,  appelle    le    baptême  le  sceau   de  Jésus* 
Christ .  Presbyter  (  il  parle  de  celui  auquel  S. 
Jean  V  avoit  recommandé  )  .  .  .  Sacramentum 
baptismi    ei   tradidit  *   Deinceps   sacentos    de, 
pristina  cura  atque   iustodia  paulatim   rtmU 
sit ,    quippe    cum   pcrfectissimo     custode    ap* 
posito ,    Christi    viddicet    signaculo  juvencm 
communiisset .    Christophorson    ajoute  dans  sa 
version  ,    id   est   sacramento    confirmutîonis  ^ 
mais  sans  raison  ,    îmçH^aç  rijv  tfcpaVISa    rS 
%vfiov .  Hermas  dans  le  111.  Livre  du  Pasteur 
parlant  de  l'eau  du  baptême,   dit   (fr):.   lilud 
autem  sigiUum  aqua  est.  Tertullien  CO  appel- 
le le  baptême  signaculum  fidei  •    Eusebe  rap- 
portant le  martyre  de  Basiiide ,  qui  avoit  tâch^ 

de 


(a)  Ibid.  lib.  ^  c.  25. 

{è)  Hermas  lib.  ^  (iinii.  p.  tu  i4» 

^)  TcrcuJi.  de  sptecac  c.  14, 


dû  premier  Vontilc  âArUs  .  çdy 
4c  défendre  F  illustre  Vierge  Potamienne  def 
insultes  du  peuple ,  parle  ainsi  du  baptême 
qu'  il  reçut  avant  que  de  mourir  :  Post  hacê 
{a)  signaciUo  Domini  a  fratribus  accepta  , 
postridie  Christum  glorlose  confessas  capite 
truncatus  est .  Et  dans  le  IV.  Livre  de  la  vi© 
de  Constantin,  rapportant  comment  ce  Prince 
demandoit  le  baptême  :  Jam  tempus  est  (b)  t 
ut  signum  illud  quod  immértalitatem  confert 
nos  quoque  perdpiamus .  Tempus  est  ut  safu^ 
taris  signaculi  participées  fiamus  :  Afa  %ai 
iliai  avûTicnj^ai  rif<  a^ct}far<hroiov  ^cppaTi* 
ioç  ,  ^  «5p«  ri'  CvTfifiov  if<pfayhiiccrQÇ  ft«^ 
raxîiif .  V  auteur  des  Constitutions  Apostolf. 
ques ,  ordonne  que  les  Diaconesses  fassent  k 
Y  égard  des  femmes  dans  le  baptême ,  ce  que 
les  Diacres  font  à  l'égard  des  hommes:  Uû 
cum  decenti  gravit ate  {c^  coUatfo  sij^iUi  in-' 
fragilis  ptragatur  r  pLnfa%ctfiÇ  rjç  adpflrwc» 
^f  o7»$o« .  Enfin  S.  Grégoire  de  Nazianzo 
dans  le  XL.  discours  sur  fe  baptême  [d) ,  ne 
F  appelle  paff  seulement  regenerationis  lava» 
cnim ,  mais  aussi  sigiiîum  ,  C  est  une  expres- 
sion ordinaire  parmi  les  Grecs.  Mais  si  ce  non» 
étoit  commun  ,  les  choses  étoient  bien  diffé- 
rentes ;  et  il  faut  ^re  bien  aveugle  pour  le« 
confondre .  Maintenant  reprenons  la  suite  de 
k  tradition  sur  la  confirmation.^ 

S.  Cyprien,  outre  6e  que  nous  avons  déjà 
rapporté  de  son  Epître    LXXIIL  est  si  formel 
Y  a  z  dan» 


(d)  Eui.  lib.  é.  Itlft.  Eccles   c    $, 

(6)  Id.  lib  4-  (le  vîta  Conftaitt.  e.  4t, 

(e)  Conft*  Apoftol.  lib.  ).  c*  K.-pag.  ift. 
(i>  S»  Greg.  Naz.  ont.  ^à^wéi  i.'ptg.  #}S. 


çoi  XXX7.  dh.  sur  le  Vllt  Ctttion 
dans  celle  qu'il  écrit  au  nom  des  Evêques 
d*  Afrique  assemblés  en  un  Concile  ,  aux  Ëv4i 
ques  de  Numidie  ,  qu'  il  est  surprenant  qn'  on 
cherche  à  y  repondre.  Ungi  quoque  necesst 
est ,  diNil  (a) ,  eum  qui  baptisatus  sit ,  ut 
Accepta  chrisrriate^  id  est  unctione  ^  esse  unctus 
Dei  ,  et  habere  in  se  gratiam  Christi  possit  « 
Porro  autem  Eucharistia  est  unde  baptiscUi 
unguntur ,  oleo  in  altari  sanctificato .  Où  Ton 
peut  remarquer,  outre  le  point  essentiel,  quQ 
la  bénédiction  du  chrême  ou  de  1'  huile  étoit 
une  cérémonie  très  ancienne  ^  et  sans  doute 
de  tradition  Apostolique  ;  que  Tertullien  (^) 
avant  S.  Cyprten  T  avoit  déjà  dit  «  Perungi- 
mur  benedicta  unctione  ;  et  que  Théodore  lo, 
Valantinien  T  avoit  dit  encore  avant  TerttiU 
lien  ,  Panis  et  oleum  vi  nominis  sanctificari'» 
tur  .  Il  sufBt  d'  en  avoir  marqué  ï  antiquité  : 
les  témoignages  sur  cela  sont  en  graad  nom. 
bre  dans  les  siècles  sulvans* 

Le  Concile  de  Laodicée  ordonne  qu'après 
le  bapiéme  on  n'omette  pas  Fonction  céleste 
et  royale  du  chrême  <  qui  fait  entrer  les  Chre* 
tiens  dans  la  société  du  royaume  aussi  bien 
que  de  la  justice  de  Jésus  Christ  .  Quod  opor* 
tet  eos  qui  iUuminantur  f  c> ,  post  baptisma 
inungi  super  caeiesti  chrismate  :  yjfkê^è 
Xfi^lictrt  iirovfaviù^  f  et  esse  re^ni  Christi 
participes  i  xai  utràxovç  fivai  rnç  ^a^iXua^ 
tH  XfiçH  .  L' expression  est  belle  et  pom- 
pepse  y    contre    V  ordinaire    des    Canons  ;    et 

elle 


f«>  s.  Cyp.  Epift.  7«.  pa^  iif. 
(b)  Terra  11.  de  bapt.  €.7' 
(()  Conc.  Laodice».  Caa.  4<« 


du  premer  Concile  iArlal  ^ef 
die  est  une  preuve  ijae  ks  Evéques  de  Phry* 
gie  ne  ï  orcionnoiene  pas  comme  une  chose 
nouvelle,  puisqu'ils  en  parloient  en  des  ter:* 
mes  si  magnifiques.  La  raison  qui  les  obliges 
à  défendre  T  omission  d'  un  sacrement  si 
salutaire ,  fut  le  voisinage  et  le  mélange  de» 
Novatiens  y  qui  ^toient  fort  répandus  dans  1^ 
Fhrygie  et  dans  la  Gafatie  ,  conmie  il  parok 
par  Sôcrate  (a)  •  Et  comme  Novatien  leur 
maître  n'  avoit  point  été  confirmé  ^  ils  afFe- 
ctoient  de  ne  l'être  pas;  et  enseignoient  peut- 
être  ,  de  môme  que  les  hérétiques  de  notre* 
tems ,  que  c'  étoit  une  cérémonie  dont  on 
pouvoit  se  passer;  comme  nou^  F  apprenons^ 
de  Theodoret  (ô) . 

L' Auteer  des  Constitutions  Apostoliques 
distingue  très. clairement  1' oncticm  qui  prece- 
doit  le  baptême,  de  la  chrismation  qui  sfe 
faisoit  après  .  Unges  prias  oleo  sancto  ,  dit-iï 
(c),-  deinde  baptisabis  aqua ^^  et  tandem 
signabis  unguento ,  xori  tO^vrcnov  atpfccyhsùç 
fivf»  }  ut  oleum  quidem  sit  participatio  spiri^ 
tus  sancti ,  aqua  vero  symbolum  mortis  ,  un^ 
guentum  autem  sigillum  pactionam.  On  ne 
peut  dire  plus  de  choses  en  moins  de  mot9\. 
Mais  en  voici  une  remarquable  dans  le  IIL 
Livre  Çd):  Cum  baptisantur  mulïeresy  Dict- 
conus  tantum  earum  frontem  unget  oko  san- 
cto ,  et  post  Diaeonissa  cas  illinet .  .  .  Vemm 
duntaxat  in  manus  impositione  ,  caput  mulicj 
V  u  j  ris 


{a)  Socrat.  îib.  5.  hift*  c*  11. 

(b)  Theodorer»  lib.  4.  de  haer   falh 

(c)  Conlt.    Apoft.  lib.  7.  cap.  12.  pag;  $6^ 
id)  Ibid   lib    3.  c.  15   pag.  i%j. 


fto     XXXI.  dis.  sur  le  VlII.  Cdnon 
ris  ungtt  Episcopus  i^iïXà  fiàvo?  «\TÎf  X€i(f^« 

La  première  onction  n' étoit  qu'une  ceremo* 
nie  permise  aux  Diacres  ,  et  même  à  caus& 
de  r  honnêteté  permise  aux  Diaconesses  dans 
le  bapréme  des  personnes  du  mâme  sexe  ;  et 
cette  onction  n'étoit  iàite  au  front  par  les 
Diacres  avant  le  baptême  ,  que  parce  que 
r  onction  devoit  être  ui>iverselle .  Mais  la  se^ 
conde  onction  après  le  Baptême  êtoit  réservée 
à  r  Evêque  seul  ;  et  cela  ^st  répète  dans  le 
Chapitre  suivant  fa)  .  Aut  tu  ,  Èpiscope  ^  aut 
tibi  subjtctus  Presbyter  ....  baptisabis  eos 
in  aqua.  Ac  virum  quidem  suscipiat  Diaca^ 
nus ,  mulierem  vero  Diaconissa  .  .  .  et  postea 
Episcopus   baptisatos    ungat   chrismate  :    %ai 

S.  Cyrille  de  Jérusalem  est  admirable  ^r 
ce  sujet  dans  ses  Instructions  aux  Catechiime- 
nés  ;  et  ce  qu'  il  dit  doit  être  d*  autant  plus 
considéré  ,  que  ce  n'est ,  ni  dans  un  discours 
ë'  appareil ,  ni  dans  une  saillie  d'éloquence  , 
ni  devant  des  hommes  déjà  fort  instruits  qu'il 
traite  cette  matière;  maïs  devant  des  disci- 
pies,  qui  n'  ont  aucune  connoissance  de  la 
Religion  ,  qui  \  écoutent  avec  respect ,  et  qui 
conserveront  toute  leur  vie  les  idées  qu'  il 
leur  aura  données.  Caeterum^  leur  dit-il  {Jb)  , 
vide  ne  nudum  et  vile  suspiceris  unguentum 
hoc  esse  .  Uam  sicut  panis  Eucharistiae  ,  post 

Spiritus 


(t)  Ibid.  c.  i6»  pag.  288. 

(bi  S.  Cyrill*  Hierosol.  catech.    21.   myftag.  3,  n.  }• 


du  prtmîer  Concile  d  Arles .  ç  r  l 
Spirîtus  sancti^  invocationem ,  non  est  com^ 
munis  panis ,  sed  corpus  Ghristi  ;  ita  et  san* 
ctum  istud  unguentum ,  non  amplius  nudum  ^ 
neque ,  si  quis  ita  appeïlare  malit ,  commune 
unguentum  est  post  invocationem  ,  sed  Christi 
donarium  et  Spiritus  sancti ,  praesentia  divU 
nitatis  ejus  ,  efficiens  factum  .  Qiiod  quideni 
symbolice  fronti  ,  aliisque  sensibus  tuis  illinù 
tur.  Ac  dum  unguento  visibili  inungitur  cor^ 
pus^  sancto  et  vivifico  Spiritu  anima  sancti-» 
ficatur  .  Il  ajoute  plusieurs  autres  Choses  qui 
ont  une  extrême  force  :  comme  quand  il  dit 
qive  cette  divine  onction  fortifie  le  chrétien  , 
et  lui  donne  des  armes  pour  vaincre  le  Dé- 
mon ,  à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  après 
son  baptême  et  la  descente  du  Saint  Esprit, 
alla  le  défier ,  et  le  vainquit .  Mais  ce  que  je 
viens  de  citer  est  si  brillant ,  qu'  il  obscurcit 
tout  le  reste ,  excepté  peut-être  cet  endroit , 
qui  mérite  qu'  on  y  fasse  réflexion  ;  Hoc  san'* 
cto  chrismate  (a)  digni  habiti  vocamini  chr£<> 
stiani ,  veritatem  quoque  nominis  hujus  per 
generationem  adsequentes .  Prius  enim  quant 
haec  vobis  gratia  coUata  esset ,  eo  nomine 
proprie  digni  non  eratis  ,  sed'  eo  contendeba- 
tis ,  ut  essetis  christiani . 

Et  afin  qu'  on  ne  pense  pas  que  ces  ex* 
pressions  recherchées  ne  soient  que  du  goftt 
de  S.  Cyrille  ,  en  voici  de  toutes  semblables 
dans  S.  Grégoire  de  Nysse  frère  du  grand  S. 
Basile .    Mysticum   oleum  ,  dit-il  dans  le  dis* 

cours 


<«)  Ibid.  0.  5.  pag.  317. 


fi2  XXXI.  dU.  sur  le  VITI.  Canon 
€our$  sur  le  baptême  {a) ,  sic  vinum ,  cum 
sint  res  exigiii  pretii  ante  b^nedictioncm  ^  post 
sanctificationem  quae  a  Spiritu  procedit  utrum- 
que  eorum  excellenter  operatur .  L'efficace  do 
chrême  vient  de  la  même  cause  que  celle  de 
r  Eucharistie  :  le  Saine  Esprit  leur  coitimoni^ 
que  sa  vertu  ,  quoique  différemment ,  et  il  U 
leur  communique  par  la  bénédiction  de  T  E- 
Têque:  Ante  benedictionem  res  viles  sunt , 
comme  S.  Cyrille  avoit  dit  :  hoc  unguentum 
post  invocationem  ,  non  amplius  nudum  ,  ne* 
que  commune  est.  On  ne  peut  un  accord  plus 
parfait . 

Mats  y  dit  le  Ministre  Daillé  (fr)  ,  S-  Cy- 
rille de  Jérusalem  dans  sa  II.  Catéchèse  iny- 
stagogique ,  donne  la  même  force  et  la  même 
▼ertu  à  r  huile  dont  les  Catéchumènes  étoient 
oints  avant  le  baptême  ,  qu'  au  chrédie  dont 
on  oîgnoit  le  front  des  Neophices .  C  est  une 
ehose  à  examiner  :  Exorcisatum  oleum ,  dît 
ee  Père  (c) ,  symbolum  erat  communicationir 
pinguedlnis  0iristi ,  quod  quidem  omne  ad^ 
^ersariat  potestatis  vestigium  exttmph  fugat  ^ 
IQijemadmodum  enim  insufflationer  sanetorum 
4t  invocatio  nominis  Dti  ,  fiammae  instar 
"t^ehementissimae  Daemones  mit  et  effugat  y 
ita  et  exorcisatum  istud  oleum  pcr  invocation 
mem  Dei  et  orationem  tantam  vim  adswnit  y 
Ht  non  modo  urendo  peccatorum   vestigia  dC' 

pur* 


(â)  S.  Greg.  Kyss.    orat.   îa   haptis»   C&rift.  ton»  ^ 

ib)  Daillc  Ifb.  1.  de  confirmât,  c.  ij. 

(c)  S.  CyriH.  Hicrosol.  cateck.    21.   myftag.  1.  n.  j. 


du  pfemhr  Concile  dAflêsl  çif 
purgct^  vcrum  etiam  omnes  invisibiles  maU 
(  Spiritus  )  potestates  in  fUgam  agat .  Voilà 
le  passage  dans  toute  sa  force  ,  et  je  n'y 
vois  cependant  aucune  des  choses  ,  que  S. 
Cyrille  attribue  à  la  chrismation  après  le 
baptime  :  it  ne  compare  point  T  huile  des 
Catéchumènes  avec  V  Eucharistie  ;  il  ne  dit 
j>oint  que  cette  huile  rende  les  Catéchumènes 
de  parfaits  chrétiens  ;  enfin  il  ne  dit  pas  que 
cette  onction  extérieure  des  Catéchumènes 
,  soit  accompagnée  de  T  infusion  intérieure  du 
Saint  Esprit . 

Mais  il  lui  attribue  ,  dit  le  Ministre  Dail- 
1^ ,  la  rémission  des  péchés ,  peccatorum  vesti- 
gia  depurgct .  Je  nie  que  ce  soit  là  le  sens 
de  S.  Cyrille  :  il  parie  seulement  des  traces 
et  des  impressions  que  les  péchés  ont  accou- 
tumé de  laisser  dans  l' imagination  et  dans 
les  organes  extérieurs,  qui  troublent  et  qu( 
inquiètent  ceux  qui  commencent  à  mener  une 
vie  plus  chrétienne  ,  et  dont  les  anciens  Pè- 
res tâchoient  de  délivrer  les  Catéchumènes 
par  les  exorcismes  ,  les  longues  préparations 
avant  le  baptême  «  et  sur  touç.  par  V  huile 
sainte  ,  qui  étoit  comme  une  ébauche  du 
baptême  ,  et  une  dernière  disposition  à  V  in- 
nocence •  Rien  n'  est  plus  propre  à  éclaîrcir 
cet  endroit  de  S.  Cyrille  ,  que  ces  paroles 
excellentes  de  V  Auteur  de  la  Hiérarchie  ec- 
clésiastique (a):  Dcînde  post  eos ^  c'est-à- 
dire  après  les  Catéchumènes;  les  Energume- 
nes  ,  et  les  penitens  du  plus  bas  degré  ,  U 
qui  contrariât   quidem   vitac  nuncium   mise^ 

runt , 


{et)  Auctor  Hierarc  ecclet.  c  3.  pag.  ^7. 


f  14     XXXt.  dis.  sur  Tt  VIII  Canofi 
Punt ,  nondum  tamen  a  visis   habita  ,  amorw- 
que  divino  ac  liquida  sohiti  sunt  ac  libtri. 

S.  Basile  ne  parle  pas  moins  dignement 
du  chrén?e ,  que  le«  Pères  que  nous  avons 
<ités  jusqu*  ici ,  quoiqu'  il  en  parle  plus  brie- 
rement:  Benedicimus  antem  et  aquam  baptiT^ 
fnatis^  dit-il  (û)  ,  et  oleum  unctionis  ^  imô 
ipsum  etiam  qui  baptismum  accipit:  %ai  'fà 
mXatof  rîfÇ  xp«Wfti4 .  Ex  quibus  scriptis  ?  Nom 
ne  a  tacita  secretaque  traditione?  ipsam  vero 
çlei  unctionem  ,  quis  sermo  scripto  proditus 
docuit  ?  .  .  .  Konne  ex  .  .  .  doctrina  quam 
Patres  nostri  silentio  quieto  minimeque  curioso 
servarunt  ?  C'est  la  réponse  qu'il  éiut  faire  a 
ceux  qui  prétendent  tirer  un  argument  inWi> 
cible  du  silence  de  T  Ecriture  contre  la  chris- 
mation ,  comme  partie  essentielle  dti  Sacre» 
ment  de  la  Confirmation  ;  car  la  plus  aneien* 
ne  et  la  plus  constante  tradition  supplice  à  C9 
«îlence . 

S.  Gregotrè  de  Nazîanze  suppose  iévrdem^ 
ment  que  ,  lorsque  Ton  oint  le  corps  du  nou- 
ipeau  baptisa,  le  Saint  Esprit  descend  rîsîblev 
ment  dans  son  amc  :  Si  per  boptîtmum  tc- 
ipsum  praemumeris  (6)  ,  ac  pulcherrimo  et 
firmissîmo  auxitio  tibi  in  futurum  cogères  y 
nnimum  scilicet  et  corpus  unctione  et  Spiritik 
consignans]  quemadmodum  olim  Israël  noctur- 
"no  iO,o  cruore  qui  primigenos  t'uehatur ,   qnid 

tibi 


(a)  S.    Bail],   de  Spiric.   Sane*  c.    27.    tom.   3.    pag; 

fS.  ... 

(i)  S.  Grcg.  Nauan«  orac^  40»  de  bapc.   totxu  1.  j^a^ 


àa  premier  Concile  êArht .        f  Iç^" 
tSii  accidet  ?    Et    quod  tibi  praesidium    conh 
parât um  erit?    Awii   Salomonis    Proverbial 
Si  sederis  ,  oit,  intrcpidus  eris $  si  dormieris^ 
suavem    tomnum   carpes  •    Voilà    de    grandes 
promesses.    Mais  ce  qu'il  &ut  le  plus  remar- 
quer ,  ce  sont   ces  paroles  ,    Animum  scilictt 
et  corpus  unctione  et  Spiritu   consignans  ,  qui 
6onc     toutes    semblables    à   celles     que    nous 
avons  déjà   vues   dans    TertuUîen  :    In   nobis 
carnaliter  currit  unctio  ,    sed  spiritaliter  pro^ 
ficit.' 

S.  Optât  s'eiForce  de  trouver  dans  le 
baptême  du  Fils  de  ;Dieu  ,  tout  ce  qu'  il 
voyott  se  pratiquer  dans  le  baptême  et  la 
confirmation  des  fidèles;  et  il  dit  à  loccasioa 
xle  cela  diverses  choses  importantes  {a)  : 
Descendit  in  aquam  (  Christus  )  non  quia 
erat  quod  in  Deo  mund<iretur  ^  sed  superven^ 
turum  oleum  aqua  debuit  antecedere  ^  ad  my^ 
steria  initianda ,  et  ordinanda  ,  et  impienda 
baptismatis  •  Lotus  ^  cum  in  Joannis  manibus 
Jiabcretur  ,  secutus  est  ordo  mysterii  ...  * 
Apertum  tst  caelum  Deo  Pâtre  unguente  • 
Spiritale  oleum  st-atim  in  imagine  columbac 
descendit^  et  insedit  capiti  ejus^  et  perfudit 
oleo  ;  nnde  coepit  dici  Christus  ,  quando 
unctus  est  a  Deo  Pâtre  :  cui  ne  manus  im- 
positio  defuisse  videretur ,  vox  audita  est 
Dei  de  nubc  dicentis  :  Hic  est  FHius  meus  de 
quo  bene  sensi .  Et  dans  le  Livre  VIL  il  nou$ 
apprend  le  mélange  de  V  huile  dont  on  hit 
le  chrême  ,  et  les  merveilleux  effets  de  son 
application ,    avec  V  invocation   ou    la   prière 

qui 


(ê)  S*  Opt*c  fibf  4.  ■.  7,  pag  7j, 


Si6  XXXL  dis.  sur  le  Vllt  Canon 
qui  ^toit  accompagnée  de  T  imposition  des 
mains ,  dont  il  vient  de  parler  :  Oieum  sim-^ 
plex  est  (a) ,  et  nomen  suttm  unum  et  pra* 
priiun  habet .  Corifectum  jam  chrisma  voca* 
tur ,  in  quo  est  suavitas ,  quae  cutem  con* 
scientiae  moUit  exclusa  duritia  peccatorum  ^ 
quae  animum  innovât  lenem ,  quae  sedem 
Spiritui  sancto  parât  ,  ut  invitatus  iUic  , 
asperitate  fugata  ,  libenter  inhabitare  digne* 
tur . 

Quelque  lumière  qu'il  y  ait  daas  ces 
paroles ,  et  quelque  belles  qu'elles  paroissenc , 
je  ne  sai  si  ce  que  dit  S«  Pacien  dans  V  ho- 
mélie aux  nouveaux  baptisés ,  n'est  pas  encore 
plus  recherché  et  plus  fort.*  Sic  générât  Chrù 
stus  in  Ecclesia  per  suos  sater dotes  ^  dit-il 
(6)  ,  ut  idem  Apostolus ,  In  Christo  ego  vos 
genui .  Atque  ita  Christi  semen  ,  id  est  Dei 
Spiritus  ^  nooum  hominem  alvo  matris  agitai 
tum  y  et  portu^  fontis  exceptwn^  manibus 
sacerdotis  effundit  .  .  .  Haec  autem  compUri 
alias  nequeunt ,  nisi  lavacri ,  et  chrismatis  , 
et  Antistitis  sacramenio .  Lavacro  enimpeuata 
purgantur^  chrismate  Spiritus  santtus  super» 
funditur  ^  utraque  vero  ista  maau  et  ore 
Antistitis  impetramus  /  atque  ita  totus  ho* 
ma  renascitur ,  et  innovatur  in  Christo  •  On 
ne  peut  distinguer  plus  nettement  Je  sacre* 
ment  de  Confirmation  de  celui  du  Baptême  , 
ni  marquer  plus  précisément  V  onction  pour 
la  matière  du  premier ,   la  prière   avec    l' inir 

posi- 


(«^  Ibid.  lib.  7.  n.  4.  p.  10^. 

{b)  $.  Facian.  serm*  de  bapt.    Bi^L    Pat.   (om.  4.  p. 


ia  premier.  Concile  et  Arles  •  ç  ly 
position  des  mains  pour  la  forme ,  V  Evéque 
pour  le  ministre  «  et  T  infusion  du  Saint  Esprk 
pour  r  effet  de  toutes  ces  saintes  cérémonies  • 
J' ajouterai  encore  ce  mot  du  même  Saint , 
dans  sa  I.  Lettre  à  Sympronien  qui  étoit  un 
Novatien  :  Vestrae  plebi ,  lui  dit-il  {a)  ,  unde 
Spiritus  ,  quem  non  consignât  unctus  sa?' 
ce  r  dos  ? 

S.  Ambroise  dans  Iç  III.  Livre   des  Sacre- 
mens  ^  Chapitre  II.  après    avoir    parlé  dans  le 
Chapitre  précèdent  et  d^ns  les  deux  premiers 
Livres ,  des  cérémonies  et  des  effets    du    bap- 
tême ,  parie  ainsi  jde  ia  Confirmation  (b)  :  Se» 
ijuitur  spiiitale  signacidum  ;  quia  poU  fontem 
superest  ut  perfectio  fiât  ^   quando  ad  invoca* 
tionem    sacerdods    Spiritus    sanctus   infundi^ 
tur  .  .  .    Post    haec    quid   scquitur  ?    Venire 
habes  ad    altare ,    Il  parle    de    ï  Eucharistie 
qu  on  donnoit    aux    Confirmés .    Ce    qui    fxiic 
voir  la  foiblesse   et    la   ^usseté  de  la  réponse 
des    hérétiques    qui  ,    parce    que   les    anciens 
Pères  parlent   de  la    Confirmation    immediatc- 
f  me.it  après  le  baptême ,    prétendent  ,    contre 
j  leurs  propres  termes,  qu  elle  n'en  trtoit  qu'une 
^  cérémonie.    Ils  doivent  donc  conclurre  par  la 
même  raison,  que  1  Eucharistie  n'êtoit  qu'une 
circonstance  et  une  cérémonie    du    baptême  , 
ajoutée    par    les    hommes  ;    car    les    anciens 
parlent    ordinairement    de    l'Eucharistie  après 
la  Confirmation  .    C  est    une    remarque    qu'  il 
sufRt  d' avoir  faite  une  fois  , 

Vol.  m.  X  X  Le 


(a    Id*  Ep'tft.  ^    ad  Sytnpronîan   pag    ^o^. 
{h)  S.  Atnbr.  lib.  j.  de  sacraQi.  c  2.  |«  n.  il* 


>iS  XXXL  dis.  sur  le  riIL  Canon 
Le  même  Père  est  encore  p^lus  clair  dat 
le  IL  Livre  du  même  Ouvrage  ,  et  ce  qu' 
y  dit  est  tout  autrement  considérable  :  Er^ 
mer  sis  ti  (a) ,  il  parie  à  un  Néophyte  sortan 
du  baptême ,  venisti  ad  sacerdotcm .  Quid  til 
dixit  ?  Deits  ,  inquit ,  Pater  omnipotens  ,  qi 
te  regenemvit  ex  aqua  et  Spiritu  sancto 
concessitque  tibi  pe<:cata  tua ,  ipse  te  unga 
in  vitam  aeternam .  Et  puis  il  ajoute  :  Vid 
ubi  unctus  es?  In  vitam ^  inquit,  aeternam. 
yoii  eîigere  iUud  in  quo  non  ts  unctus ,  sei 
€lig€  in  quo  unctus  ^j,  ut  vitam  œternan 
vitae  praeferas  ttmporaii . 

Il  est  remarquable  i,  que  S,  Ambroise  n 
parle  que  de  la  prière  et  de  1'  impositîon  de 
mains  dans  rcrkiroit  que  j'ai  rapporté  du  IH 
Livre  ,  mais  qu'  ici  il  parle  très  clairement  Â 
î  onction  :  ce  qui  lait  voir  que  les  Père»  desi 
gnent  le  même  sacrement  tantèt  par  Tune 
et  tantôt  par  V  autre  de  ces  deux  parties  ;  2 
que  ce  Saint  est  le  seul  de  tou«  les  ancieni 
qui  rapporte  les  paroles  solemnelles  que  V  Ê 
vêque  prononqoit  en  donnant  le  saint  chré 
me ,  ou  après  V  avoir  donné ,  ce  qui  paroil 
plus  certain .  Je  sai  que  quelques  Savani 
doutent  que  S«  Ambroise  soit  1'  autetir  des  six 
Livres  des  Sacremens.  Mais  outre  quMl  est 
diBîcile  de  décider  la  chose ,  ils  sont  da 
moins  d'un  auteur  aussi  ancien  que  S.  Am- 
broise ,  et  parfaitement  instruit  de  la  doctrine 
de  r Eglise. 

Mais  voici   un    Ouvrage    qu'on    ne    peut 
contester  à  S.  Ambroise,  et  où  il  dit  en  peu 

de 


(4)  llttd.  Jib.  2.  c  7. 


du  premier  Concite  dtArtft.  çr^ 
de  mots  tout  ce  qu'  on  peut  souhaiter  .  C  est 
le  Livre  de  SàLomont  ^  où  il  explique  ces 
paroles  du  Cantique  d^  Moyse ,  Lactavit  eof 
met  ex  petra,  et  oleum  de  ^txtîda  petrat 
(  car  c'est  ainsi  qu'il  lisoit  au  lieu  de  ces 
paroles  de  notre  Vulgate  ,  Ut  sugeret  mel  de 
petra  (a) ,  oleumque  de  saxo  durissimo-  )  Id 
est ,  dit  ce  Père  (b)  y  quod  dulcem  daturus 
ils  esset  (  Ckristus  )  Evangelii  suavitatem  aut 
Spiritam  santtum  per  chrismatis  unctionem. 

J'  ai  déjà  rapporté,  ce  que  S.  Jérôme  fait 
dire  sur  cette  matière  au  Lucifèrien ,  avec 
lequel  il  parle  dans  son  dialogue  .  La  réponse 
de  r  Orthodoxe  est  concjue  en  ces  termes 
(e)  :  Non  quidem  abnuo  hanc  esse  Eeclesiarunr 
consuetudinem  r  ut  ad  eos  qui  honge  ïn  mino^ 
ribus  urbibus  pcr  Presbyteros  et  Diaconos 
baptisait  sunt  ,  Episcopus  ad  invocationem 
sancti  Spiritiès  manum  imposiiurus  excurrat  ^ 
U  ne  parle  que  de  V  imf)ositfon  des  mains  ; 
mais  on  n'en  peut  tirer  aucune  conséquence, 
selon  la  remarque  que  nous  faisons  tout  à 
l'heure  ;  et  il  paroit  mcme  par  ta  suite  y 
joindre  le  chrême:  caf  aprè»  avoir  dît  que  la 
reserve  de  la  Gonfirmation  aux  seuls  Eve» 
ques  ,  étoit  plus^  de  la  bienséance  que  de  la 
nécessité  ,  il  ajoute  que  c'  est  pour  conserver 
cette  prééminence  de  TEpiscopat  au-dessus^ 
des  autres  degrés  de  fa  Hiérarchie ,  que  ni 
X  X  ar  les 


(a)  Dfiuteroiî.  XXXri.   ij. 

(&)  Apud.  S.  Amb.   cle   Salémofi.  c.  j.  n^  S;  in  App*v 
corn.  2.  pi  4SI* 

(c)  S.  Hierom  DiaL    adv.    Luci&r.  cora.  4.   parct  i:.. 


Ç40  XXXt  dis,  sur  h  P^IIl  Cation 
les  Diacres ,  ni  les  Prêtres  ne  peuvent  àonnet 
le  baptéiîie  sans  le  chrême  béni  par  TEvêque  : 
Inde  venit  {a)  ut  sine  c/irismate  et  Episcopl 
Jussione  y  neque  PresOyter ,  neque  Diaconus 
Jus  h^beant  baptisandi .  Or  il  est  certain  que 
le  chrême  que  T  Evéque  benissoit ,  servoit  à 
la  Confirmation  ,  quand  il  baptisoit  luî-md. 
me  ,  ou  à  d' autres  onctions  que  celles  do 
front  ,  lorsque  les  Prêcres  donnoient  le  baptê- 
me. Nous  reviendrons  encore  à  ce  passage 
pour  lui  donner  plus  d'éclaircissement. 

Le  Poète  Prudence  a  répandu  dans  ses 
vers  plusieurs  traits  sur  cette  matière  ^  dont 
nous  recueillerons  simplement  les  principaux  • 
Dans  la  Poésie  appelle  Psycomachia 
(6)  :  Inscript  a  oleo  fronti  signacula  ,  pcr 
ijuae  unguenfum  regale  datum  est ,  et  chrisma 
percnne ,  Dans  l'Hymne  nocturne  Aktb 
s  o  M  N  u  M  (c)  :  Cultor  Dei  mémento- ,  te 
frontis  et  lavacri  rorem  subiisse  santtum  ,  te 
chriimate  innovatum.  In  Apotheosi  (d): 
Lotus  procul  absit  et  unctus^  dit  le  Prêtre 
Julien  :  et  de  Julien  même  il  est  dît  (e)  : 
Fallet  et  estantes  circumspicit^  ecquis  alumnus 
chrismatis  ^  inscripto  signarent  tempora  signo^ 
qui  zoroastraeos  turbaret  fronte  susurras  , 
etc.  Tous  ces  traits  font  connoitre  la  croyance 
commune  de  rEglise,  du  tems  de  ce  Poète. 

Les 


{é>  ibîd. 

ib)  Prudent.  Carm.  Psycomach. 
(c)  Id.  Hymn.  Noct. 
(d   In  Apocfaeofi  veriic.  3. 
{jtj  Verfic.  4. 


du  premier  Concile  à  Arles  *  fzf 
Les  Donatistes  étoieat  si  fort  persuade* 
çue  la  Confirmation  étoit,  aussi  veritablementr 
que  k  baptême  y  un  wcremeiit,  qju- ils  prêtent- 
d^ient  que  dans  le  sehisiîpe ,  au  dans  ï  he'* 
Besie  ,  le  chrême  étolt  sluss'v  inutile  que  T  eau' 
du  baptême  ,  et  qu'  il  fdlloit  réitérer  V  un  et 
l'autre.  Us  s'  cfForqoient  de  W  prouver  ,  à  ce* 
que  dit  S.  Optât,  par  ces  paroleis  dïi  Pse^ume 
eXL  (a) ,  Ùleum  peccatoris  non  unget  eaput 
meum  :  à  quoi  ce  savant  homme  repond ,  que 
cela  s' entend  de  Jesus-Cbrist ,  qui  n'  a  pas^ 
été  oint  par  un  homme  pécheur  ,  mais  qui  l'a* 
été  par  la  Divinité  même  .. 

Pour  S.  Augustin ,  il  remarquait  que  dans^ 
F  endroit  cité  ,  il  y  avoit  peccatoris  ,  et  nort 
pas  tradUtoris  ;  et  après  avoir  prouvé  par 
V  oraison  Dommicale ,  que  tout  le  monde  est 
pécheur  ,  il  dit  (S)  :  Eant  nunc  ,  et  oscuko' 
tur  tibi  ûaput  qui  abs  te  baptisati  sunt^  quo- 
rum capita  oleo  tua  perierunt .  Ce  même 
Saint  rapporte  un  raisonnement  de  même 
espèce  ,  que  les  Ëonatistes  faisoient  sur  ce 
qui  est  dit  dans  le  Pseaume  CXX^^II.  du  par. 
fum  et  de  V  onction  sainte  qui  se  repandit 
jusques  sur  h  barbe  et  les  bords  du  vêtement 
du  souverain  Prêtre ,  et.  y  repond  ainsi  (c)  : 
In  hoc  unguento  sacramentum  chrismatis  vul- 
tis  injterpntari ,  quod  quidem  in  génère  visi* 
bilium  ^gnaculorum  sacrosanetum  est  ^  sicut 
ipse  baptisrruis .  Sed  potest  esse  et  in  homini^ 
bus  pessinûs,  in  operibus  carnis  vitam  con- 
X  X  )  sumcrt" 


(a)  s.  Opcat  lib.  4.  n.  7^  pag.  75. 

(B)  S.  A  «g.  lib.  X*  eoncra  Pttilian.  c.  103.  n.  »37. 

(c)  Ibid'  c.  10^  n.  25^. 


<îô  XXXI.  dis,  sur  le  VllL  Cation 
sumentibus.  Et  plus  bas:  Discerne  ergo  visu 
bile  sanctum  sacramentum  ,  quod  esse  et  in 
bonis  et  in  malis  potest  ,•  lUis  ad  praemium  , 
iUis  ad  Judicium^  ab  invisibili  unctione  cha- 
ritatis  ,  quae  propria  bonorum  est .  Discerne 
ista  ,  discerne . 

Quelque  évidente  que  soit  la  preuve  qui 
résulte  de  ces  passages ,  cdui-ci  en  contient 
encore  une  plus  précise  et  plus  formelle  :  Si 
ad  hoc  valet ,  dit  S.  Augustin  (a) ,  quod 
dictum  est  in  Evangelio ,  Deus  peccatortm 
non  audit ,  ut  per  peccatorem  sacramenta  non 
celebrentur  i  quomodo  exaudit  homicidam  de- 
precantem  ,  vel  super  ujuam  baptismi ,  vel 
super  oleum ,  vel  super  Eucharistiam  ,  vel 
super  capita  ecrum  quibus  manus  imponitur? 
Voilà. la  Confirmation  aussi  distinguée  du  bap- 
tême ,  que  r  Eucharistie  .  Voilà  Je  chrême  , 
qui  en  est  une  partie  essentielle .  Voilà  1*  im- 
position des  mains  qui  en  est  F  autre  ,  et  qui 
ne  peut  être  prise  ni  pour  la  pénitence  ,  ni 
pour  r  ordination .  Voilà  la  validité  de  ce 
Sacrement  donné  par  les  hérétiques ,  aussi 
bien  que  celle  du  baptême  donné  par  les  mê- 
mes Ministres:  ce  qu'  îl  est  très-important  de 
remarquer  . 

Le  mêifte  saint  Docteur  compare  encore 
la  Confirmation,  non  seulement  avec  le  bapté. 
me ,  mais  aussi  avec  F  Eucharistie  :  Si  antiqui 
justi  ,  dit-il  {b) ,  pro  illis  praenunciativis  sa- 
cramcntis  ,  et  rerum  nondum  impletarum  fi- 
guris  ,  omnia  dura  et  horrenda  perpeti  parati 

fuerunt , 


(d)  là.  lib.  5*  de  bapt*  c.  20.  n.  i^. 
\b)  Id.  lib.  i^.  conc.  Fauft.  c.  14. 


du  premier  Concile  d Arles ^  çîj 
fuerunt ,  et  plerique  perpessi  sunt .  .  .  quanto 
magis  nunc  pro  baptismo  Christi ,  pro  Eucha^ 
ristia  Christi  ,  pro  signo  Christi  ad  omnia.' 
perferenda  paratior  débet  esse  christianus  » 
cum  illae  fuerint  promissiones  rerum  comptent 
darum ,  haec  sint  indicia  completarum  ?  On 
entend  maintenant  ce  que  veut  dire  S.  Au- 
gustin par  ces  mots  ,  pro  signo  Christi ,  qur 
dans  le  langage  de  T  antiquité  signifient  la 
chrismation ,  comme  nous  T -avons  vu  .  Il  veuc 
qu'  on  la  retienne  comme  le  baptême  et  l'Eu- 
charistie,  qu'on  s'expose  pour  elle  à  la  mort, 
comme  pour  ces  deux  autres  Sacremens  ;  et 
il  la  regarde  si  peu  comme  une  invention 
humaine,  qu'il  assure  qu'elle  est  l'accom- 
plissement des  promesses  et  des  figures  de 
r  ancien  Testament . 

Dans  r  Epître  LV.  parlant  des  choses 
naturelles  qui  servent  de  matière  aux  Sacre-, 
mens  ,  il  dit  qu'  elles  sont  en  petit  nombre  , 
et  il  nomme  entre  elles  l'huile:  Ad  célébra^ 
tionem.  sacrqmentorum  (à)  jam  christiana 
libertate  parcissime  ,•  sicut  de  aqua ,  de  fru* 
mento^  de  vino  ^  de  oleo.  Qui  doutera  après 
cela  que  Saint  Augustin  n'  ait  rcconou  que  le 
chrême  ou  1'  huile  éto'it  la  matière  de  la  Con- 
firmation ,  comme  V  eau  celle  du  baptême , 
le  pain  et  le  vin  celle  de  ï  Eucharistie  ? 

Dans  le  111.  Traité  sur  la  première  Epître 
de  S.  Jean ,  expliquant  ces  paroles  du  II. 
Chapitre:  Et  vos  unctionem  habetis  a  Saru 
cto  ,  il  dit  ces    mots    importans    (b)  :    Unctio 

spiri'^ 


(«)  Id.  EpîH.  53r.  c.  7.  n.  ij. 

\b)  Id.  Tiacc.  j*  in  i.  £p-  Joann.  o.  ;.  ta.  . 


^24  XX XL  dis.  sur  le  VIII.  Canon 
spiritalis ,  ipse  Spiritus  sanctus  est  ,  cujusf 
sacramentum  est  in  unctione  visibill  ^  et  vers^ 
la  fin  du  discours  ,  sur  ces  autres  paroles  dé- 
fi» Jean,  selon  h  version  dont  il  se  servoit  ^ 
Unctio  quam  acacpimus  ab  eo ,  permaneat  i/i 
vobis^  il  fait  encore  cette  distinction:  Unctio* 
nis  sacramentum  est ,  virtus  ipsa  inxnsibilis  r 
unctio  invisibilis  Spiritus  sanctus  . 

Enfin  dans  le  sermon  CCCXXIV.  il  rap* 
porte  la  insigne  miracle  d' un  enfant  mort  san» 
baptême  ,  et  ressuscité  par  les  mérites  de  S^ 
Etienne .  Sa  mère  P  av&it  demanda  en  ces 
termes;  Sancte  Martyr  (û)  ,  vides  nuUum 
mihi  remansisst  solatium.  Non  enim  possum 
dicere  filium  praecessisse  ^  quem  nosti  périsse  ,. 
etc,  et  dès  qu*il  Rit  ressuscité  ,  elle  le  porta.' 
aux  Prêtres  qui  le  baptisèrent  et  le  confirrue« 
rent  par  Y  onction  et  1*  imposition  des  mains  : 
après  quoi  il  expira  de  nouveau  pew  vivr& 
éternellement  dans  te  ciel  :  Continuo  tuliù 
iUum  ad  Presbytères  ,  baptisatus  est ,  sancti- 
jicatus  est ,  unctus  est ,  imposita  est  et  ma^ 
nus }  completts  omnibus  saoramentis  assumtui^ 
est . 

Quelque  grand  que  soit  le  nombre  de» 
Pères  que  j'  ai  déjà  cités  ,  je  m'  assure  qu'  on 
icoutera  encore  Theodoret  avec  plaisir  :  Faa 
ut  reminisearis  sazrae  mystëgogiae  y  dit-il^ 
dans  ses  Commentaires  sur  le  Cantique  deS' 
Cantiques  {b) ,  in  qua  qui  initiantur  post  ti/i 
ranni   abnegadonem   et    Régis   confessionem  „ 

spirU 


(b)  Theoduret.  in  cap.  i.  Cafit«    Cantic*  tonk  i«  pag. 


'  du  premier  Concile  d Arles  ^af 
ipiritalis  unguenti  unctionem  suscipîunt  ^  ve^ 
lut  regium  quoddam  sigillum^  invisibilem  SpU 
ritus  sancti  gradam  in  unguento  tanquam  in 
typo  recipi entes .  Dans  le  III.  Livre  des  hcr 
resies  il  remarque  comme  une  chose  particu- 
lière aux  Novatiens  ,  qu'ils  ne  donnoient 
point  le  saint  chrême  aux  nouveaux  baptisés  ; 
et  que  c'  est  pour  cette  raison  ,  que  les  an- 
ciens ont  ordonné  d*  oindre  ceux  d'  entre  eux 
qui  reviennent  à  T  Eglise  :  lis  quoi  baptisant 
{a)  sanctum  chrismu  non  praebent ,  n^h  icmA" 
7/<jy  b'  *rrfo&cp%fov^i  %pitfjtia:  Quapropter  eos  ^ 
qui  ex  hac  haeresi  corpori  Ecclcsiae  conjun* 
guntur ,  laiidatissimi  Patres  inungi  peaecepe* 
runt  :    xp^etv  U  ^«vet/cpjjftoi    TrarepH   it^océ^ 

L*  Auteur  si  célèbre  de  la  Hiérarchie  ec- 
clésiastique mérite  aussi  de  n'être  point  omis. 
Voici  ses  termes  {b)  :  M  qui  sanctissimo  rege^ 
nerationis  mysterio  consecratur  adventum  di» 
Tjini  spiritus  consummans  inunctio  largitur 
unguenti.  Il  avoir  dit  dès  le  commencement 
de  ce  Chapitre ,  que  1'  onction  est  un  sacre- 
ment ,  qui  doit  suivre  celui  du  baptême  :  Est 
autem  (c)  ei^finitimum  ^alterum  sacramentum  : 
i<r^  taifriiç  o(i9rayi\i  ttîpx  riktaiovfyîcc  ;  et 
que  les  anciens  V  ont  nommé  ,  le  mystère  de 
r  onction  .  iluod  praeceptores  nostri  unguenti 
mysterium^  fivfov  reXer^Jiv  ,  nominant.  Tou* 
tes  ces  expressions  sont  très  importantes  . 

Ce 


(a)  Id.  ^lib.  i.  de  haeres*  c.  5.  tom.  4.  p.  22^. 
ib)  Auctor  Hierac.  eccles*  c.  4   pag.  ii^. 
{c)  Ibid.  pag.  iQ^. 


ç2<      XXXI  dis.  mr  le  VIH.  Canorv 

Ce  que  dit  Gennadius  ne  Test  pas  moîn9;» 
Parlant  des  hérétiques  encore  enfan»  qu'on 
offre  aux  Pasteurs  de  Y  Eglise  catholique  pour 
les  faire  entrer  dans  son  unité ,  il  prescrit 
que ,  s' ils  ne  sont  pas  en  état  de  repondre 
par  eux-mêmes  ,  ceux  qui  les  présentent  re* 
pondent  pour  eux  ^  comme  on  en  use  dan» 
le  baptême  ;  et  qu'après  F  imposition  des 
mains  et  i'  onction  ,  on  leus  donne  V  Euchari- 
stie  :  Si  parvuli  sunt  (a) ,  V€l  hebetes ,  qui 
doctrinam  non  copiant ,  respondeant  pro  ÙUs 
qui  eos  offerunt ,  justa  morem  baptisandi  /  tt 
sic  manus  impositione  et  chrismate  communia 
tij  Eucharistiae  mysteriis  admittantur  » 

Enfin  le  Pape  Innocent  I.  car  il  feut  finir 
par  des  témoins  de  la  plus,  grande  autorité  y 
et  par  V  usage  de  V  Eglise  la  plus  attachée 
aux  traditions  apostoliques  ;  ce  grand  Pape  ^ 
disje  ,  dans  sa  première  Epitre  parle  ainsi  de- 
là Confirmation ,  de  sa  distinction  du  bapté- 
me  ,  de  sa  matière  et  de  son  ministre  :  Pres^ 
byteris  (b) ,  sive  extra  Episcôpum  ,  sioe  prac*- 
sente  Episcopo  cum  baptisant^  chrismate  bap^ 
tisatos  ungere  licet  y  sed  guod  ab  Episcopo^ 
fuerit  consecratum ,  non  tamen  frontem  ex 
eodem  oleo  signare ,  quod  solis  debetur  Epis- 
eopis ,  cum  tradunt  spiritum  Paracletum  .  Et 
la  raison  qu'  il  en  donne ,  outre  la  coutume 
de  r  Eglise  et  le  témoignage  de  S.  Luc  dan» 
les  Actes  ^  c*  est  que  les  Prêtres    n'  ont  pas  lai 

per- 


(fî)  Gennaë.  Tract,  de  dogmat.  cath  c  li.  apud  Augj 
in  A  pp.  tom    j.  pag.  j%, 

\Jf^  Innoc.  I.  Epift^  25.  c  3.  n,  4.  p,  858,. 


du  premier  Cenciît  d'Arles.        Ç27 
l^triectron  et  le  comble  de  la  puissance  sacer- 
dotale: Nam  preAyteri^  licet  sacerdotes  sinty 
Pontificatus  tamen  apicetn  non  habent. 

Il  ne  faat  pas  séparer  de  ce  grand  Pape, 
le  grand  S.  Léon ,  qui  distingue  la  Confirma- 
tion du  Baptême  par  ses  effets  et  par  sa  ma- 
tière ,  qu'  il  dit  être  V  onction  en  forme  de 
croix  :  In  unitate ,  dit.il  (a) ,  Jidei  atque  bap- 
tismàtis  indiscreta  nobis  societas  .  .  .  Omnes 
tnim  in  Christo  regeneratos ,  crucis  signum 
tfficit  reges .  Sancti  vero  Spiritus  unctio  con^ 
secrat  sacerdotes .  Je  ne  cite  pas  l' Epître 
LXXXVIII.  de  ce  Pape  aux  Evêques  des  Gau- 
les  et  de  ï  Allemagne  ;  parce  que  c*  est  une 
pièce  ,  dont  la  fatissetê  a  été  démontrée  par 
3e  Père  Quesnel .  Mais  comme  elle  est ,  ex- 
cepté la  tBte  et  quelques  additions ,  la  même 
«hose  que  le  VIL  i^îanon  du  IL  Concile  de 
•Seviile,  on  en  peut  ^iter  avec  sûreté  ces 
•mots  ,  qui  défendent  aux  Prêtres  de  faire  le 
isaint  chrême,  et  d'oindre  au  front  les  nou- 
veau}^  baptisés  :  Uec  <:hrisniu  conjkere  (6) , 
fiec  chrismate  bapHsatoriun  frontes   signare  • 

On  sait  assez  quels  étoîent  les  sentimens 
de  S.  Grégoire  sur  ce  sacrement ,  et  qu'  il  a 
toujours  parlé  clairement  du  diréme .  On  peut 
•voir  en  particulier  Y  Epitre  XXVL  du  IV. 
Livre  à  Januarius  de  Cagliari  en  Sap^aigne 
(c)  .  Et  voici  ce  qu'il   lui  avoit  écrit  dans  la 

IX. 


(a)  S.  Léo  serm.  ^.  in  aonif.   ustimpc.   stiaç  c.  i.  p« 

(9)  Apud  s.  Leeti.  toiîu  t.  p.  ut, 
(«)  Tom.  2.  pag.  70J. 


Ç28  XXXt'dis.  sur  le  VUL  Canon 
IX.  Epîtrc  du  même  Livre  (a) .  Presbyterî 
(*)  baptisâtes  ir\fantes  signare  sacro  in  fron- 
tibus  chrismate  non  praesumant  ;  sed  Presby^ 
teri  haptisatos  -ungant  in  pectore  ,  ut  Episco* 
pi  postmodum  ungere  debeant  in  frontt . 

J'  ai  omis  T  Auteur  des  Traités  dt  unctio^ 
ne  chrismatis  et  de  àblutione  pedum  parmi 
les  Oeuvres  de  S.  Cyprien  (6)  ,  parce  qu'  il 
est  moins  ancien  ,  et  beaucoup  inférieur  k 
V  éloquence  de  ce  saint  Martyr  •  Il  peut  ce- 
pendant servir  de  témoin  de  la  tradition  pour 
son  tems  ;  car  il  parle  fort  au  long  de  la 
chrismation  ,  comme  d*  un  sacrement  qui  don- 
ne le  Saint  Esprit ,  et  qu'  on  ne  peut  réitérer 
«ans  lui  faire  injure  . 

'  II  me  semble  qu*  après  une  si  grande 
fbuble  de  témoins ,  on  ne  peut  douter  que 
le  chrême  n'  ait  été  considéré  par  les  Percs 
des  six  premiers  siècles,  comme  la  madère 
«du  sacrement  de  Confirmation  .  S.  Clément 
d'  Alexandrie  dans  T  extrait  de  Theodv>te  le 
Valentinien  ,  Teophile  d'  Antioche  ,  Tertul- 
lien  ,  S.  Cyprien ,  les  Evêques  de  Phrygie  et 
de  Galatie  dans  le  Concile  de  Laodicée ,  S. 
Basile  ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  Theodoret, 
l'Auteur  des  Constitutions  Apostoliques,  I  Au- 
teur  de  la  Hiérarchie  ecclésiastique  ,  les  Pères 
du    Second   Concile    gênerai ,    S.  Pacien ,    S. 

Ambroise , 


(a>  s   Gr<>g   Magn.  Ii1>.  4    Epift    9.  ibid   pag    êt^, 
(*    Dans  r  édition  de    S    Grégoire    par    les     B.-'nedi* 
etlns  ,    on  lit  ainfi  cet  endroit  :  Episcopi  b^ptîsuos    infan- 
tes fign  re  bis  in  front ibus  chrtsm^te  non   praesumant  i    sôd  s 
etc.  Voyez  la  note  des  Editeurs  sur  cet  endroit , 
(h  Vid   apiid  Cyp.  pag.  cxyiii.  e(  cxxii. 


du  premier  Concile  d Arles  •  Ç2f 
Ambroisc  ,  S.  Augustin,  S.  Optât  avant  lui , 
^  les  Donatistes  ,  le  Poëte  Prudence  ,  le  Pape 
!  Innocent  L  ,  Gennadius ,  plusieurs  Conciles  de 
France  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  les 
Papes  S.  Léon  et  S.  Grégoire  ^  etc.  parlent 
tous  généralement  du  chrême  .  Ceux  d'  entre 
eux,  qui  attribuent  quelquefois  T  infusion  du 
Saint  Esprit  à  V  imposition  des  mains  ,  attri- 
buent aussi  le  même  effet  à  V  onction  ;  et  les 
autres,  sans  parler  de  l'imposition  des  mains, 
parlent  toujours  du  chrême  .  Ainsi  la  chose 
me  paroit  décidée  .  Il  faut  cependant  repondre 
aux  deux  principales  objections  qu'on  lait 
ordinairement. 

La  première  est  prise  du  II.  Canon  du 
premier  Concile  d'Orange  tenu  Tan  441.  dont 
voici  les  termes  (a)  :  NuUum  ministrorum  , 
qui  baptisandi  recepit  officium ,  sine  chrisma^ 
te  usquam  debere  progredi  ;  quia  inter  nos 
placuit  semcl  in  baptismale  chrismari  .  De  eo 
autem  qui  in  baptismate  ^  quacumque  necessi- 
tate  faciente  ,  non  chrismatus  fuerit ,  iriJCon^ 
Jtrmatione  sacerdos  commonebitur  .  ^am  inter 
nos  chrismatis  ipsius  non  nisi  una  benediçtio 
est  .  ÏJon  ut  praejudicans  quicquam  dico ,  sed 
ut  necessaria  habeatur  rechrismatio  .  C'  est 
ainsi  que  Gratîen  (b)  rapporte  ce  Canon;  et 
Antonius  Augustin  (c)  très-habile  Canoniste  Ta 
lu  de  même. 


I 
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(a)  Conc.  Arauyîc.    i.    Can.    1.    Conc.  totn.  5.  paf. 
1447. 

ib)  Gratian   de  consecrat.  diH-  S* 

iç)  Jus,  Poncif.  Yecer.  lib»  12.  ûc  17.  c.  i«. 


5^t>  XXXL  dis.  sur  k  VUL  Canon 
Mais  le  Père  Sirmond  v«ut  qu'  av^ant  le 
«lot  necessatia  on  place  la  négation  no/i,  que 
Pierre  Crabbe  avoit  mise  entre  les  différentes 
Icqons  à  la  marge ,  que  Surius  et  Binius  ont 
admise ,  et  qui  se  trouva  dans  plusieurs  Manu- 
écrits  .  Ec  suisrant  cette  correction  il  prétend 
que  le  Canon  ordonne  qu'  on  donne  un  fois 
le  chrême  aux  nouveaux  baptisés,  que  cette 
chrismatîon  se  fasse  immédiatement  après  le 
baptême  ,  qu*  elle  se  fasse  suc  le  front  ;  et 
que  c*  est  pour  cela  qu'il  défend  aux  Prêtres 
de  donner  le  baptême  sans  chrême  ;  que  s' il 
arrive  que  la  chrismation  ait  été  omise  par  le 
Prêtre,  le  même  Canon  ordonne,  dit  le  Perc 
Sirmond ,  qu'  on  en  avertisse  J'  Evéque  au 
tems  de  la  Confirmation,  et  que  ï  Evêque 
mette  le  chrême  sur  le  front  du  nouveau 
baptisé ,  comme  le  Prêtre  auroit  du  le  faire  , 
la  manière  de  le  donner  étant  commune  à 
J'  Evéque  et  au  Prêtre  ;  enfin  que  si  la  chris- 
mation a  déjà  été  feite ,  1'  Evéque  se  contente 
d*  imposer  les  mains ,  une  seconde  chrismation 
^tant  inutile  ,  quoiqu*  elle  ne  Soit  pas  crimi- 
nelle. Telle  est  î  explication  du  Père  Sirmond 
dans  un  Traité  contre  Petrus  Aurelius ,  qui 
est  le  premier  des  deux  appelles,  Antirrtthici '^ 
et  si  elle  étoit  vraie  ,  elle  prouveroit  que  le 
Concile  d'Orange  n'auroicpa^  regardé  la  chris- 
mation comme  la  matière  du  sacrement  de 
Confirmation . 

Pour  Petrus  Aurelius,  il  soutient  que  la 
négation  non  ne  doit  point  être  rétablie  ,  et 
en  cela  il  a  raison  ;  car  elle  rend  le  Canon  , 
non  seulement  inintelligible ,  mais  ridicule . 
Pour  s'  en  convaincre  ,  il  suffit  de  remarquer 
que  dans  tous  les  Imprimas  et  tous  les  Manu- 
scrits .t 


« 


du  premier  Comité  cTArTes .'  \%t 
«crîts  r  de  F  aveu  de  tout  le  monde,  il  y  9 
une  négation  dans  le  premier  membre:  De  ety 
autem  qui  in  baptismate  ^  quacUmque  necessr^ 
tate  faciente ,  non  dirismatus  fuerit  ^  sacerdos 
çommonebitur ,  Donc  si  V  on  doit  avertir  Y  Evè- 
que,  et  si  ta  chose  dont  on:  1'  avertit  est  qu*  ort 
n'  a  point  requ  la  chrismati(»>  baptismale  ,  il 
est  indubitable  que  c'  est  pour  la  suppléer  y 
qu*  on  r  avertit .  Ainsi  en  mettant  non  neces» 
smia ,  on  n'  embrouille  pas  seulement  ce. 
qui  est  ^air,  mais  on  fait  parler  les  Evéque» 
du  Cancife  d'  Orange  d'  une  manière  insen- 
tée  . 

Je  ne  préfère  pas  cependant  V  explication 
de  Petrus  Aurelius-  à  celle  du  Père  Sirmond  . 
La  confusion  et  V  embarras  qu'  on  y  apper- 
çoît,  me  la  font  également  rejctter.  La  pensée- 
des  Evcqoes  de  France  ,  dit  cet  Aatcur  (a)» 
est  que  les  Prêtres  doivent  oindre  les  baptisés- 
une  seule  fois  dans  lie:  baptême  ,  et  jamais 
hors  de  là»,  l'onction  de  la  Confirmation  leur 
étant  interdite  ,  placuit  semel  chrismari .  Que 
ai  cette  première  chrismation  a  été  omise  y 
¥  Evéque-  en  doit  être  averti  ,  pour  renvoyée 
au  Prêtre  celui  qu'  il  a  baptisé  ,  sacerdbs  com^ 
monebltur;  parce  que  T  Evêque  ne  doit  don- 
ner le  chrême  qu'  une  fois  ,  nom  chrismatis 
içsius  nonnisi  unw  benedictio  est  :  non  que  cer 
soit  un  pechc  que  de  n.  avoir  pas  requ  la 
première  onction  du  baptême  ,  quand  il  n'  y 
a  en  ni  négligence  ,  ni  mépris ,  non  ut  prae^ 
judïcans  qtticquam  ;  mais  parce  que  c'est 
ï  ordre  qu'  avant  que  de  recevoir  le  chrême-- 
Y  y  2  SUT. 


(«0  Pag.  2^4,  respons.  ad  SirmuncL  de  Câïu  AraiLS». 


çji  XXXL  dis.  sur  le  tlTÎ.  CdnoH 
tur  le  Front  de  la  main  de  V  Evêque  ,  on  Te 
reçoive  sur  la  tête  de  la  main  du  Prêtre  ;  std 
ut  neccssaria  habeatur  repetita  chrismatio . 
Nous  verrons  tout  à  Theure  que  presque  tous 
ces  termes  sont  pris  iéi  à  (Montré  sens  <  M. 
de  Marca  (a)  leur  en  a  donné  encore  un 
autre;  mais  comme  il  suppose^  aussi  bien 
que  le  Père  Siritiond%  la  négation  ,  non  ne* 
cessaria ,  il  est  inutile  de  s' y  arrêter . 

Pour  entrer  maintenant  dans  le  vrai  sens 
de  ce  Canon  ,  il  &ut  observer  i.  que  le  mot 
semel  ^  qui  se  lit  au  commencement ,  n'  est 
pas  exclusif  ,  comme  V  a  prétendu  Pctrus 
Aurelius  ,  et  qu'  il  signifie  ici  ,  Une  première 
fois  ;  Comme  dans  cette  fecjon  de  parler  ^ 
semel  et  iterum^  une  première  et  tïne  seconde 
fois  ;  et  dans  l'Epître  de  S.  Paul  aux  Hébreux 
{b^  ,  Adhuc  semel  et  ego  movebo  non  solum 
terram ,  sed  et  caelum  ;  2.  que  ces  paroles  , 
chrismatis  ipsius  unà  benediCtio  est^  signifient 
que  le  chrême ,  dont  les  Evéques  se  servent 
dans  la  Confirmation  ,  est  le  m^me  que  celui 
quMis  distribuent  auK  Prêtres  pour  la  chris* 
mation  baptismale  ,  et  qu*  il  est  béni  par  une 
même  bénédiction  :  ce  qui  est  certain  ,  com« 
me  nous  V  avons  déjà  dit  plus  haut  ;  |.  que 
c*  est  faute  d*  avoir  entendu  ces  paroles  , 
chrismatis  ipsius  non  nisi  una  benedictio  est^ 
qu*  Isidore ,  ou  quelqu'  autre  ,  a  cru  qu*  elles 
étoient  contraires  à  celles**ci ,  necessaria  heu 
beatur  rechrismatio ,  et  que  pour  les  accorder 

il 


(€)  In  not.  ad  Conc.  CUrom.    ful»   Urbaiio   IX,    taa| 
\ê)  Hebr.  XII.  %4. 


du  premier  Concilt  cSArtef.       çjf 
IT  fâlloit  mettre  non  necessaria\   montrant  par 
là   qu'  il  n'  6ntendoie   ni   les  unes  ni  les  au*^ 
très. 

Après  ces  obserr ation« ,  P  «xplication  sim- 
ple et  naturelle  du  Canon"  se  fait  sentir  à' 
toutes  les  personnes  qui  savent  discerner  le^ 
^rai  ,  et  elle  fait  dîsparoitre'  toute'  difficulté . 
Nous  ordonnonis  ,  disent  les  Pferes  du  Concile 
d'  Orange  y  qu'  aucun  de  ceux  qui  ont  le  soin^ 
de  donner  le  baptême ,  ne  nïanque  de  porter 
le  saint  chrême  ,  quand  il  le  donne  hors  de 
r  Eglise  :  car  c*  est  lia  règlement  dont  nou8 
sommes  tous  convenus ,  qu'à  doit  y  avoir  une 
première  chfismation  dans  le  baptême  y  que 
9'  il  arrive  par  des  nécessités  imprévues  que 
quelqu'un  ne  Tait  pu  recevoir ,  on  en  avertira 
r  Evêque ,  lorsque  cette  personne  lui  sera» 
présentée  à  la  Confirmation  ;  car  le  saint  chrêr 
me ,  dont  on  se  sert  dans  la  Confirmation  , 
étant  le  mcme  qufe  celui  dont  le  Prêtre  se 
ïert  pour  la  chtismation  baptismale  ,  et  étant 
consacré  p^r  une  même  bénédiction,  il  sera 
facile  à  l'Evêque  de  suppléer  ce  que  le  Prêtre 
avoit  omis  ;  car  F  une  de  ces  chrismations  ne 
prejudicie  point  à  Tautre ,  et  n'en  tient  point 
lieu*;  et  il  faut  que  Tune  précède  ,  et  que 
ïautre  suive;  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
qu  il  y  ait  deux  chrismations  différentes  • 

La  seconde  objection  est  tirée  de  ce  que 
les  Pères  ne  parlent  ordinairement  que  de 
r  imposition  des  mains;  comme  S.  Jérôme 
dans  le  Dialogue  con^-'-e  les  Luciferien»,,  dont 
y  ai  déjà  cité  les  paroles  ;  et  S.  Hilaire  d  Ar- 
les dans  la  discours  sur  la  Pentecôte,  parmi 
ceux  qui  ?ont  imprimés  sous  le  faux  titre 
d*  Eusèbe  d  Emese  :    !^uod  nunc  in  NeophijMs 

Y  y  î  ÛO 


4.Î4      X^^I'  àis.  sur  h  VIIL  Canon 
(a)  matws  impositio  tribuit  singulis^  hoc  tunc 
Spiritus  sancti  dcscensio  in  credentium  populos 
dôUavit  universis  . 

A  cela   je    répons    i.    que    de    tous    les 
anciens  on   ne  peot  marquer    que    ces   deux 
4\ji ,  ne*parlant  point  exclusivement ^  ne  peu« 
▼cnt  en  aucune  h^n   être  opposés  à  la  foule 
des  autres   Percs  y  qui    parlent    distinctement 
du  chrême   et   de    F  onction  ;  2.  que  S.  Jérô- 
me ,    comme    il    a  été    remarque,    parie    du 
chrême  dans  la  suite  ;  et  que  S.  Hilaire  d'  Ar« 
les  ,  00  S.  Eucher  ^   ou    quelqu*  autre   Evéque 
de    France  ,    n'  a    pu    être    dans   une    autre 
pensée   que   ses    confrères ,   qui    étoient   très- 
convaincus  que   le  chrême    êtoit  le  sacrement 
de  Confirmation ,    comme   il   paroitra  dans  la 
suite;  ^.  que  S.  Jérôme   et   cet   autre  Auteur 
ont  pu  dire  avec  très-grande  raison,  que  j'im- 
position  des  mains    donnoit   le   Saint  Esprit  ; 
puisque  les  Pères  les  plus  déclarés  et  les  plus 
formels  pour  le  chrême ,    1*  ont  dit   aussi  bien 
qu'eux.  Car  les  anciens  Pères  attribuant  toute 
r efficace  des  Sacremens   aux  prières    de  l'E- 
glise ;  et  r  imposition  des  mains  étant  souvent 
confondue  avec  la  prière  ,  parce  qu'  elle  n'  k» 
toit  jamais  sans  elle  ;  ils  ont  du  attribuer  Tin- 
fusion    du    Sfaint    Esprit    à    T  imposition    des 
mains  ,    puisque    c*  étoit    elle   qui   attiroit    la 
grâce ,  et  qui  donnoit  à  F  onction    extérieure 
ïn  effet  intérieur  et  spirituel  :   comme  ils  ont 
attribué  T  effet  du  baptême  à  T  invocation  des 
Personnes  divines  r  le  changement  du  pain  et 

du 
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du  premier  Concile  él Arles.  \%^ 
da  Tin  au  corps  et  au  $ang  du  Fils  de  IHeu^^ 
aux  prières  et  aux  bénédictions  des  Prêtres  , 
et  principalement  aux  paroles  de  la  consecra* 
tion  ;  la  réconciliation  des  penitens  ,  aux  &e« 
quentes  oraisons  qu'on  prononqoit  sur  eux^ 
et  que  T  imposition  des  mains  accompagnoiè 
ordinairement  • 

Ainsi  dans  la  pensé^e  des  Pères ,  le  sacre* 
ment  ^  ou  le  signe ,  ou  la  matière  de  la  Con- 
firmation étoit  le  chrême;  et  la  prière  dont 
l'imposition  des  mains  n*  étoit  qu'un  accom- 
pagnement ,  rendoit  le  sacrement  efficace  « 
C'  est  r  idée  que  nous  en  donnent  les  passa- 
ges que  nous  avons  rapportés  .  Caro  ungitur , 
dit  Tertullien  (à) ,  ut  anima  consecretur .... 
Caro  manus  impositione  adumbratur ,  ut  et 
anima  spiritu  illuminetur  .  Et  dans  le  VIII. 
Chapitre  de  bajrtismo ,  après  avoir  parlé  très- 
clairement  de  l'onction  dans  le  VII.  il  dit 
(b):  Dehinc  manus  iniponitiur  per  bénédiction 
TJem  advocans  et  invitans  Spiritum  sanctum^ 
S.  Cypricn  s' exprime  de  même  (c)  :  Per  no* 
stram  orationem  ac  manus  impositionem  Spim 
ritum  consequantur ,  et  signaculo  Dominico 
consummentur .  Ce  qui  est  très- bien  expliqué 
par  S.  Optât  Livre  VU.  (d)  où  parlant  du 
chrême  il  lui  attribue  ces  effets  ;  Aninmm  in* 
novat  lenem ,  sedem  Spiritui  sancto  parât  , 
ut  invitatus  illic ,  asperitate  fugata  libenter 
inhabitare  dignetur.    Et  quelle  est.  la  chose  ^ 

.M.-...  après    . 


(a)  Tertuïl.  de  rcsurrcct  carn.  c.  8. 
iè)  là*  de  bapc.  c.  8. 
(c)  S.  Cyp.  Epift.  73,  pag.  132. 
{d)  S.  Optât.  Iilb.7.  «.  4-  iPig.  10^ 


^^6  XXX L  dis:  sur  le  VIIL  Canon 
après  r  onjction  ,  qai  invite  si  puissamment  et 
9i  fortement  le  Saint  Esprit,  sinon  ta  prière 
et  ï  imposition  des  mains ,  comme  nous  V  ap- 
prenons de  S^  Pacien  ^  dans  son  homélie  sur 
îe  baptême  (a)  :  Lavacro  pecaata  purganiur  ^ 
thrismaU  Spiritus  sanctus  superfunditur  ^ 
utraque  vcro  ista  manu  et  ore  Antistitis  impc^ 
tramus .  D -où  il  est  aisé  de  tirer  cette  conse« 
quence  évidente  ,  que  les  anciens  n-'  ont  attri* 
bue  tant  de  vertu  et  tant  d'efficace  à  T impo- 
sition d^s  mains  ,  que  parce  qu  elle  ^toit  join^ 
te  à  la  prière  qui  deniandoit ,  et  qui  obtenoit 
infailliblement ,  selon  la  promesse  du  Fils  de 
Dieu,  les  dons  du  Saint  Esprit,  dont  sa  per» 
sonne  est  inséparable . 

Mais  un^  preuve  convaincante  que  les- 
Pères  n'ont  pas  regardt^  l'imposition  des  mains 
in  Spiritum  sanctum ,  comme  la  matière  de 
la  Confirmation ,  c'  est  que  les  Evéques  d'Afri- 
que, et  même  TEglise  Romaine  ,  n'ont  jamais 
ïéiter^  la  chrismation  donnée  par  les  hereti- 
quesï'et  qu'ils  reiterotent  seulement  f  imposi- 
tion des  mains  in-  Spiritum  sanctum  sur  le» 
keretiques  convertis:  Numquid  nos  extermina- 
mus  oleum  vestrum,  dit  S.  Optât  aux  Dona- 
tistes  {It!  ,.  ut  merito  nos  muscas  moriturat 
appeOetis  ?  ,Qiiod  vtstrum  est ,  apud  vos  est  ^ 
£t  si  a  vobis  ad  nos  aliquis  transitum  fece^ 
rit ,  sic  a  nobis  servatur  ,  quomodo  a  vobis^ 
éimittitur ,  Quomodo  dicitis  quia  nos  sumuf 
muscat  moriturat  suavitatem  olti  corrumpen^ 

tes . 


(«)  s.  Pacian.  scrm.  de    Kapc.    BibU    PftC.   tom.  4.  p. 
?it. 

^^/  S*  Oj^nt.  lih  7.  n.  4.  pag.  lo^* 


du  premier  Concile  ttArlet .  ç  j  7 
tes  y  cum  post  vos  nihil  taie  facimus  ?  Et  â 
leur  repond  ensuite  ^  qu'ils  ont  eu  ia  témérité 
de  réitérer  la  chrismation  ,  aussi  bien  que  le 
baptême  :  Seduxistis  hommes  {d)  ,  rebaptisa* 
stis  ,  iterum  unxistis  .  Proh  dolor  /  Non  sine 
morte  vestra  exterminatis  quod  fuerat  de  no» 
mine  Cliristi  confectum  ,  more  muscarum  • 

S.  Augustin  n*avoit  garde  d*  avouer  qu'on 
pût  réitérer  ancun  des  Sacremens,  qui  ne  se 
donnent  qu'  une  fois  dans  1'  £glise  catholique: 
il  eût  donné  par  là  gain  de  cause  aux  Dona- 
tistes .  Aussi  dans  le  II.  Livre  contre  Parme- 
tîien  ^b^ ,  il  nie  formellement  que  V  Ordina- 
tion se  réitère  jamais.  Dans  le  IL  Livre  con- 
tre Petilien  (c)  il  soutient  de  même  que.  le 
Sacrement  du  chrême  étant  dans  les  mechans , 
aussi  bien  que  dans  les  bons ,  on  ne  peut 
avoir  de  raison  de  le  réitérer  .•  In  hoc  ungnen- 
to  sacramentum  chrismaUs  vultis  interpretari-^ 
quod  quidem  in  génère  visibilium  signacula- 
rum  sacrosanctum  est ,  sicut  ipse  ifaptismus  $ 
sed  potest  esse  et  in  hominibus  pessimis .  Et 
cependant  ce  Saint  avoue  qja'  on  réitère  Y  imp 
position  des  mains  in  Spiritum  sanctum  sur 
les  hérétiques  convertis  :  Propter  charitatis  au? 
tem  copulationem  ,  dit- il  {d) ,  quod  est  maxi* 
mum  donum  Spiritus  sancti ,  sine  quo  non 
valent  ad  salutem  quaecumque  alia  sancta 
in  homine  fuerint  i  manus  haereticis  correctis 
imponitur .    Et    dans  le  III.  Livre   parlant  de 

r  im- 


(a^  Ibid.  pag.  107. 

(B)  S.  A  «g.  Ub   1.  contra  Parmcn.  c.  !?• 

(c)  Kl.  lib.  2,  cont.  Pecilian.  cap.  104.  n,  %if^ 

{d)  Id.  lib.  5.  OQOC.  Doiac.  c.  »}•  n.  ^3* 


,  jg  XXXL  dis.  mr  k  VIIL  Canon 
V  imposkioQ  des  mains  y  par  laquelle  les  herr* 
tiques  convertis  sont  admis  chns-  la  conv 
munion  de  V  Eglise  ,  il  dit  qu'  il  ne.  faut  paa 
s'étonner  qu'on  la  réitère;  parce  qu'elle  n'est 
pas  un  sacrement,  mais  seulement  une  prie^- 
■ge  :  Alanus  autem  impositio  (a) ,  non  sicitt 
baptismus  repeti  non  potest.  Quid  ûst  tnm 
aliud  nisi  oratio  super  /wmineni? 

On  peut  apprendre  de  là  que ,  non  seule*» 
ment  ¥  imposition-  des  mains  n*^  est  pas  1% 
matiisrs  du  sacrement  de  Gonfirmatioa  ,  mais 
qu'elle  ne  peut  être  la  matière  d'aucun  sacrer 
ment  en  gênerai.  Car  à  la  regarder  toute 
seule  ,  elle  a'  est  qu*  une  cérémonie  ,  ou  une 
circonstance  dû  h  prière;  et  à  la  regarder 
comme  ne  faisant  qu  uiiiitgut  avec  la  prière  ^ 
c'est  la  bénédiction  ou^  T'éam^^tion ,  ou, 
comme  V  ont  dit ,  la  ferme  du  sacrement  ;. 
qui  suppose  par  conséquent  une  matière  ,  la^^ 
quelle  soit  le  sujet  de  cette  bénédiction  • 

Il  est  même  d'une  extrême  conséquence  ^ 
rt  ^aUir  r  imposition  des  mains  p^our  la  ma- 
iiere  dé  la  Confirmation  ,  non  seulement  par*^ 
ce  que  les  Grecs  ne  pratiquent  point  cette 
impositiorr  y  et  peut-être  ne  V  ont  jamais  prati» 
-^uée  ,  (  comme  il  paroit  par  te  Canon  VIL 
du  IL  Concile  gênerai,  quoique  les  Occiden. 
taux  n'  ayent  jamais  douté ,  et  ne.  doutent, 
point  encore  aujôurd'  hui ,  qu'  ii»  ne  donnent 
la  Confirmation  validemetvt  et  légitimement  ;  ) 
mais  aussi  parce  qu'  il  est  assez  difficile  de 
trouver  aujourd'  hui  dans  la  manière  dont  V  E. 
glise  catholique  donne  ce  Sacrement ,  des  ve^ 

stiges. 


t«)  Xd.  ibiïL  lib.  ;.  c.  iC.  tu  lu 


au  prtmîir  i^onciU  £  Arles .  ^\^ 
4tiges  de  V  imposition  des  mains ,  dont  pàiv 
lent  les  Anciens .  Car  de  prétendre  que  la 
chrismation  soit  cette  imposition  ,  ce  n'  est 
pas  seulefnent  choyquer  V  ïàit  que  les  Pcre$ 
nous  en  donhent,  en  nous  en  parlant  comme 
A*  une  pHere  faite  les  mains  -étendues  sur  une 
personne  humiliée  \  maris  c'  est  encore  con^ 
vertir  les  onctions  de  i*  Extrême  onction  en 
autant  d'impositions  des  mains:  c'est  faire  de 
r  onction  véritable  des  Prêtres  dans  4e  baptê- 
me ,  une  imposition  ,  et  avec  bien  plu«  d*  ap« 
parence  ;  c*  est  enfin  renverser  le  langage  de 
tou«  les  Pères,  Mais  S.  Grégoire  (a)  en  disant 
que  les  Occidentatix  rc^çoivent  lés  heretiquetf 
|)ar  r  imposition  des  maips  ,  et  ks  Orientaux 
par  Ponction  du  oîa'êrtic?,»  prouve  mvincible- 
«lent  quel'nn;  n  e«t" pas  T  autre  . 

1.    VL 

^Cfc  que  €  était   que  f  imposition    des    mains  ^ 

a-oec  laquelle  les  hérétiques  etoitnt  rtcion* 

ciliés  à  f  Egfisi^ . 

Nous  voici  à  la  question  princifi^le^  qut 
a  donné  occasion  aux  précédentes ,  comment 
on  recevoit  les  hérétiques  quand  ils  se  conw 
vertissoient ,  et  ce  que  c'  étoit  que  T  imposi- 
tion des  mains  avec  laquelle  ils  étoient  recon'» 
ciliés  à  r  Eglise.  Pour  résoudre  cette  difficulté 
sans    confiision  «t  avec    quelque    solidité ,  il- 

faut 


(4.  s.  Greg.  MagiL  lib»  11.  E^xïSt,    6*^   tom»  !•  pag* 


540      X30CL  dis.  sur  le  Vin.  Canon 
&ut   distinguer    la    discipline    des    différentes 
Eglises  • 

I.  Et  premièrement  par  rapport  à  F  Eglise 
Romaine  ,  il  paroit  qu'  elle  recevoit  les  here« 
tiques  baptisés  dans  ï  hérésie ,  en  leur  îrnpo* 
sant  seulement  les  mains  ,  et  en  recitant  sur 
eux  les  prières  de  la  Confirmation,  sans  leur 
donner  le  chrême  et  sans  réitérer  le  sacre- 
ment ;  et  que  cette  imposition  des  mains  ëtoit 
appellée  pour  cette  raison,  impositio  manus 
in  Spiritlun.  Nous  en  allons  rapporter  un 
grand  nombre  de  preuves. 

Eusebe  parlant  des  Lettres  que  S;  Denys 
d'Alexandrie  écrivit  au  Pape  Etienne  ,  sur  les 
contestations  que  la  question  du  Baptême  des 
hérétiques  avoit  excitées  ,  remarque  que  le 
Pape  retenoit  Y  ancien  usage  de  recevoir  les 
hérétiques  par  les  seules  prières  qui  étoicnt 
accompagnées  de  V  imposition  des  mains  , 
sola  manuum  impositio  (a)  cum  precationibus 
adhibcretur .  Cela  est  encore  bien  plus  claif 
par  la  manière  donc  S.  Cyprien  écrit  au  Pape 
Etienne  ,  car  il  tiche  de  lui  prouver  qu'  il  ne 
s' agit  pas  de  recevoir  par  V  imposition  des 
mains ,  ceux  qui  ont  écé  baptises  dans  V  hé- 
résie :  JSb  quod  parum  sit  eis  manum  impont* 
TC  ad  accipiendum  Spiritum  sanctum  y  lui  dit- 
il  (6) ,  nisi  accipiant  et  Ecdesiae  baptismwn . 
Tune  enim  demum  plene  sancHficari  et  esse 
fia  Dei  possunt  ,  si  sacramento  utroque 
nascantur.  Il  en  rend  cette  raison  dans  1  E^ 

pîtrc 


(m)  Cas.  lib.  7*  Itift*  c.  a. 
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du  premier  Concile  d Arles.  Ç4c 
^trc  LXXIV.  à  Pomponius  (fl).  Porro  autem 
non  per  manus  impositionem  quis  nascitur 
quando  accipit  Spiritum  sanctum ,  sed  in  Eo» 
clesiae  baptismo  ^  ut  Spiritum  sanctum  jam 
,natus  excipiat  ^  sicut  in  primo  hx)mine  Adam 
fûctwn  est. 

S.  Cyprien  se  sert  de   cet  autre  raisonne- 
ment pour  établir  la  même    chose  :   Baptisari 
€05  oportet  i,b)  .  .  ,  .  ut  qui  legitimo  et  vero 
atque  unico    sanctae    Ecclesiae    baptismo   ad 
regnum  Dei  regeneratione   divina  praeparan- 
tur  ,     sacramento    utroqut    nascantur  ;    quia 
scriptum    est  :    Nisi   quis   renatus  fuerit   ex 
aqua  et  spiritum  non  pot  est  intrare  in  regnum 
Dei  .    Nemesiea    conclud  la  mém£    chose   de 
plusieurs  endroits  de  1  Ecriture  ,  qu  il  allégua 
dans  le  fameux  Concile  de  Carthage  en  faveur 
de   la    réitération   du    baptême  :    Mule  ergo , 
dit-ii    {c)  ,    sihi    quidam    interpretantur ,    ut 
dicant  quod  per   manus   impositionem    SpitU 
tum  sanctum  accipiant  et  sic  ncipiantur  ;  cum 
manifestum  sit  utroqut  sacramento  eos  deberc 
renasci  in  Ecclesia  catholica.    Où  il   est  visi- 
ble   qi!*il  fait  allusion  au  sentiment   du  Pape 
Etienne . 

Je  sens  bien  que  de  ces  passages  naît 
une  grande  difficulté  sur  ce  que  j'ai  établi 
plus  haut .  Mais  9vant  que  de  la  résoudre  , 
je  suis  obligé  de  rapporter  encore  d'  autres 
passages,  qui  feront  naître  encore  une  se« 
condé  difficulté  »  que  je  résoudrai  en  même 
.    VoL  IlL  Z  %  tems*. 


(«)  W»  Eptft.  74.  p.  140. 

ih)  là    Epift.  73    ad  ful>aian.  pag.  1^0. 

{fi)  Apud  S.  Cyp.  pag.  }j». 
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ttms  .  Car  S.  Cypnea  oppose  souvent  a  la 
tradition  Romaine  ce  raisonnement  ;  que  les 
sacremens  sont  égaux,  et  que  le  Baptême  deis 
hérétiques  ne  peut  être  bon  ;  puisque  ^  du 
consentement  du  Pape  Etienne  ,  la  Confirma- 
tion qu'ils  donnent  est  nulle  ;  les  raisons  de 
réitérer  1'  une ,  éunt  les  mêmes  pour  la  réité- 
ration de  r  autre  :  Si  effectum  bdptismi  ma- 
jestati  nomifiis  tribuunt . , .  *  dit  ce  saint  Evo- 
que (fl),  car  non  in  xjusdem  Christi  nomint 
iliic  et  manus  baptisMto  imponitur  ,  ad  accL 
piendum  Spiritwn  sunctum  ?  Cur  eudem  ejus- 
dem  majestas  nominis  non  praevaUt  in  manus 
impositione  ,  quam  valuisse  conttndunt  isL 
àaptismi  sanctificatione  r  Ifam  si  potest  guis 
extra  Ecclesiam  natus  templum  Dei  fieri^  cur 
non  possit  Super  tempîum  et  Spiritus  sanctus 
infundi  ? 

S.  Firmilten  emploie  le  même  arg^jinent 
personnel  dans  son  Epitre  à  S.  Cyprien ,  qui 
est  la  LXXV.  parmi  celles  de  ce  saint  Mar- 
tyr  (è)  :  Breviter  occurri  potest  et  dici ,  quo^ 
fiiam  si  in  nomine  Christi  valuit  foris  baptis- 
êna  ad  hominem  purgandum  ,  in  ejusdem 
Christi  nomine  vaiere  illic  potuit  et  manus 
impositio  ad  actipiendum  Spititum  sanctum^ 
Il  avoit  deja  dit  auparavant ,  qu'  il  ^toit  ridi- 
cule de  soutenir  qu'  on  pût  être  revêtu  de 
JeBus-Chri«t  par  le  Baptême  àohni  dans  T  hé- 
résie, et  qu'^n  ne  pût  itre  revêtu  du  Saint 
Esprit  par  V  imposition  des  mains  des  heretl.  | 
^u^;  comme  si  Jesus^hrîst  pouvoit  être  hor^  Jj 

de 


Eplft.  74    p.  iTif. 

s.  Çyp.  £pift«  75*  (f.  ait» 
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du  premier  Concile  SArïef\  ^4f 
de  T  Eglise  plutôt  que  le  Saint  Esprit  :  Si  inf- 
duit  Christum  {a}^  accipere  potuit  et  SpirU 
tum  sanctum  ....  et  frustra  ilti  venienti 
ad  accipiendum  Spiritum  manus  imponitur  , 
nisi  si  a  Christo  Spiritum  induit  ut  apud 
haereticos  sit  quidem^Christus  ^  non  sit  autem 
iîlic  Spiritus  sanctus .  Rien  ne  semble  plu» 
convaincant  pour  faire  voir  que  le  Pape  Etien- 
ne consentoit  qu'  on  réiterk  la  Confirmation  ^ 
et  qu'  il  n'  étoit  en  contestation  que  sur  le 
Baptême  . 

Cependant  je  suis  très  persuadé  que  la 
tradition  de  T  Eglise  Romaine  était  tout-à-fait 
contraire  ;  et  je  ne  trouve  pas  de  difticulté 
dans  le  raisonnement  de  S.  Cyprien.  Car  de 
ce  que  le  Pape  Etienne  reconnoissoit  que  les 
hérétiques  ne  pouvoient  donner  le  Saint  Esprit 
parce  qu'  il  n'  est  jamais  sans  k  charité  ,  et 
que  la  charité  ne  peut  être  hors  de  V  unité* 
de  TEglfse,  S.  Cyprien  croyoit  en  pouvoir 
conclurre  qu'ils  ne  donnoient  donc  pas  la  re- 
mission  des  péchés  et  l' in^nocence  dans  le 
baptême.  Et  il  avoît  raison,  car  ces  choses 
ne  peuvent  être  sans  le  Saint  Esprit  r  mais  i! 
avoît  tort  d*  un  autre  côté  de  eonclurre  , 
qu'  ils  ne  poiivoient  donc  pas  donner  le  b*^ 
ptême ,  le  sacrement  étant  bien  distingué  de 
1'  eiTet .  L'  exemple  même  dont  il  se  servoit  ^ 
pouvoit  le  lui  faire  remarquer  ;  puisque  le 
chrême  ne  se  réiteroit,  pas  parce  que  c*  est 
le  sacrement ,  au  lieu  que  V  imposition  des 
mains  se  réiteroit  parce  que  c'est  une  prière. 
Toute  réquîvoq^ue  donc  étoit  du  côté  de  S..■ 
Z  2  2  Cy- 


{û)  ïh\d,  pag.  147» 


^44  XXXL  dis.  sur  le  VIIL  Cattùft 
Êyprien  y  et  c'  étoit  là  son  erreur  :  il  confbtr.» 
doit  r  effet  du  sicrement  avec  k  sacrement 
itiéme  ;  et  voyant  qoe  te  Pape  lui  accordait 
que  r  effet  du  Baptême  et  de  la  Confirmatioti 
lïe  pouvoir  être  partit ,  que  lorsque  tes  héré- 
tiques retournoient  à  1  Eglise ,  et  que  les  Evé- 
ques  prononqoîent  sur  leurs  têtes  le»  prières^ 
pour  invoquer  le  Saint  Esprit  sur  eux  ,  il  e» 
concluoit   qu'  il    &lk)it  réitérer   \  vtn    et   T  ai». 

Mais  ,  dira-t-on  ,  Nemesien  de  Tubûnef 
et  S.  Cyprien  supposent  que  te  Pape  Etienne 
étoit  &  avis  de  réitérer  la  Confirmation  ;  pui«* 
qu'  ils  diserrt  qu'  il  ne  suffit  pas  de  réitérer 
ce  sacrement ,  et  qu'  il  feut  encore  réitérer  le 
baptême  ,  sacramento  utroque  renaseantur  ^ 
où  r  on  ne  peut  désavouer  qu'  \k  ne  donnent 
le  nom  de  sacrement  à  F  imposition  de» 
Rfains,  sans  qu'il  soit  dit  un  mot  de  la  chrisw 
mation  ^ 

I^  réponse  à  ees  deux  drfficultés  est  la 
même .  S.  Cyprien  supposoit  que  le  Pape 
Etienne  étoit  dans  la  môme  pensée  que  lui  , 
qu'  il  ^lloit  réitérer  les-  sacremens  qui  n'  a- 
voient  pas  eu  leuf  effet  spirituel;  et  voyant 
qu*  il  tomboi((  d'  accord  que  la  Confirmation 
ne  pouvoit  donner  le  S.  Esprit  dans  le  schis- 
me ,  et  qn'  il  falloit  imposer  ks  mains  aux 
schismatiques  converti»  ,  afin  qu*  ils-  le  reçus- 
sent dans  1'  Eglise  catholique  J  non  seulement 
il  concluoit  que  la  Confirmation  étoit  inutile 
dans  le  schisme  ,  mais  il  ne  doutoit  pas  que 
ce  ne  fât  aussi  la  pensée  du  Pape  Etienne  » 
Ainsi  par  V  imposition  des  mains ,  dont  il 
parle  ,  il  entendoit  et  la  prière  et  le  chrême  ; 
en  qpoî  il  étoît  très  éloigne   du   sentiment   dti 
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Pape:  ou  s'il  n' entendoit  que  la  prière,  iï 
jugeoit  que  cette  prière  ayant  été  sans  vertu 
dans  le  schisme  ^  I^  matière  ou  le  chrême 
qui  reçoit  taute  son  eiBcace  de  la  prière  , 
avoit  du  être  sans  effet  ;  et  ^u'  ainsi  le  Pape 
Etienne  devoit  au  moins  consequemment  tom- 
ber d'  accord  ,  qu'  il  falloit  réitérer  la  Confir- 
mation :  ou  enfin  il  donnoit  le  nom  de  sacre- 
ment à  r  imposition  des  mains  ,  la  regardant 
comme  faisant  partie  de  la  forme;  à  peu  près 
eomme  si  on  appeitoit  sacrement  T  invocation 
de  (a  Trinité  dans  le  Baptême.  Mais  je  m'en 
tiens  aux  deux  premières  réponses, 

Ppur  fclaireir  davantage  des  choses  qui 
paroissent  fort  en^arrassées ,  il  faut  remar- 
quer que  ni  le  Bî^éme  ni  la  ConBrmation 
ne  peuvent  donner  la  justice  et  le  Saint 
Esprit  hors  de  T  Eglise  ;  mais  que  T  obstacle 
de  la  division  étant  6té  ,  leur  effet  spirituel , 
qui  avoit  été  suspendu  jusqu'alors  se  dévelop- 
pe et  se  dénoue ,  pour  ainsi  dire  9  dans  le 
sein  et  dans  la  paix  de  l'Eglise,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  pour  le  faire  révivre  ,.  de  réité- 
rer le  sacrement ,  le  schisme  ay^nt  été  le  seul 
obstacle,  et  la  réunion  au  corps  de  l'Eglise 
en  étant  l'unique  remède;  Cum  se  correxerit  , 
et  ad  Ecclesiae  societatem  unitatemque  ve^ 
nerit ,  dit  S.  Augustin  (a) ,  non  iterum  bapti- 
sandus  est  ;  quia  ipsa  ei  reconciliathne  de 
pdce  praestatur ,  ut  ad  remissionem  peccato^ 
Tum  ejus:  in  unitate  jam  prodesse  incipiat 
sacramentuni ,  ,quqd  acceptum  in  sdmmate 
prodesse  non  poterat .  Et  dans  le  111.  Livre 
Z  z.  ^  après 


(<)  S.  Aug  lib   i   de  ^pt.  c«(  ri.  o.  i^. 
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^46  XXX!.  dis.  sur  le  VlIIi  Cafton 
siprès  avoir  comparé  les  schismatiques  avec? 
ks  mauvais  Catholiques ,  qui  reqoîveat  le  Bu- 
ptême^ou  la  Confirmation  avec  des  disposi-^ 
tions  crifttineMes ,  il  ajoute  (â)  ;  Sic  et  qui 
apertius  foris  sont ,  si  éadem  sacramenta  sum^ 
serunt ,  ciim  torrecti  ad  Ecdesiae  veniunt  unU 
tatem ,  non  itenAo  mnculo  liherantur . 

Maïs  quoi-que   cette   réconciliation  et  cet- 
te réunitm  à  T  Eglîs«   SiifHste    seule  pouif  don^ 
irer  le  Saint    Esprit,    T Eglise    Romaine,    par 
Bne  tradition  ftnt  ancienne,  ajoutoit  l'ini-posi^ 
tion  des  mains   et   la    prière    de  la  Confirma- 
tion ,  non  seulement  pour   inviter   plus    puis*' 
Somment  le  saint    Esprit  à  descendre   sur    ces 
personnes,  que  l'heresie  et  le  schisme  avoiehf 
iiendues  si  long-tems  iïidigne»  de  sa  présence  , 
mais-  aussi    pour    fàxtt    comprendre  à  ces  per- 
sonnes^ ,  quel  grand   mit   c'  itoït   que    d'  être 
séparé  de  Y  unîtt^  de  1'  Eglise  ,    puisqu-  on    T  ë- 
toit  au{:si  du  Saint  Esprit  ,   qu*  on  ne  peut  re- 
eevoir  que  dans  son  sein-  et  par    ses   prières  . 
S.  Augustin    joint    ces    deux  raisons    dans    le 
Livre  contre  ks  Donatistes  (b)  :  Manus  impo^ 
sitio ,  si  non  adhibtretur  ab  haeresé  venienti , 
tanquam  extra  omneni  eidpam  esse  Judicare^ 
tur  :  propter  charitatis   mitem    copulationem  , 
qiiod  est   maximum    donum  Spiritus  santti  y 
sine  quo  non  miient    ad  salut em  quaecumque 
alla  sancta  in  komine  fuerint ,    manus  haerc* 
ticis  correctis  imponitur . 

L' imposition  des  mains  ,  dont    it  s*  agit , 
étoit  âonc  une  cérémonie,    et    non   pas   un* 


{û)  Ibiii.  lib.  ^  c.  iS.  n.  13. 
{h^  Ibid.  lib.  5.  €.  15.  n.  35. 
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tfacrement ,  et  il  n*  y  avoit  nul  danger  daixs 
]a  réitération  de  la  prière  de  la  Confirmation  ;  ^ 
étant  toujours  permis  de  demander  T  infusion 
intérieure  et  V  onction  spirituelle  de  V  Esprit 
divin  ,  quoiqu*  il  fût  dangereux  de  réitérer 
V  onction  extérieure  et  sefl»ibk ,  comme  noua 
ï  avons  déjà  appris  de  Sv  Augustin ,  Livre  IIL 
contre  les  Donatistres  Chapitre  XVI.  où  il  faut 
encore  remarqutr  1'  explication  qu'  il  donne  & 
cette  maxime  :  Spiritus  sanctus  in  Ecdesict 
catholica  per  manuj  iwpositionem  dari  dicitiir, 
etc.  car  il  est  entièrement  décisif.  Cum  ergo 
Ht  aliud  sacramentum ,  dk-il  (a)  ,  quod  ha^ 
bere  etiam  Simon  magus  potuit\  aliud  opereu 
tio  SjnrituSi  qaae  in  malis  hominibus  etiam 
Jîeri  soin ,  sicut  Saul  habuit  prophetiam  $ 
Aliud  operatio  ejusdem  Sjfiritus ,  quam  nisi 
boni  habere  non  possunt ,  sicut  est  finis  prae^» 
cepti  charitas  de  corde  puro  .  .  .  quodlibet 
haeretici  et  sdiismatici  accipiant ,  charitas  , .  . 
proprium  donum  est  catholicae  unitatis  et 
pacis  ....  sine  qua  caetera^  etiamsl  agnosci 
et  approbari  possunt ,  prodesse  tamen  et  tibe* 
rare  non  possunt .  G*  est  après  cela  qu'  il 
ajoute ,  manus  autem  impositio ,  etc.  Ainsi 
tout  est  expliqué .  Mais  ce  qu'  on  doit  con- 
sidérer avec  plus  de  soin ,  e'  est  que  la  réite« 
ration  des  sacremens  ayant  été  enfin  suppri- 
mée  en  Afrique  ,  sur  F  autorité  de  la  tradition 
de  r  Eglise  Romaine ,  rien  n'  est  plus  propre;, 
pour  nous  feire  voif  quel  étoit  1*  usage  d^ 
Romei  que  T  imitation  de  cet  usage  en  Afrt* 
que  . 

Le 


(a)  Ibid.  lib.  3.  c«  itf.  A.  ait 


148  XXKI.  dis.  sur  h  VIIL  Canon 
Le  Pape  Sirice  dans  la  première  Epitre  se 
plaint  de  ce  que  quelques  Evéques  d'  Espagne 
rebaptisoient  les  Ariens  ,  contre  la  coutume 
générale  de  T  Eglise  et  hi  défense  du  Pape: 
Libère  après  le  Concile  de  Rimini;  et  il  veut 
que  ces  Evéques  suivent  à  l'avenir  1'  usage 
de  r  Eglise  Romaine  ,  qui  les  re<^oit  comme 
les  autres  hérétiques  par  la  seule  imposition 
des  mains  :  Quos  nos  cum  T^vatianis  (a)  , 
cliisque  haereticis  ,  sicttt  est  in  Synodo  con- 
stitutum  ,  per  invocationem  solam  septiformh 
Spiritus  ,  Episcopalis  manus  impositione ,  Ca- 
tholicorum  conventui  sociamus  :  quod  etiam 
totus  Oriens  ,  Occidensque  custodit  ^  Non* 
verrons  dans  la  suite  que  V  expression  de  ce 
Pape  est  trop  forte  .  Je  me  contente  mainte- 
liant  de  remarquer\  que  le  Concile  dont  il 
cite  la  décision  ,  est  le  premier  Concile  d'  Ar- 
les que  nous  expliquons,  et  dont  voici  les 
termes  (Jb)  :  Si  ptrvidcrint  eos  in  Pâtre  ,  et 
Filio  ,  et  Spiritu  sancto  baptisatos ,  manus 
eis  tantum  imponctjtwr  ut  accipiant  Spiritnm 
sanctum  .  * 

Les  Evéques  d'Italie  et  les  députés  .da 
ï^ape  Sylvestre  qui  assistèrent  à  ce  Concile  , 
selon  les  souscriptions ,  furent  sans  doute  les 
principaux  auteurs  de  ce  règlement .  La  dis- 
cussion exacte  qu'  on  fit  dans  ce  Concile  de 
la  validité  des  sacremens  donnés  dans  T  hé- 
résie et  dans  te  schisme ,  fut  cause  qu'  on  ne 
perlât  point  du  chrême  •  On  eût  autorisa  Y  er- 
reur 


f«)  Sificin«.Paf.  Epift    i.  c  u  n    i.  pâ^  6i$. 

(h)  ï:onc.  Arclac.    i.    Can.    S.    Cf>oc.   wm,    i,    p3^. 
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feuf  des  Africains  sur  le. baptême  ,  si  en  d»-. 
fendant  la  réitération  de  ce  sacrement ,  on 
eût  ordonné  celle  de  la  Confirmation.  Et 
c'  est  une  nouvelle  preuve  ,  qu'  on  ne  regar- 
doit  pas  r  imposition  des  mains  in  JSpiritum 
sanctum  ^  domme  un  sacrement* 

Le  Pape  Innocent  L  ordonne  la  même 
chose  à  r  égard  des  Novatiens  et  des  Dona- 
tistes  :  Ut  -oenientcs  â  Novatianis  vet  Mon* 
tensibus  ^n)  ,  per  manus  tantum  impositionem 
suscipiantur  f  quia  quamvis  db  haereticis , 
tamen  in  Christi  nomine  sunt  bapdsati  ,  Les 
premiers  étoient  sans  Confirmation ,  et  les 
seconds  étoient  confirmés  .  Il  les  joint  néan- 
moins dans  un  même  Décret.  Ce  même  Pape 
prouve  que  c'est  un  desordre  que  de  souffrir 
que  les  Evêques  ou  les  Diacres  ordonnés  dans 
r  Arianisme  conservent  leurs  dignités  en  rea- 
trant  dans  V  Eglise  catholique  ;  la  manière 
dont  on  reçoit  ceux  qui  ont  requ  le  baptême 
dans  cette  secte  étant  une  preuve  qu'  ils  ne 
peuvent  donner  le  Saint  Esprit #  Arianos  (6), 
caeterasque  hujusmodi  pestes ,  quia  eorum 
laicos  conversos  ad  Dominum ,  sub  imagine 
poenitentiae  y  ac  sancti  Spiritus  sanctificatiû*. 
ne  ,  per  manus  impositionem  suscipimus ,  non 
videtur  Cleriœs  eorum ,  cum  sacerdotii  aut 
ministerii  cujuspiam  suscipi  debere  dignitate  . 
Et  quelques  lignes  après  :  Qui  fieri  potest  ut 
eorum  profanos  sacerdotes  dignos  Christi  hon<u 
ribus  arbitremur  ,  quorum  laicos  imperfectos  ^ 
ut  dixi  f  ad  sancti  Spiritus  percipiendam  gra* 

tiam , 


(a)  ïnnoc    I.  Epift.  a,  c.  8-  n.   ii.  pag.  7^*, 
(*)  là.  Ejpift,  14.  c  3.  R^  ^.  p.  8jj. 
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tiam  ,    cum    poenitentiae   imagint     rccipii^ 
mus. 

Cette  expression  du  Pape  Ii^nocent  est 
singpfiere  ;  et  die  nous  apprend  que  T  impo- 
sition d6s  mains  avec  laquelle  on  reconcilioit 
les  hereciques ,  étoit  accompagnée  de  certaines 
cérémonies  ,  qui  tenoient  quelque  chose  de 
la  pénitence  publique  .  Car  ils  detestoienc 
leur  ancienne  erreur  et  le  schisme  ;  ils  implo- 
roient  avec  humilité  l'indulgence  et  le  secooif 
de  r  Eglise  ;  ils  recevoient  publiquement  et 
dans  une  posture  touchante .,  et  qui  marquoit 
leur  douleur  ,  V  imposition  des  mains  de  1'  & 
vêque  ;  et  les  prières  même  qu'  on  prononçoic 
5ur  eux,  contenoient ,  outre  1*  tnvocation  (/a 
Saint  Esprit  ,^  divers  sentimens  de  contri^on 
et  de  pénitence  .  Nous  verrons  dans  la  suite 
un  modèle  de  ces  reconciliations  .  Mais  nous 
voyons  déjà  avec  plus  d'  exactitude  le  sens 
de  ces  paroleç^  de  S.  Augustin  (a)  :  Manus 
impositio  ,  si  non  adhiberetur  ah  haeresi  w- 
nienti ,  tanquam  extra  omnem  culpam  esst 
Judicaretur  . 

Peut  être  aussi  qu'on  leur  împosoit  quel- 
ques satisfections  ,  qui  étoient  comme  une 
ombre  et  comme  une  image  des  exercices 
pénibles  de  la  pénitence  publique;  et  que 
¥  imposition  des  mains  qu'  ils  recevoient ,  te- 
iloit  comme  le  milieu  entre  celle  de  la  Con- 
firmation et  celle  de  la  pénitence ,  étant  cont- 
me  la  première  accompagnée  de  ï  invocation 
du  Saint   Esprit ,  et  étant    comme  k  seconde 

un. 


{a)  S.  Attg.  lib.  5.  dî.bapc.  c.  2?.  it,  rj. 
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du  prtmîer  Concile  d Arles .        ççt 
n    engagement    à  la   morcification    et    à   It 
:ine. 

Il  y  a  dans  la  IL  Epitrc  de  S.  Léon  quel* 
je  chose  qui  peut  éctaircir  ce  point  de  disci- 
ine  ,  comme  ie  Père  Q}iesnel  T  a  très-bien 
^marqué.  Car  ce  Pape  repondant  i  la  XV^IIL 
smande^  qui  regarde  la  manière  de  recevoir 
srtains  étrangers  ,  qui  savoient  qu*  ils  avoient 
:Çu  le  baptême,  mais  qui  ne  savaient  pas  en 
jeile  secte  ils  1'  avoient  reqà  ,  il  dit  qu'  il 
ut  leur  imposer  les  mains  pour  leur  donner 
:  Saint  Esprit;  Pcr  manas  impositioncm  {d)^ 
wocata  virtute  Spiritus  sancti  ^  quam  ah 
aercticiî  açcipert  non  potutrunt ,  catholids 
ypulandi  sunt ,  Et  repondaat  ensuite  à  b 
JX.  demande  ,  qui  regarde  de  jeunes  honl- 
les  qui  ayant  été  enlevés,  loc9q«'îls  ^toient 
n&ns  ,  par  des  idolâtres ,  ont  vécu  avec  eux: 
:lon  leurs  manières^  il  fait  cette  distinction 
;)  :  Si  convivh  solo  Gentilium  tt  escis  in^ 
xolaticiis  usi  sunt ,  possunt  Jejuniis  et  manuf 
nposidone  purgari ,  Voilà  la  première  partie  • 
i  autem  aut  idola  adoraverant ,  aut  homU 
dits  vel  fornicationibus  contaminati  sunt  ^ 
d  communionem  eos  nisi  per  poenitentian 
ublicam^  non  oportet  admitti^ 

Ce  n'est  pas  tout^à-fait  ce  que  dît  le 
ape  Innocent ,  mais  c'  est  quelque  chose  de 
»rt  approchant.,  et  de  très-remarquable.  Car 
eux  dont  il  parle  d'abord  ayant  itk  baptisi» 
ar  des  .hérétiques ,  mm  n'  ayaat   point   cou* 

senti 


(«)  s.  Léo  Epift.  2.  cap,  i$.  pag.  laf* 
(é)  Ibid.  c.  19. 


publique ,  possunt  jejuniis  et  manus 
ne  purgari  s  et  les  derniers    ayant    c 
grands  crimes  ,  ils  sont  purifiés    par 
tence  la  plus  severe  ,  avant  que  d'  c 
au  reste  des  fidèles  :   Ad   communie 
fiisi  per  poenitentiam  publicam  ,    m 
admitti,    La   manière    dont    on    re< 
hérétiques   étoit  un  mélange   de    la 
et    de  la  seconde  qui    est    ici   pres< 
dernière  étolc  pour   les    fidèles  ,    qu 
quitté    r  Eglise    catholique    pour    en 
quelque  société   schismatique  ,   et    q; 
salutaire    changement   demandoient 
dans  r  Eglise  . 

Cette  dernière  sorte  d'heretiques 
donc  requs  que  par  la  pénitence  ] 
Comme  ils  avoient  perdu  le  Saint  1 
leur  avoit  été  donné  dans  le  Bapt( 
Confirmation,  F  Eglise  ne  réiteroit  ( 
les  prières  de  ce  dernier  sacrement 
Elle  les  condamnoit  à  la  pénitence 
au  seul  remède  capable  de  les  rets 
r  innocence  qu'  iis  avoient  perdue  , 
reconcilier    avec    le    Saint     Esprit 


du  premier  Concile  i Arles  •        ççj 
riont ,  die  S.  Cyprien  (a) .  /Cax  è/ii/n  oportet , 
cw/w  redeunt ,  octa  poenitentia  per  manus  irh'^ 
positioaem  solam  recipi^   et  in  ovile  unde  er^ 
raverxmt  a  pastore  restitui  . 

Il  nous  apprend  la  oiâme  chose  dans  TE. 
pitre  LXXI.  à  Quintus ,  où  il  dit  qu'il  ne 
faut  pas  s  ^nner  si  au  tems-  des  Apôtres  on 
ne  recevoic  pas  les  hérétiques  par  un  nou- 
veau baptême  ,  puisqu'  ils  V  avoient  déjà  reçu 
dans  FEglise  catholique,  et  qu'ils  ne  dévoient 
pas  être  traités  comme  étrangers  ,  mais  corn- 
me  rebelles  .  Qiios  ad  ecclesiam  revertentes 
ib)  et  poenitentiam  agences  ,  necesse  non  erat 
haptisare  .  Quod  nos  quoque  hodie  observa* 
mus  s  ut  quoi  constat  hic  baptisatos  esse  ,  et 
a  nobis  ad  haereticos  transisse  ,  si  postmo- 
dum  peccato  suo  cognïto  et  errore  digeste  ad 
veritatem  et  matricem  redeant^  $atis  sit  in- 
poenitentiam  manum  imponere  . 

S,  Augustin  rend  une  excellente  raison 
ÛQ  cette  conduite  différente  de  V  Eglise  : 
Faciliore  venia ,  dit-il  <c)  ,  quod  nondum  ha^ 
buerunt  accipiunt ,  quam  si  habuissent ,  et 
tamen  deseruissent .  Et  hoc  discernitur  apud 
nos  ,  ut  aliter  reçipiantur  qui  CfUhoHcam  re* 
liquerunt ,  aliter  qui  ad  illam  primitus  ve* 
niunt .  làos  enim  amplius  gravât  crimen  de* 
sertionis  ;  hos  autem  non  a  se  disruptum ,  sed 
cognitum  et  retçntum  vinçulum  relevât  unitor 
tis  . 

Vol.  IIL  A  a  a  0« 


(•)  s    Cyp»  Epift.  74.  pag.  142. 

(b)  îd.  Epift   7t.  ad  Quiiu.  pag.  127. 
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Ç54      XJLXL  dis.  sur  le  VÎII.  Canon 

Ofi  peut  entendre  après  cela  très  facile* 
ment  ce  que  dit  le  Pape  Innocent  I.  aux  Eve- 
qaes  de  J^acedoine  (a)  ;  29ostra€  Ux  at  Ec- 
etenae  ^venientibus  àb  haçreticis  ,  qui  tnmen 
illic  baptisati  junt ,  per  manus  impositiontm 
laicam  tantum  tribucre  communionem  .  ,  .  At 
vero  u  gui  a  catholica  fide  ad  hatrtsim  troih 
sietunt ,  quos  non  aliur  oportet  nisi  per  poe* 
niuntiam  suscipi ,  apud  vos  non  solum  poenù 
ttntiam  non  agunt  ,  7?erum  etinm  honore 
cumulantur  .  On  peut  consulter  ce  que  dit  le 
mônie  Pape  dans  sa  II.  Lettre  (Jb)  :  A  nobîi 
ad  illos  transeuntes  (il  parle  des  Novatiens 
€t  des  Donatistes  )  .  •  .  jï  redire  voluerint 
sub  longa  poenitentiae  satisfactione  admitttn- 
di  sunt  . 

Mais  on  doit  sur  tout  faire  attention  à 
ce  que  dit  le  Pape  Félix  III.  Car  il  exige 
qu'  on  tienne  quelque  tems  dans  le  rang  des 
penitens  «  les  jeunes  enfans  que  les  Ariens 
avoient  flétris  par  un  second  baptême ,  et 
qu'ils  avoient  souillas  par  leur  communion 
impure,  n'y  ayant  d'autre  moyen  de  les  re- 
concilier  à  F  Eglise ,  que  V  imposition  des 
mains  pour  la  pénitence:  Pueris  (c)  ,  aut 
etiam  similibus  puellis  ,  quibus  ignorantia 
suffragatur  aetatis ,  aliquandiu  sub  manus 
impositione  détends  ^  reddenda  communio  est^ 
nec  eorum  expectanda  poenitentia  ,  qujos  ex- 
cipit  a  coè'rcitione  censura, 

II 


(«>  Innoc  L  Hpift.  17.  ad  Ep.  Maced.  c.  4.  et  %, 
p,  pag    8j4. 
{b    Id  Epift.  %»  c.  8.  a.  Il,  pag.  7ca« 
{c,  Félix  III.  Epift.  7.  "^ 


du  premier  Concilt  <tArteî  •  ççf 
Il  a  fallu  dire  tout  cela  ,  non  seuleniénCr 
parce  que  la  matière  y  a  conduit,  et  que  ce 
point  de  discipline  est  comme  une  dépendant 
ce  du  principal  que  je  traite  ;.  mai»  encore 
pour  deux  raisons  :  la  première  y  afib  de  fatre 
Toir  la  diiFerence  que  T  Eglise  mettoit  entre 
les  hérétiques  de  naissance  y  et  ceux  qui  F  &* 
loient  devenus  par  leur  choix  et  lew:  vetoo^ 
te  ;  la  seconde  ,  afin  d*  empêcher  qu'  on  ne 
prit  r  imposition  des  mains  in  Sipiritum  san^ 
etum  ,  pt>ur  V  imposition  des  mains  m  poenu 
Untiam  :  ce  qui  est  arrivé  à  des  personne» 
peu  exactes,  et  qui  est  la  source  d*ûne  extré:- 
me  confusion  •  Je  rentre  dans  ht  tradition  de 
f  Eglise  Romaine  , 

S.  Léon  après  avoir  S\t  que  ceux  qui  ont 
quitté  r  Eglise  par  ta  crainte  des  supplices  » 
eu  avec  liberté ,  ne  peuvent  y  rentrer  que  par 
la  pénitence:  In  socetatim  nostram  {a)  ,  non 
nisi  per  poenitentiae  remédiant  et  per  ïmposU 
tionem  Èpistopalis  manus ,  communionis  reçu 
fiant  umtatem\  (ce  qui  justifie  encore  ce 
que  nous  venons  de  dire  )  ordonne  de  recon- 
cilier les  hérétiques  naturels ,  qui  n'ont  jamais 
appartenu  à  V  Eglise  cathofique ,  par  F  imposi- 
tion  des  maint  accompagnée  de  F  invocation* 
du  Saint  Esprit:  Nam  hi  (b)  qui  baptismum 
eb  haeretreis  ùcceptrunt^  cttm  antea  baptisatt 
non  fuissent ,  soEa  invoçatione  Spiritus  sancti 
per  impositionem  manuum  confirmandi  sont  » 
quia  formam  tantum  baptismr  sine  virtutc 
sumserunt^ 

&2LZ  t  V 


iâ>  S.  Léo  Eptft,  isf>  c.  tf.  pk  )4ic» 
{H  IbiiL  C.  p.  m 


ïîrf  XX^t  dis.  sur  U  Vnt  Canon 
li  s' explique  plus  dairement  dans  It 
ioite:  Ut  diximus  i  sola  sanctiftcatio  Spiritiif 
sancti  invocanda  est ,  Ut  quod  ab  hdereticii 
nemo  actipit ,  a  cdtholicis  sacerdotWus  consé^ 
quatur .  Cette  raison  est  à  remarquer.  L' £«' 
glise  Romaine  ne  vorutoiC  que  sbpp^Iéer  ce  qui 
n'  avoit  pu  être  donné  par  tés  befretiques  :  of 
ils  avoient  pu  donner  V  onctîon  extérieure  et 
Je  Sacrement  :  elle  fl'  y  touchoit  do?nc  pas* 
Mais  et  F  orn&tioii  du  cîtréttie  dans  la  Confir" 
mation  et  T  esfu  du  Baptême  n'  avaient  pu 
donner  le  Saint  Esprit  dans  le  schisme  ;  et 
c'  est  pour  cetre  raison  qu'elle  invoquoit  1er 
Saint  Esprit  sur  eux  :  Sola  sanctificatio  Spiri^ 
tus  sancti  invocanda  est . 

Ceci  est  admirablement  expliqua  par  ce» 
paroles  de  S.  Augustin  (a):  Ad  cathoHcam 
'oeritatem  pacemque  conversi  (  fl  parle  aux 
Don^tîstes  )  per  donum  ejus  proprium ,  hoc 
ist  ,  sanctum  ejus  spiritum ,  per  quem  diffun* 
ditur  char i tas  in  cor di bus  nostris  ,  mundari 
sanarique  poteritis  ;  nan  ut  destruantur  in 
vobis  Ecclesiae  sacramenta  ,  quae  aliéna  per^ 
niciose  foris  habebatis  ^  sed  ut  ea  ipsà  intus , 
jam  vistra^  saiulxriter  habeatis.  C'est  pour 
cela  que  S.  Léon ,  selon  la  coutume  de  son 
Eglise,  demandoit:  quf'om  impcfsh  les  main» 
»ur  les  hérétiques  convertis  ,  et  qu*  on  invo- 
quât le  Saint  Esprit  :  car  il  ne  demande  que 
la  prière  ,  et  dercnd  le  reste  :  et  la  note  qui 
est  à  la  marge  dans  ta  nouvelle  édition ,  Con^ 
firmatio  conferri  ab  haereticis  non  potest  va* 

lidCy 


{ê)  s.  An|^  nu  a.  contra  Cnipcon.  e;  %4,  m  ^^ 


du  premier  Concile  dArletl       çç*jr 
Ude ,  quoique  d'  une    savante    main  ,    ne  mr 
parolt  pas  juste . 

Le  même  Pape  dans  TEpltre  CXXXV. 
examine  la  même  question,  et  la  décide  près- 
qu'en  même  termes  (a):  IfuUatenus  sacrameru 
tani  rjegemrationis  iteretur  ^  sed  ftoe  tantum 
qùod  Un  défait  conferatur  ,  (  H  faut  bien  re* 
.marquer  cela  )  ut  per  Episcopalis  manus  imh 
positionem  virtutem  sancti  Spiritus  consequOr 
tur .  Ce  seroit  directemeat  contre^  V  ordre  de 
ce  Piape  si  éclairé  ,  qu'  on  réitereroit  h.  Con- 
firmatio-n  :  les  hérétiques  V  otit  doan^e .  C  est 
de  la  vertu  du  sacrement  dont  il  »'  agit ,  et 
non  pas  du  sacrement .  Accipiimt  quod  non 
habebant ,  dit  S.  Augustin  dans  V  endroit  cité 
plus  haut  [b) ,  ut  salubriter  habere  incipiant , 
quod  tanto  perniciosius  ^  quanta  indigtïius  ha- 
bebant .  Accipiunt  enim  prurdtus  ipsam  Eccle^ 
siam  ,  et  in  ea  pacem ,  charitatem  ,  unitatem 
per  fonttm  ejus  proprium  atque  invisibilem 
Spiritum  sanctum ,  sine  quibus  utique  nuïln 
dubitante  interiissent ,  quidquid  aliud  apud 
vos  quod  de  Ecclesia  foras  trahi  potuit , 
habutssent.  , 

Eafin  S.  Grégoire  le  Grared  traite  cette 
question  avec  une  extrême  exactitude  ^  Voici 
ce  qu'  il  en  dit  (c)  :  Ab  antiquQ,  Patrum  ir^ 
stitutione  didicimus ,  ut  quilibet  apud  haerC" 
sim  in  Trinitatis  nomine'  baptisantur ,  cum. 
ad  sanctam  Ecclesiam  redeunt ,  aut  uffctiorte 
A  a  a  3  Chris- 


(a)  S.  Lco  Epift.  155.  C  *.  p.  M 5* 
(6)  S   Aug  loco  citaco  ,  n*  19* 
(c)  S*  Creg.  Magn.   lib.    tii  Bpiil 


(c)  s*  Creg.  Magn.   lib.    tii  Bpiil.   6j*  tom.  !•  pag* 
11^7. 


<ff<  XXXl.  dis.  sur  le  P'IIL  Cdtiori 
Chrismatis  ,  aut  impositione  manus  ,  aùt  satet 
jprofessione  fidei  ad  sinum  matris  Ecclesiaî 
fevocentur  .  UnJe  Arîanoi  per  imposidonem 
manus  Occidens  •  per  unctionem  vero  sancti 
€hrismatis  ad  ingressum  sdnctae  Ecde'side  ca- 
tholicae  Orierts  reformat ,  Monopht/sitas  vera 
tt  alios  ex  sola  vera  confessione  recipît^  quia 
sanctum  baptisma ,  quod  sunt  apud  haereticos 
consécutif  tune  in  eis  vires  émundationis  reci- 
pit ,  cum  vel  ilâ  per  impositionem  manuf 
Spiritum  sOnctum  acceperint  ,  vel  isti  proptet 
professiônem  verae  fidei ,  sanctae  et  universcB^ 
Us  Ecclesiae  visceribus  fuerint  uniti . 

Il  semble  que  S.  Grégoire  ait  mieux  coir- 
fiu  la  discipline  deS  Eglises  Orientales,  que? 
le  Pape  Sirice  dont  nous  avons  rapporte  lej 
paroles .  Car  il  est  certain;  que  ces  Eglises  re"- 
cevoient  les  hérétiques  par  F  onction  du  chrê- 
me ,  quoique  le  Pape  Sirice  (a)  assure  qu*  ch 
ks^  les  recevoient  par  T  imposition  des  mains , 
selon  la  coututne  des  Eglises  d'  Occident. 
Episeopatis  manus  impositione  Catholicorum 
conventui  sociamus ,  qaod  etiam  totus  Oriens 
Occidensque  custodit .  Il  est  vrai  que  M.  def 
Marca  sur  le  II.  Cano.n  dtt  premier  Concile 
S  Orange  ,  croit  que  ces  deux  Papes  disent 
h  m^me  chose  ;  parce  que  V  imposition  des' 
mains  ëtoit  aussi  ordinaire  parmi  les  Grecs 
que  parmi  les  Lartins  ,  et  que  cette  imposition 
des  mains  n'  étoît  jimais  sans  le  chrême  ; 
quoique  les  Latins  donnassent  plus  souvent  à 
la  Confirmation  le  nom  d'  imposition  des 
mains ,  et  que  les    Grecs   l' appelassent   plus 

or- 
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du  premier  Concile  d Arles  l  ççj 
ôrdinaireméiit  T  onction  du  chrême  #  Mais  ao- 
cune  de  ces  trois  choses  n'  est  véritable  ;  et 
lés  seuls  termes  de  S.  Grégoire  sont  une  preu- 
ve  évidente  que  les  Occidentaux ,  c'  eist-à- 
dire ,  les  Romains  ,  n'  svoiem  pas  la  mcm^ 
pratique  que  les  Grecs  .- 

On  peut  néanmoins  concilier  ces  deuit 
Fapes ,  en  dixant  que  le  Pape  Sirice  ne  parle 
que  de  la  réitération  du  baptême  des  Ariens  • 
C*est  en  effet  de  qfuoi  il  est  question;  et 
c'est  à  ce  point  qu*il  faut  rapporter  îe  Cm* 
tenteraient  de  l'Orient  et  de  f  Occident,  dont 
il  parle.  Les  termes  qui  suivent  sont  trop 
forts  pour  se  rapporter  ailleurs:  A  qua  tramiu 
(a)  vos  quoque  posthac  -minime  convenit  dt* 
triare ,  si  non  vitltis  a  nostro  coUegio  synùdali 
sentenda  separari:  au  lieu  que  la  manière  de 
recevoir  les  hérétiques  ,  on  p«r  1*  inïpositîon 
des  mains,  ou  par  le  chrome,  a  été  mise  par 
les  anciens  cfntre  les  choses  indifférentes  » 
ilitliif\ct ,  xd^  iitatfofcc  .  Il  semble  cependant 
que  S.  Grégoire  ait  dessein  de  corriger  le 
Pape  Sirice ,  et  qu'  il  fasse  allusion  à  ce  qu*  il 
avoit  dit.  C'est  un  point  peu  impartant,  dès 
<ïu'  on  f  entend  bien . 

Maïs  il  i^ut  remarquer,  avant  que  de 
passer  à  la  coutume  d'  une  autre  Eglise  que 
h  Romaine,  premièrement  que  les  consequen* 
Ces  que  divers  Auteurs  ont  tirées  de  quelques^ 
uns  des  passages  que  nous  avons  cités  tou- 
ehant  r  imposition  des  mains  ,  sont  toutes 
fausses  ;  qu*  il  n'  est  point  vrai ,  i*  que  les 
Latins    eonfirmoient   par  la   seule  imposition 

des 
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{(#  XXXI  dis.  sur  le  VIII.  Canon 
des  mains ,  et  que  le  chrême  qn*  ajoutoient 
les  Grecs  n'étoic  qu'une  cérémonie;  2.  que 
r  inapositian  des  mains  ,  avec  laquelle  on  re- 
cevoit  les  hérétiques  dans  ï  Eglise  Romaine  ^ 
étoit  autant  un  sacrement^  que  Fonction  avec 
laquelle  ils  étoient  re^s  en  Orient;  ;.  qu*  il 
but  sous-entendrc  le  chrême  toutes  les  foîa- 
qn'  on  voit  V  intposition  des  mains*  dkns  les 
aociens  Feres  ;  4.  que  le  chrcme  n'étoit  qu'une- 
pure  cérémonie  ,  non  pFus  que  f  impositiotir 
des  mains  .  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
dit  voir  combien  ces  idées  sont  conti;aires  à 
Ift  discijf^ine  de  T  EgHise  . 

Il  faut  remarquer  en  second  lieu  que  rien 
n'  est  plus  aisé  que  de  lever  une  difficulté  sur 
cette  matière  9  qui  paroh  invincible  à  certaines 
personnes .  On  ne  peut  douter  ,  disent^elles  , 
que  les  anciens  Pères  ne  se  contentassent 
d'imposer  les  mains  sur  les  hérétiques  qui  se: 
convertissoient,  pour  (aire  revivre  la  grâce  de 
leur  baptême  *  Ôr  s' il^^  avoient  commis  des 
crimes  après  V  avoir  requ  ,  comme  plusieurs 
sans  doute  d"  entre  eux  en  avoient  commis  ^ 
«es  ciimes  ëtoient-ils  effacés  par  V  imposition 
des  mains?  Le  crime  même  du  schisme  et  de 
r  heresic  pouvoît-il  leur  être  remis  par  cette 
simple  cérémonie ,.  ou  même  par  la  Ôonfirma* 
tion  ?  A  cela  je  reponds  que  les  beredque» 
convertis  s*  accusoient  pubtiquement  d'  avoir 
vtco  dans  une  société  hérétique,  et  que  TE* 
'vSque  leur  en  obtenott  le  pardon  par  des 
pneres  publiques ,  selon  la  manière  dont  en 
ce  temsJà  an  reconciiioit  les  penitens .  Que 
si  ces  hérétiques  avoient  commis  des  crimes 
dans  r  hérésie  depuis  leur  baptême ,  ils  é- 
Aoient  mis  à  la  pénitence  jusqu'  à   ce    qu'  ils 

cassent 


(tu  premier  CoriciU  étArtts  1  \6t 
êtissent  satisfait  à  la  justice  divine  .  Plaçait 
Ut  quicurhque  conversas  ab  hdereticis^  disent 
les  Pères  dd  second  Concile  de  Mifevé  de 
Tan  416.  (û)  dixerit  se  apud  tos  pocniten-* 
tiam  accipere^  unusquisqUe  Catliolicas  Episca- 
pus  requirdt ,  ubi  et  00  quâm  cdusam  âpud 
tosdem  haereticos  poénitentiam  suiceperit  s  ut 
cum  docurrientis  certis  hoc  ipsum  approbave" 
rit ,  sibi  pro  qudlitatè  peccati ,  sicut  eidem 
Episcopo  visum  fuerit ,  tempus  poeriiteritiàe 
*oel  reconciliàtiùnis  décernât  i 

II.  A  regard  de  l'Eglise  d'Afrique,  a^rég 
qu'  elle  eût  quitté  sa  prerticré  coutume  de 
ti'xttxtx  les  sacremens  donnés  dans  V  hérésie  , 
elle  suivit  exactement  V  usage  de  V  Eglise  Ro- 
maine ,  et  elle  n'  eniploya  qde  \  imposition 
des  mains  pour  reconcilier  les  hérétiques;  ne 
touchant  ni  aU  Baptême  ,  hi  à  la  Confirma- 
tion, ni  à  r  Ordination:  comme  nous  T  avons 
appris  de  S.  Optât  et  de  S.  Augustin ,  dont 
nous  avons  rapporté  les  témoignages . 

m.  La  France  avoit  été  autrefois  dans  cet- 
te même  pratique ,  Comme  il  paroît  pdx  le 
premier  Concile  d*  Arles  (ô)  :  Si  ad  Ecclesiam 
aliquis  de  haeresi  rfenerit ,  manus  et  tantum, 
imponatur  ut  accipiat  Spiritum  sanctum  *  E« 
je  ne  vois  pas  de  nécessité  d' avouer  que*  cet: 
te  imposition  $oit  te  sacrement  de^  Confirma- 
tîon  ,  quoique  le  Perc  Sirmond  Pait  écrit"  dan« 
ses  notes  posthumes  sur  ce  Concile»  Mais  on 

-    n-  •  ne 


C«)  Cône.    Milevic   1.    CaM.    s).   Cosc.    tom.    Jr.   p. 
1545- 

(b)  Gonc.    Ardat.    i.    Cas»    8.    Conc.    tom.    u  (• 


$6t  XXXI.  dis.  sur  te^rill.  Canon 
ne  peut  pas  douter  que  dans  k  Y*  siècle  ce 
ne  {SH:  une  coutume  presque  générale  dana 
toute  la  France  ,  de  recevoir  les  hérétiques 
par  le  sacrement  de  Confirmation  :  Haereticos 
in  mortis  discrimine  positos ,  disent  les  £v©- 
ques  du  premier  Concile  d*  Orange  {à) ,  et 
on  sait  que  ces  Evéques  etoieirt  presque  tous^ 
illustres  en  science  et  en  pieté;  si  Catholici 
tsst  dcsiderant ,  si  dtsit  Spiscopus ,  a  Presby^ 
ttris  ciun  chrismiUe  et  benedictiom  comignan 
platuk  •  On  perd  ï  une  des  plus  éclatantes 
preuires  de  la  Confirmation  y  et  des  parties 
qui  composent  ce  sacrement ,  en  détournant 
dans  un  autre  sens  ces  paroles,  par  la  crainte 
d'  aiFoiblir  le  droft  incommunicable  qo'  ont  les 
£?âques  de  donner  ce  sacrement» 

Le  IL  Concile  d'Arles,  après  avoir  ordon^ 
se  de  recevoir  les  Pauliatiistes  et  les  Photi«^ 
niens  par  un  nouveau  baptême  y  fait  ce  regle^ 
ment  pour  les  Bonosiens ,  et  pouf  tous  ceux 
qui  n'avoient  rien  changé  dans  la  forme  Evan* 
geKque:  Bonosianos  .  .  .  quos  sicut  /kianor 
(*),  baptisari  in  Tnnitate  maniftstum  esty  si 
interrogfiUi  fidtm  nostram  ex  toto  corde  con^ 
fessi  fuerint^  cum  chrismate  et  manus  imposù^ 
tione  in  Ecdesia  recipi  suffkk  .  Sur  quoi  je: 
ne  puis  ns'empteher  de  faire  une  observation, 
qui  regarde  le  L  Concile  d'  Arles  .  Il  défend  ,, 
comme  Ton  saie  ^  de  réitérer  le  Baptême  de 
«eux  qui ,  étant  interrogés  sur  la  Trinité ,  ré- 
pondent selon  la  doctrine  de  T Eglise:   Inter* 

rogcnt 


(à)  Cône.  Araufic.  i.  Can.  i. 

(^)  Conc*  Arelat.    :.  Can.    i^»   Gonc*    tom.   4.   jfk 

iSlJ. 


da  premftr  fhncHc  â Arles .  56) 
TGgent  -tum  st/mbolum  («)...  Qaod  si  tnter* 
rogatus  mm  rtsponderit  hanc  Trirutatem  , 
baptitetur .  On  saît  aussi  le  scm  tjn'  on  doiv^ 
ne  ordinairement  à  ce  Canon .  Mais  il  y  en 
a  qui  prétendent  que  ce  Condie  exige  de 
tous  ceux  qui  sont  baptisés  la  foi  et  la  croyan- 
ce orthodoxe  sur  les  personnes  divines;  et 
ils  se  fondent  particulièrement  sur  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  du  II.  Concile  d'Ais* 
les,  si  intcrrogati  fidem  nostram  ex  toto  corde 
confesti  fuerint  {  en  quoi  ils  se  trompent  : 
car  il  n'  est  question  ici  que  de  recevoir  les 
Sonosiens  ;  et  nos  Efëques  ordonnent  qu*  on 
ne  les  recevra,  que  lorsqu'ils  seront  véritable» 
ment  convertis,  et  qu'ils  renonceront  de  tout 
leur  coeur  aux  erreurs  de  Bonose  sur  la  Tri- 
nité. 

Le  Conçue  d'Epftne,  qu'on  nomme  ainsi 
en  se  servant  du  mot  latin  parce  qu'  oh  ne 
sait  où  il  fut  tenu  ,  ordonne  la  m<îme  chose 
que  les  deux  Cot^cites  que  noua  venons  de 
citer  (6)  :  Presbyteros  propter  satutem  ariima^ 
Tum  ,  quam  in  cuncds  optamas ,  desperatis  et 
decumbentibus  haereticis  ,•  si  conversionent 
subitam  pétant ,  iJirismau  permittimus  sub* 
venire.  Quod  omnes  conversuri^  si  sani  sunt^ 
àb  Episcopo  noverint  ^xpetendum .  C*  est  à 
de  simples  Prêtres  que  cette  ordotfnance  est 
adressée ,  mais  ùe  n'  est  aussi  que  pour  la  né- 
cessité; et  excepté  cette  seule  occasion,  c*ost 

à  IX 


[a]    Oonc.    AreUc.    i.    Caa.    t.   CoAC  COOk    i*   f* 
f4iS. 

M  Conc.    Epaofl.    C^Q.     i^«    Conc    coau   4t    »• 

■fyi. 


^6i,  XXXI.  dis.  sur  le  VIIL  Canon 
à  r  Ëvéque  à  donner  la  Confirmation .  Ainsi 
on  ne  peut  tirer  de  ce  Canon  ,  non  plus  que 
du  premier  Canon  du  I.  Concile  d  Orange 
(a)  ,  d'autre  conséquence,  que  celle  dont  les 
habiles  gens  sont  aujourd*  hui  tré^convaincus, 
que  les  Prêtres  ont  donné  la  Confirmation  eti 
quelques  cas  extraordinaires. 

Fauste    de   Riez   reconnoit    que   dans  sa 

Îrovince  on  donnoit  la  cbrismation  à  tous  les  i 
eretiques ,  dont  le  Baptême  étoit  conforme  à 
celui  de  ï  Eglise .  Hacretico  in  nomwe  TrinL 
tatis  régénérât o  (6)  ,  tantum  per  se  virtus 
ipsa  mysterii  çonfert  ^  ut  si  postmodum  ad 
Christi  fidem  transeai^  baptismatis  iteratione 
non  egeat'i  sed  ita  opérante  gratia  ablutus 
judiceiur ,  i^  tantum  benedictione  chrismatis 
induatur  , 

Gennadips  parlant  des  mêmes  hérétiques, 
et  de  la  manière  de  les  recevoir  dans  T  £« 
glîse ,  exige  l'imposition  des  mains  et  le  chré* 
me ,  Purgati  jam  fidei  integritate  (c) ,  confir^ 
mentur  manus  impositione ,  Et  plus  clairement 
ensuite;  Et  sic  manus  impositione  et  chrisma* 
te  communiti^  Jùicharistiae  mysteriis  admit^ 
tantur.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  dans 
tous  ces  passages  il  n'est  jamais  parlé  des 
Novatiens  bien  loin  qu'  ils  doivent  être  en- 
tendus d'  eux  seuls  ,  et  qu'  ils  contiennent  un 
ordre  gênerai  pour  tous  les  hérétiques.   Mais 

voici 


(a)  Vid.  Greg.  Mag.  Epift.  26,  lib.  4.  tom.  1.  pag 
70 j.   ec  Conc.  ToJ.et.  1.  Can»  20 

ibt  Fauftus  lib    i.  de  lib   arb   c.  15. 

Ce  Gennad  Tr^ct.  de  dogin.  eccles.  c.  2î.  apud  Aug. 
in  Appcnd.  ro«.  8.  pag.  78. 


du  premier  Concile  et  Arles .        %6^ 
Voici  de  nouvelles   preuves  ,   et  peut-être  en- 
core plus  décisives. 

S.  Grégoire  de  Tours  dans  le  IL  Livre 
de  son  Histoire  de  Fran<:e  raconte  la  conver- 
sion de  Lanthilde  soeur  de  Clovis  ,  qui  étoit  - 
tombée  dans  F  Ariantsme  ;  et  il  dit  qu'  elle 
fut  reunie  à  V  Eglise  par  T  onction  du  saint 
chrême  (a) .  (inversa  est  alla  soror  ejus 
Lantechildis  nomine  ,  quae  in  haeresim  Aria- 
norum  dilapsa  fuerat ,  quae  confessa  aequo-» 
lem  Filium  Patri  ,  et  Spiritum  .  sanctum , 
chrismata  est .  £t  plus  bas  il  dit  que  Gonde- 
baud  Roi  des  Bourguignons  ,  ayant  été  con- 
vaincu par  les  soins  de  S.  Avite  ,  que  la  do- 
ctrine de  la  Consubstantialité  <^toit  la  doctrine 
des  Apâtreâ  ,  et  voulant  quitter  F  Arianisme  , 
il  pria  ce  saint  Ëvêque  de  Vienne  de  le  re- 
tabl  r  dans  T  unité  de  T  Eglise  par  T  onction 
du  chrcme .  Cum  cognovisset  (Jb)  assertiones 
haeretizorum  nihil  esse  a  sancto  Avito  Vien^ 
nensi ,  Christum  filium  Dei  et  Spiritum  san^ 
ctum  aeijualem  Patri  confessas  ,  clam  ut 
chrismaretur  expetiit .  Sa  conversion  fut  pu- 
blique ,  et  elle  fut  cause  de  celle  de  son 
peuple  . 

Le  même  Saint  parlant  de  la  conversion 
de  Brunehauld  fille  d'  Athanagilde  Roi  d'Espa- 
gne ,  et  femme  de  "Sigebert  :  Qitia  Arianae 
legi  subjecta  erat ,  dit-il  (c) ,  per  praedicatio^ 
nem  sacerdotum  ,  atque  ipsius  Eegis  comnio* 
Vol.  UL  B  b  b  tionem 


{a)  S.  Greg.    Turon.    hift.    Franc,  lib.  i.  n.  31.  pag. 
8;. 

ib]  Ibia.  n.   J4.  pag.  88. 

(c)  Ibid.  Jib.  f.  n.  27.  pag.  i^g. 


5«6  XXXL  dis.  sur  It  VIIL  Canon 
tionem  conversa  ,  beatnm  in  unitate  confis  iM 
Trinitatem  crcdidit  ,  atque  chrismata  est . 
Brunehauld  avait  uae  soeur  appellëe  Galsaia- 
the  ,  qui  fut  mariée  à  Chilpcric ,  et  qui  ayant 
ité  Arienne ,  embrassa  comme  elk  la  Reli- 
gion catholique  :  Jum  in  Lege  catholica  con- 
versa fuerut ,  €t  chrismata  ,  dit  S.  Grégoire 
(a)  .  Cette  coutume  dura  fort  long-tems  , 
puisque  Walfride  Strabon  (A)  ne  marque  point 
d'autre  manière  de  recevoir  les  hérétiques; 
C/irismate  et  manus  impositione  quod  imper- 
fcctum  trdt  ^  perfici  débet  ijioc  in  Canonibus 
£t  DccreCis  Patrum  frequens^habetur . 

IV.  La  discipline  d'Espagne  étoit  la  mê- 
me qu*  en  France .  S.  Isidore  de  Seville  pre- 
scrit en  ces  termes  la  manière  générale  de 
recevoir  tous  les  hérétiques  qui  ont  requ  le 
baptême  au  nom  des  personnes, divines  .  Hoc* 
T^tici^  dit.il  (c),  si  tamen  in  Patris  ^  et  Filiî^ 
€t  Spiritus  satKti  attestatione  docentur  baptis- 
ma  suscepisse  ,  non  iterum  sunt  baptisandi , 
sed  solo  chrismate  et  manus  impositione  pur* 
gandi  sunt.  Il  n'  excepte  personne .  Il  ne  di- 
stingue  point  oeux  qui  ont  été  confirmés  de 
<;eux  qui  ne  V  ont  point  été  .  On  n'  a  dit  que 
des  Novatâens  seuls  ,  qu'ils  ne ^^don noient 
point  et  Sacrement  ;  jet  les  termes  de  S.  Isi- 
dore regardent  tous  les  hérétiques . 

S.  Grégoire  de  Tours  ,  après  avoir  dit 
qu'Jngonde  fille  du  Roi  Sigebert ,  convertit 
Hermenegilde    son    mari  ,    remarque    que   ce 

Prince 


(fl>  Tbid   ti.  28* 

{è)  Strabo  Tract,  de  orig    usuum  ecclet^cap.  %£• 

ifi)  S.  liidorut  lib.  u  de  «iiîc.  C  24>  pi^.  41 1« 


du  premier  Concile  (F Arles .  ^i'f 
Frmce  fut  requ  dans  T  Eglise  par  la  chrisma- 
tfon  ,  et  qu'  il  changea  de  nom  :  CorvoersuJf 
est  ad  legem  cathoucam  (g)  ,•  ac  dum  christ 
maretiir  ,  Joannes  est  vocïtatus  .  C  est  là  jin: 
des  pli»  anciens  exemples  du  changement  de 
nom  en  recevant  la  Confirmation;  et  peut- 
être  qu  on  en  pourroit  tirer  de-là  T  origi- 
ne . 

Le  même  Saint  rac&ntc  la  conversion  db 
Roî  Recarede,  qui  fut  suivie  de  celle  de  tous 
ks  Goths  en  Espagne  et  dans  la  Gaule  Nar<r 
bonnoisc:  Tune  inteHigens  ^  dit-il  (6),  verita» 
tem  Recaredus ,  postposita  attercatione  ,  se 
catholicae  legi  subdîcBt  /  et  accepta  signaculcr 
heatae  cruels  cum  chrismatis  unctione  ,  credù 
dit  Jesum  -  Christum  Filium  Dei  aequclem 
Patri  cum  Spiritu  sàhctc  ,  Les  sujets?  de  ce 
Prince,  qui  avoient  été  comme  lui  héréti- 
ques ,  et  qui  étofent  ou  Sueves  ou  Goths  y 
Mirent  comme  lui  reçus  dans  V  Eglise  par  la 
ehrîsmation  et  r  imposition  des  mains,  com- 
me nous*  r  apprenons  du  Roi  Recarede.  lui-mê- 
me, à  la  fin  de  sa  harangue  dans  le  tlL  Con- 
cile  de  Tolède  Tan  çgç  (c) .  Ut  hae  gentes  ^ 
qnas  in  Dei  nomine  regia  potestate  praecelli- 
mtis ,  et  quae  deterso  antiquo  errore  per  unctio^ 
nem  sacrosancti  chrismatis  ,  vel  mamis  impo» 
sitionem  Paratletum  intra  Dei  Ecclesiam  per^ 

eeperunt    Spiritum r  jusque    dono   in 

sinu    Ecclesiae  sanetae   catholicae  eoUocatae 
B  b  b  2:  sunt  - 


(ar)  s.  Greg.  Tur.  hift.  Franc,    lîb.    $.   o.    ^51.   pag^ 
24S. 

(k^^  Ibid   lib.  9.  n*  ï$.  pa^   434. 

{c)  Apvd  Conc  Tolec.  3*  to».  5.  f,  fm» 


ç^8  XXXL  dis.  sur  le  Vin.  Canon 
Sunt.  Le  mot  vel  ne  doit  point  faire  ici  dtf 
difBculté  i  car  à  la  fin  du  VI.  siècle  ,  et  dans 
ceuK  qui  le  suivirent ,  il  est  souvent  pris  pour 
et ,  comme  V  ont"  remarqué  M.  de  Marca  (a) 
et  le  P.  Menard  {b) .  D'  ailleurs  les  Sueves  et 
les  Goths  étoient  également  Ariens  ^  et  no 
pouvoient  par  conséquent  donner  lieu  à  ait* 
cune  distinction  . 

Il  faut  néanmoins  tomber  d'  accord  que 
les  Donatistes  étoient  exceptés  de  la  règle 
générale  en  quelques  provinces  de  France , 
comme  il  paroît  par  la  XXIV.  Lettre  de  S. 
Avite  (c)  ,  où  il  marque  la  manière  de  rece- 
voir un  de  ces  hérétiques  convertis  :  Manus 
impositionem  personae  de  qua  scribitis  ad/ii- 
bete  ,  quam  constat ,  si  rêvera  in  supradicti 
schismatis  prqfessione  versata  est  ,  cum  mini" 
sterio  baptismatis  etiam  chrismate  consigna-' 
tam.  Je  dirois  que  ce  saint  Evoque  de  Vien- 
ne retenoit  la  pratique  de  V  Eglise  Romaine , 
qui  s^e  contenoit  d*  imposer  les  main«  aux  hé- 
rétiques, si  je  ne  savois  qu'il  avoit  assisté  au 
Concile  d'Espagne,  où  le  contraire  fut  ordon« 
né  .  Ainsi  il  vaut  mieux  dire  qu'  on  ne  réitc- 
roit  aucun  sacrement  des  Donatistes ,  parce 
qu'  lis  étoient  dans  cette  persuasion ,  que 
tous  les  Sacremens  dévoient  être  réitérés  dans 
la  véritable  Eglise  ,  quand  Ils  avoient  été  re- 
<;\is  dans  une  secte  séparée . 

Quoi  qu-'  il  en  soit ,  ce  seul  passage  peut 
faire  voir  i.  que  l'imposition  des  mains    étoit 

bien 


(a    Conc-  sacerd.  et  imper.  Ilb*  4.  C.  24.  n.  ^. 
ik    In  sacram.  S.  Greg. 
(c)  S.  Avicus  £piû*  ;i4. 


r 


du  premier  Concili  d Arles.  ^69 
\  lïien  distinguée  de  la  chrismation  ;  2.  que 
\  \  imposition  des  mains  sans  le  chrome  n'  ëtoie 
'.  pas  regardée  comme  un  sacrement;  ^.  que 
Z  c*  est  une  preuve  que  k  pratique  de  V  Egliser 
l  Romaiile  étoit  très-difFerente  de  celle  de» 
i  Eglises  de  France  et  d'Espagne;  puisque  dans 
celles-ci  on  parle  toujours  du  chr^e  ,  et  que 
,  les  Papes  n'  exigent  que  la  seule  imposition 
'  des  mains ,  se  servant  toujour»  de  termes  ex« 
I  ctusifs  . 

\  V.  Il  faut  enfin    venir    aux  Eglises   d'  O- 

rient.  Elles  recevoient  tous  les  hérétiques, 
dont  elfes  ne  réiteroient  point  le  baptême  pat 
r  onction  du  chrême  .  Cela  paroît  clairement 
par  le  VII.  Canon  du  Concile  de  Laodicée , 
qui  parle  des  Novatiens  ,  des  Photiniens  et 
des  Quatordecimans  ,  en  ces  termes  (a)  :  Qui 
apud  iUos  fidèles  dicuntur  .  .  .  fidei  symhola 
descentes^  et  sancto  chrismate  inunctos  ,  sic 
sancto  mysterio  communicare  .  Et  dans  le  Ca- 
non suivant  il  ordonne  la  réitération  du  ba- 
ptême des  Montanistes .  Il  n'  y  avoit  donc  en 
J  Orient  que  ces  deux  voies  pour  rentrer  dans 
r  Eglise ,  ou  le  baptême  ,  ou  la  chrismation  . 
Ce  qui  paroîtra  encore  plus  clairement  par  la 
discussion  exacte,  que  fait  S.  Basile  de  toutes 
les  espèces  de  communions  hérétiques  . 

La  première  espèce  ,  dit  ce  Saint  (b)  , 
comprend  ceux  qui  ont  abandonné  la  foi  de 
ï  Eglise  dans  un  point  capital ,  comme  les 
Valentiniens  ,  les  Marcionites  ,  les  Montani- 
8tes  ;  et  ces  gens-là  ne  peuvent  être  admis 
JB  b  b  }  que 


(tf)  Conc.  taodicen.  6an.  7.  Conc*  tom.  t.  p.  1498* 
{b)  S.  9afil.  JEpift.  18t.  Can.  i,  corn*  ».  ptg*  %€%. 


570  XXXL  dis.  sur  le  VIII.  Canon 
que  par  un  nouveau  baptême  .  La  seconde 
espèce  comprend  tous  ceux  qui  ne  sont  sépa- 
rés que  pour  des  points  dont  ï  EgUae  ,  ab- 
solument parlant ,  est  maîtresse ,  et  qui  ne 
sont   point    essentiels  ,    Propter    ccclesiasticas 

Îuasdam  causas  et  quaestiones ,  comme  les 
fovatiens ,  les  Encratites  ,  les  Apotactites  et 
les  Hydroparastates  ;  et  la  coutume  ancienne 
^toit  aussi  de  rebaptiser  tous  ces  gens  -  là . 
Mais  pour  conserver  la  paix  avec  quelques 
Eglises  5  on  peut ,  si  ï  on  veut ,  ne  pas  les 
rebaptiser;  auquel  cas  il  ne  faut  pas  manquer 
à  les  oindre  du  saint  chrême  :  Omni  autem 
ratione  statuatur  (a) ,  ut  il  qui  ab  iilorum 
baptismo  veniunt ,  unguantur  coram  fidelibus 
videlicet ,  et  ita  demum  ad  mysteria  accé- 
dant .  Pour  la  dernière  espèce  ,  que  S.  Basi- 
le appelle ,  iUegitimos  conventus  ,  elle  ne 
comprend  que  ceux  qui ,  ayant  requ  les  sa- 
cre mens  dans  r  Eglise  catholique  ,  s'  en  é- 
toient  depuis  séparas  ou  par  ambition  ou  par 
desobéissance;  et  il  dit  que  c'est  une  ancien- 
ne tradition  de  les  recevoir  par  la  seule  péni- 
tence :  Justa  poenitentia  (b)  et  animadversiO" 
ne  emcndatos ,  rursus  Ecclesiae  conjungere  i 
et  ce  dernier  article  n'  a  jamais  été  conte-* 
sté  . 

Le  II.  Concile  gênerai ,  qui  est  le  premier 
de  Constantinople ,  règle  la  chose  comme  S. 
Basile  .  Car  il  ordonne  en  premier  liea  qu'  on 
exige  des  Ariens,  des  Macédoniens,  des  No- 
vatiens  ,  des  Quartodecimans  ,   des  Sabbatiens 

et 


(«/  Ibid.  pag.  270. 
{b)  Ibid.  pag.  i6^« 


du  premier  Concile  (T Arles  .  Ç71 
tt  des  Apollinaristes ,  une  protestation  pat 
écrit  de  n'avoir  jamais  d'autres  sentimens  que 
ceux  de  l'  Eglise  catholique  :  Dantes  liheîlos 
(à)  ,  et  omnem  haeresim  anathematisantes  ^ 
quae  non  sentit  ut  sancta  Dei  catholica  et 
apostolica  Ecdesia  ,•  et  il  ordonne  en  second 
lieu»  qu'on  leur  donne  le  sacrement  du  chrê- 
me ,  pour  les  remplir  du  Saint  Esprit:  Et  si" 
gnatos  (b) ,  sive  unctos  primum  sancto  chris-» 
mate  ,  et  frontem  .  Et  oculos  ,  et  nares  ,  et 
os ,  et  aures ,  et  eos  signantes  dicimus ,  signa- 
culunt  doni  Spiritus  sancti .  Pour  les  autres 
hérétiques  dont  il  est  parH  dans  la  suite  du 
Canon ,  ils  ne  sont  admis  que  par  un  second 
baptême . 

Je  ne  m'arrête  pas  à  remarquer  que  ce 
Canon  ne  peut  s'  entendre  que  de  la  Confir- 
mation .  Car  tous  les  Grecs  ne  nous  parlent 
jamais  que  du  chrême ,  et  du  signe  de  la 
croix  ,  et  des  paroles  que  je  viens  de  citer , 
signaculum  ,  etc.  et  leurs  Euchologes  ou  an- 
ciens ou  modernes  ,  ne  rapportent  point  d'au* 
tre  forme  d'  administrer  ce  sacrement .  Je  re- 
marque seulement  qu'  au  lieu  que  les  Latins 
ne  mettoient  le  chrême  que  sur  le  front , 
comme  nous  T  avons  appris  de  TertuUien  (c): 
Tingit  et  ipse  quosdam  .  .  ,  signât  illic  in 
frontibus  milites  suos\  et  du  Poète  Prudence 
(rf):  Inscript  a  oleo  fronti  signacula;  les  Grecs 
^isolent   plusieurs   onctions   sur  le  front,  sur 

les 


(a)  Conc.  Conftanc.  i.  Can.  7.  Conc.  tom.  2m  p.  911* 
{6)  Ibid.  '^  ^ 

(c)  Tertii!!.  <le  praescript   c.  40. 
{d/  Pfudin/»  in  Psyconucliia, 


^72     XXXL  dit.  sur  h  VllL  Canon 
les  yeux  ,  sur  le  nez  ,  sur  la  bouche  ,    et  saf 
les  oreilles .    Ce    qui    sert  à  expliquer  cet  en< 
droit  de  la  III.    Instruction    niystagogique    de  'i 
S.  Cyrille  ;    où    parlant  de  la  vertu  divine  du  \ 
chrême  ,  il  dit  qu*  on  T  applique  ,    non   seule*   \ 
ment  sur  le  front ,    mais    encore   sur  tous  les 
organes  du  sentiment:    Sanctum  hoc  ungucti" 
tum  (  a)  .  .  .  .  quod  symbolice  fronti  aliisque    ^ 
sensibus  tids  iîUnitur .    Et    c'  est   sans    doute    ; 
pour  cette  raison  que  Y  Auteur    des    Constitu-    ' 
tions    Apostoliques  ne  dit  pas    que    V  Evéque 
oindra  les  Néophytes  au  front ,  mais  qu'  il  ea 
oindra  la  tête  :    Caput^  ungct    Episcopus  (&)  , 

Le  Concile  in  TruUo  de  V  an  692.  ou 
707.  est  une  preuve  ,  que  ce  que  le  premier 
Concile  de  Constantinople  avoit  ordonné ,  étoit 
encore  suivi  à  la  fin  du  VII.  siècle.  Car  il  ne 
&it  qu'  en  rapporter  le  Décret  dans  le  Canon 
XCV.  Et  nous  avons  dans  le  IV.  Livre  du 
Droit  oriental ,  (  c'  est  un  Recueil  fait  par  un 
Jurisconsulte  Grec  ,  appelle  Harmenopule  , 
donné  au  public  et  traduit  par  Leunclavius 
Allemand  )  une  Lettre  d'un  Patriarche  de  Con« 
stantinople ,  dont  le  nom  n'  est  point  mar- 
que,  à  Martyrius  Patriarche  d'Antioche,  où 
il  le  consulte  sur  la  manière  de  recevoir  les 
hérétiques  ;  et  où  après  avoir  rapporté  le  VIL 
Canon  de  ce  même  Concile  dans  toute  son 
étendue ,  il  lui  demande  s'il  sait  autre  chose . 
La  réponse  de  Martyrius   n'est   pas    parvenue 

jus- 


<«)  s.  Cyrill.  Hierosol.   catech.    21.    myfiag.  3.  pag. 
{h)  Coft.  Apoft.  lib.  3.  c.  15.  pag.  %%%• 


du  premier  Concile  d Arles  .'  ifi 
jusqu'  à  nous  ;  mais  entre  les  réponses  de  BaU 
samon  Patriarche  d'  Antioche  aux  questions 
de  Marc  Patriarche  d'Alexandrie,  i^apportées 
dans  le  V.  Livre  de  la  même  collection,  la 
XXIX.  regarde  le  sujet  dont  il  s'  agit .  BaU 
samon  dit  qu*  il  faut  -  s*  en  tenir  à  la  décision 
du  Concile  in  TruUo ,  qui  a  suivi  celle  du 
premier  Concile  de  Constantinople  sans  y  rien 
changer  «  Il  rapporte  le  Canon  en  entier  de 
ce  Concile ,  et  il  conclud  en  ces  termes  : 
Itaque  juxta  Canonis  liiijus  ténor em  ,  alii 
quidem  haeretici  lavacro  sanctificantur ,  alii 
autem  sancto  duntaxat  unguento  consecran- 
tur . 

Un  ancien  Euchologe,  dont  M.  de  Marca 
cite  quelques  passages  dans  ses  notes  sur  le 
IL  Canon  du  premier  Concile  d'  Orange  ,  et 
qui  est  conservé  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  est  extrêmement  précis  sur  la  matière 
que  nous  traitons  .  Car  après  avoir  rapporté 
le  Canon  si  célèbre  de  Constantinople,  il  dit 
que  r  Evêque  ayant  fait  diverses  questions  à 
ceux  qui  viennent  de  T  hérésie  ,  et  étant  con- 
tent de  leurs  réponses ,  leur  donne  le  sacre- 
ment du  chrême  de  la  même  manière  qu  on 
le  donne  aux  Néophytes:  Ungit  eum  sacerdoi 
unguento  ,  ut  fieri  soiet  erga  baptisatos^  eam* 
d^emque  formulam    super   eo   récitât  :    Xifî^u 

rjfv  avriiv  xai  «V  aurw  îTciffri^iv  Ttoinfiùo^: 
ce  qui  achevé  de  faire  connoitre  ce  qu'il  faut 
penser  de  ce  que  Petrus  Aurelius  (a) ,   assure 

que 


(a)  Pag.  44^.  537.  555. 


^74     XXXL  dis.  xar  le  VUl.  Canm 
%ue  les  hérétiques    n'  étoient    reconciliés    que 
par  une  simple  cérémonie. 

Cependant  tous  les  hérétiques  n' étoient 
pas  requs  dans  T  Eglise  Orientale  par  la  Con- 
firmation. S.  Grégoire  le  grand  dans  l'Epitre 
LXI.  du  XL  Livre  dcja  citée  plus  dune  foiSr 
excepte  les  Eutychiens  ,  et  quei^^ues  autres  , 
Monophysitas  vero  et  alws  ex  sola  vera  con^ 
fessîone  recipit ,  dit-il  {à)  ,  en  parlant  de  cet» 
te  Eglise .  Et  Balsamon  à  la  fin  de  la  XXIX.. 
réponse  les  nomme  tous  :  Nestorianvs  autem 
(  il  faut  nécessairement  ajouter  ,  et  Eutyokia." 
nos^  comme  porte  le  Canon  XCV.  du  Concile 
in  TruUo  )  oportet  libeUos  facere ,  et  haeresim 
suam  anathematisare  y  (t  Nestorium^  et  Eutj/- 
xhen  ,  et  Dïoscorum ,  et  Severum  ,  et  reliquos 
talium  haèreseon  principes  .  .  ,  et  sic  esse 
sanctae  communionis  participes  .  Ce  sont  les 
propres  termes  du  XCV.  Canon  du  Concile  in 
TruUo  • 

Pour  la  manière  de  recevoir  les  héréti- 
ques ,  rapportée  dans  Tancien  Eucbofoge  dont 
je  viens  de  parler  ,  M.  de  Marca  a  observé 
que  r  imposition  des  mains  et  la  prière  j 
sont  jointes  à  la  chrismation  ;  et  que  c'  est 
une  preuve  que  le  sacrement  de  Confirmation 
^toit  parmi  les  Grecs ,  aussi  bien  que  parmi 
les  Latins ,  compose  de  deux  parties  >  de  Tinr- 
position  des  mains  et  du  chrême  :  Inclinante 
semet  eo  qui  '  accedit  ad  fidem  ^  dit  cet  Eu- 
chologe  ,  sacerdos  iîlius  capiti  manum  impo-^ 
fiens^  hanc  prccem  fundit .  La  prière  suit,  maiis 

elle 


(â)  s.  Greg.  Magn.  Epîft.    ^i.   liK    tu  com»  i.  pa^^ 
ii6y,  Balsamoo. 


du  prcmitr  Concile  d Arles  .  çYt 
^le  ne  regarde  que  la  pénitence  et  la  con* 
version  de  celui  qui  quitte  Theresie .  L^  chris- 
mation  se  fait  après  ;  et  V  onction  étant  don» 
né,  TEvêque  prononce  sur  celui  qui  l'a  reque, 
une  autre  prière ,  qui  est  assurément  particu- 
lière aux  hérétiques  convertis  ,  et  qui  n'  étoit 
pas  regardée  comme  disant  partie  du  sacre- 
ment .  Pour  en  ^tre  persuadé  il  ne  faut  qu'  en 
lire  ces  propres  termes  :  Ungit  eam  sacerdos 
ungucnto ,  sicut  recens  baptisatus ,  eamdem 
super^ipsum  fprmulam  pronuncians :  riiv  ivri^f 
IU(<  êV  ivri  iiTiff^fi^iv  fwoi\if,tPoi .  Cela  s'en- 
tend ,  non  d*  une  prière ,  mais  de  ce  mot  si- 
£naculuni  doni  Spiritus  sancti  ;  car  c'  est  pro- 
prement tTTiffiiai^  :  et  après  il  ajoute  :  ^  & 
iterum  deprecatur  sacerdos^  dicens^  nai  trakty 
iitivXtrai  6  it^id^  Xê7»v,  ri  wfiov  IivI^uê* 
av9y  etc.  C'étoit  une  cérémonie  particulière  à 
*a  réception  des  hérétiques  . 

On  prétend  encore  que  la  Coadrmatîon  a 
4ité  appeîlée  par  les  Pères  du  Concile  de 
Nicée^  M  imposition  des  mains  \  et  lé  Perc 
Morin  (a)  est  d'  accord  sur  cela  avec  M.  dî 
Marca ,  qui  -se  fonde  sur  ce  que  ces  Pères- 
•ordonnent  de  recevoir  les  Novatiens  par  T  im- 
position des  mains  :  Uù  impositis  eis  manibus 
(A)  ,  sic  in  Clero  mane<int .  Il  est  vrai  que 
Theodoret  semble  V  avoir  entendu  ainsi  ;  car 
parlant  des  Novatiens  ,  il  dit  que  les  Peretf 
très  célèbres  avoient  ordonné  qu'ils  rece- 
vroient  le  chrême  en  rentrant  dans  l'Eglise,  à 
cause  qu'  ils  omettoient  la    chrismation  aprèi 

le 


(a)  Morin.  lib.  9.  de  poenlc*  c.  9.  n.  10. 

(h^  Conc.  Nicaen.  Caa.  7.  Conc.  com»  2.  pag.  31* 


ç7«  XXXLdis.sur  h  VlIlCdu  I.  Concd Arles. 
le  baptême  dans  leur  secte  :  Qita  propter  eos 
{a) ,  qui  ex  hac  haeresi  corpori  EccLesiae  co/i- 
junguntur ,  laudatissimi  Patres  inungi  praece- 
perunt.  Mais  je  ne  vois  point  de  nécessité 
d'  entendre  par  les  Pères  très  célèbres  ,  ceux 
de  Nicée;  et  il  est  bien  plus  raisonnable  d'en- 
tendre ceux  de  Constantinople ,  qui  parlent 
des  Novatiens  dans  le  VII.  Canon ,  et  qui 
ordonnent  qu'  on  les  reçoive  par  la  chrisma- 
tion .  ' 

Mais  il  y  a  deux  endroits  dans  les  Con- 
stitutions Apostoliques,  qui  sont  incomparable- 
ment plus  forts,  et  que  je  m'étonne  qu'on 
II'  ait  point  remarqués  .  L'  un  (b)  :  Veritm 
duntaxat  in  manus ^imppsitione  caput  rnulieris 
unget  EpiscopuSy  iv  rij  X**P^^*^''*'  L'autre 
(c)  :  Cum  baptisaverit  eum  ....  lirûat  un» 
guento ,  ac  dicat .  L*  oraison  est  rapportée 
dans  le  Chapitre  suivant ,  et  V  Auteur  ajoute 
ensuite  (d):  Haec  et  his  consentanea  proférât» 
Nam  haec  est  potestas  impositionis  manuuni 
unicuique  factae:  JxdçH  T/df  i  St/va/i^Ç  r^ç 


jp(n  du  Troisième  Tome  , 


(d)  Theodoret  lib.  ;.  de  haeret.   fab.  c.  5.  tom.  4<  p 

(i)  Conft.  Apoft.  lib.  j.  cap.  if.  pag.  288. 

(c)  Ibid.  lib.  7.  c.  43.  pag.  3S1.  ' 

(,d)  Ibid.  c.  44. 
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tenir  chez  eux   des  personnes   du   sexe , 

249- 
Vingt  -  sixième    Dissertation  .    Sur    le 
XXvni.  et  le  XXIX.  Canon  du  Concile 
d  Elvire  ,  270. 

$•  L  Slpe  V  Eucharistie  Aoit  consacrée  autre^ 
fois  des  oblations  mêmes  du  peuple  ,•  en- 
sorte  qt£  on  ne  recevoit  que  ceUts  de  ceux 
qui  y  participoient ,  271. 
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$.  U,  Que  non  seulement  on  ne  rccevoîâ  pd^ 
les  oblations  des  Energumenes  ,  mais' 
qu'ils  étaient  eux-mêmes  exclus  de  la  vue 
des  saints  mystères  et  de  la  prière  conu 
mune  des  fidèles  ,  296^    \ 

Vingt. SEPTIEME  Dissertation.  Sur  le  l 
IL  et  le  XXL  Canon  du  premier  Con^  s^ 
ciled! Arles.  On  prouve  i.  V obligation  •;; 
qu  ont  les  Clercs  de  demeurer  attachés  à  ij 
ïl^lîse  oit  ils  ont  regu  î  ordination  .  2^  I 
On  marque  les  raisons  qui  peuvent  les  '{ 
en  dispenser  y  îi?*    "1 

J.  I.  De  r  obligation   qii  ont  les  Clercs  de  d€*    '\ 
meurer  arraches    à    V  Eglise   eu   ils    ont 
.reçu  t  ordination^     -  ^^^    i 

|«  II.  hes  justes  raisons  qui  peuvent  dispen-  i 
str  les  Clercs  de  demeurer  attachés  à  lE-  | 
glise  où  ils  ont  été  ordonnés ^  332. 

Vingt  -  huitième  Dissertation  .  Sur  le 
IIL  Canon  du  premier  Concile  d Arles  . 
On  expose  la  Tradition  de  t  EgUse  en 
faveur  de  la  profession  des  armes ,  et 
on  examine  les  raisons  et  les  autorités 
qui  paroiessent  la  condamner^  ho- 

f.  I.  Exposition  de  la  tradition  de  t  Eglise 
en  faveur  de  la  profession   des   armes  , 

H?. 

f.  II.  Examen  des  raisons  et  des  autorités  qui 
semblent  condamner  la  profession  des 
armes  ^  îsS''- 

Vingt  -  NEUVIEME  Dissertation,  Sur  le 
IV.  et  le  y.  Canon  du  premier  Concile 
d  Arles  .  L  on  montre  i.  que  [Eglise  a 
toujours  regardé  comme  indignes  de  la 
communion  des  fidèles  ceux  qui  font  pro^ 
fession  de  divertir  U  peuple  par  les  spe^ 

ctacles  j 


^-^         ctatles  ;  2.  qi/elle  en  a  interdit  Vatsistan* 

ce  aux  fidèles  \   5.  que  les  prétextes  dont 

^  on  se  sert  aujourd  hui  pour  let  justifier  f 

■  ont  cté  prévenus  par  les  Pères  y         377. 

§.  I.  Tous  ceux  qui  font  profession  de  diver-» 

'  tir  le  peuple  par  lés  spectacles  ,  ont  ton* 

jours  M  regardés   comme   indignes  de  la 

communion  des  fidèles  y  î79* 

'    $•  IL  L  Eglise  a  toujours    interdit  à  tous  les 

fidèles  t  assistance  auyc  spectacles  i     990, 

S.  III.  Les  prétextes  dont   on    se  sert   aujour- 

d  hui  pour  justifier    les  spectacles ,   ont 

été  prévenus  par   les    anciens    Pères   de 

relise  ,  41  «• 

Trentième   DisfSERTATioN .    Sur   le    VIL 

Canon  du  premier    Concile    d  Arles  ,    qui 

n'  admet  qu"  en  tremblant  à  t  usage  des 

sacrcmens  les  Magistrats   actuellement  en 

charge,  .4H. 

$•  h  L*  ancienne  discipline  de  riSglise  exduoit 

en  gênerai  tous  les  Magistrats  de  la  par^ 

ticipation  des  saints  mystères  pendant  le 

tems  que  duroit  leur  magistrature ,    457» 

j  J.  n.  U  Eglise  a  toujours  respecté  les  Magi- 

J  strats  et  ceux  qui  possédaient  quelque  di^ 

■s  gnité  de  V Empire  ;  et  elle  admettait  avec 

i.         joie  d  ses  mystères  les  plus   saints  ,  ceux 

^  qui  ti  usoient  de  leur    autorité   que  pour 

g         faire  régner  la  pieté ,   et    qui   se    conser-^ 

I  voient  purs  de  toutes    les   souillures   du 

^  siècle,  45  r. 

a  Trente  -  UNIEME   Dissertation.    Sur    le 

m         VIIL  Canon  du  premier  Concile  d  Arles. 

I  On  resoud  différentes  questions  sur  le  Ba^ 

\        ptême   des   hérétiques ,  et  sur  la  manière 

i         de  tes  réconcilier  à  l'Eglise ,  4c  g» 
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./§;  1..  Quels  sont  les  hérétiques  qui  ont  rhterè 
le  Baptême  ,  4  c  ç. 

f .  IL  j^els  sont  les  hérétiques  qui  ont  changé 
t  invocation  et  la  prière  dans  le  Baptê- 
f^  9  471. 

§.  m.  Quelle  est  F  origine,  et  quels  sont  les 
usages  de  Vimposkion  des  mams ,      480. 

J*  IV.  Si  r  imposition  des  mains  pratiquée 
dans  tous  les  siècles  sur  .lès  nouveaux 
baptisée  ^  est  la  mime  que  eitBt  par.  la^ 
quelle  les  Apôtres  ^  donnèrent  le  Saint 
Esprit ,  '        .  .49  j.-. 

$•  V.  Que  r  onction  a  toujours  itir  jointe  à. 
t  imposition  des  mains  in  Spiritom'  san« 
ctum  ,  et  que  t  une  et  t  autre  composent 
un  veritame  sacrement  distingué  au  Ba^ 
ptime  ,  499- 

Jr  VI.  Ce  que  c'étoit  que  t  imposition  dp 
mains  avec  laquelle  les  hérétiques  itoient 
reconduis  à  t  Eglise  j  Sî^** 
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